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I.  Suite  aux  obfcrvatiojis  &  aux  faits  relatifs  (t 
t inoculation  de  la  petite  vérole  ;  Lettre  au  D  - 
Simmons ,  de  la  Soc.  roy.  de  Londres ,  par 
M.John  Ccvey,  Apothicaire  à  Bajîn^stoke ^ 
dans  U  Comté  de  Hamp, 


Au  D^  Simmons» 


M 


ONSÎEUR  j 


Si  VOUS  jugez  les  obfervations  fuivantes 
dignes  de  trouver  place  dans  votre  Journal  , 
je  vous  ferai  obligé  de  vouloir  bien  les  y  in- 
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férer ,  comme  faifant  fuite  à  celles  que  j'eus 
l'honneur  de  vous  communiquer  il  y  a  quelque 
temps  (i). 

Je  fuis , 

Monsieur ,  &c. 

John  Covey. 

Bajingstoke ,  le  iy  Novembre  \y86. 

Quoique  Ton  puiffe  employer  avec  fuccès 
le  pus  varioleux  avant  la  maturité  des  puftules  ; 
&  quoique  cette  méthode  ait  été  fortement 
recommandée  par  plufieurs  Ecrivains  refpec- 
tablcs ,  il  ne  faut  pas  toujours  en  efpérer  autant 
de  fuccès  que  quand  le  pus  eft  en  parfaite 
maturité. 

M.  Mugde  dit  «  qu'il  croit  avoir  de  bonnes 
»  raifons  pour  regarder  cette  pratique  comme 
M  un  moyen  très-incertain  de  communiquer  la 
»  petite  vércle  aux  inoculés  ;  qu'il  eft  très- 
»  différent  d'exciter  une  affedion  totale  de  la 
»  peau  ou  d'un  membre  quelconque  fur  lequel 
»  on  applique  le  virus,  ou  de  produire  une 
»  affeftion  générale  de  la  conftitution  ;  la 
»  fimple  inflammation  occaûonnée  par  la  pi- 
»  qûre  ,  &  l'éruption  des  puftules  qui  en  eft 
>>  une  fuite ,  n'eft  point  une  preuve  que  le 
»  virus  varioleux  eft  pafle  dans  la  conftitution  ; 
>♦  il  ajoute  que  MM.  Langworthy  &  Arfcott , 
»  Chirurgiens ,  ont  inoculé  trente  malades 
»  avec  du  pus  varioleux ,  pris  dans  fon  état 

(i)  Tome  VI,  page  149. 
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»  de  crudité ,  fur  le  bras  d'une  jeune  femme 

»  qui  avoit  elle-même  été  inoculée  cinq  jours 
»  auparavant  ;  &  que  quoique  la  petite  vérole 
»  fe  foit  déclarée  aux  bras  de  ces  malades ,  & 
»  ait  occafionné  de  larges  puftules  remplies 
f>  de  pus ,  aucun  d'eux  n'avoit  eu  la  petite 
»  vérole  (i)>S  &  le  Baron  Dimfdale  obferve 
à  cet  égard ,  «  que  ce  défaut  de  fuccès  prove- 
»  noit  vraifemblablement  de  ce  qu'on  ne  s'étoit 
»  point  aflez  foigneufem.ent  affuré  û  cette  in- 
»  flammation  &  ces  puftules  étoient  vraiment 
»  de  nature  varioleufe  ;  circonftance  qui  ne 
»  pouvoit ,  dit-il ,  avoir  lieu  dans  ce  cas  par- 
»  ticulier  ;  qu'enfin  ,  ces  trente  individus 
»  avoient  été  inoculés  avec  du  pus  qui  n'étoit 
>>  point  imprégné  de  virus  varioleux  (i)  », 

Il  y  a  quelque  temps  que  l'on  m'apprit 
qu'une  famille  avoit  été  inoculée  dans  une 
maifon  d'inoculation  ,  Se  que  les  malades , 
après  avoir  été  légèrement  incommodés ,  &c 
avoir  eu  un  petit  nombre  de  puftules  qui  du- 
rèrent peu  de  temps,  furent  renvoyés  chez 
eux  au  bout  de  treize  ou  quatorze  jours , 
comme  ayant  eu ,  dans  fi  peu  de  temps ,  une 
vraie  petite  vérole  ;  mais  l'événement  prouva 
qu'ils  avoient  été  inoculés  avec  le  virus  d'une 
fauffe  petite  vérole,  car  ils  tombèrent  tous 
malades  peu  après  leur  retour,  &  eurent  la 
petite  vérole  naturelle. 


(i)  Mugde  ,  fur  l'inoculation,  depuis  la  page  17 
jufqu'à  la  page  23. 

(i)  Traité  fui*  l'inoculation ,  par  M.  Dimfdale,  page 
loS, 
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Le  10  du  même  mois ,  j'inoculai  neuf  pei^- 
fon nés  avec  du  pus  varioleux,  pris  avec  un  fil 
au  bras  d'un  jeune  homme ,  dans  fon  état  de 
crudité  ,  dix  jours  après  Ion  inoculation ,  & 
avant  qu'il  fe  fût  fait  aucune  éruption.  L'in- 
flammation fe  manifefta   au  bras  de  deux  de 
mes  malades,  &  la  petite  vérole  s'annonça  au 
terme  accoutumé.  Les  incifions  faites  aux  fept 
autres  commencèrent  à  s'enflammer  dès  le  len- 
demain.  Le   quatrième    jour ,   l'inflammation 
avoit  tellement  augmenté ,  &  l'éruption  chez 
la  plupart  de  ces  inoculés  étoit  fi  confidérable  ^ 
qu'ils  auroient  pu  fournir  de  quoi   inoculer 
cinquante  perfonnes.  Les  cinquième  &  fixième 
jours ,    ils   furent  prefque   tous   couverts   de 
croûtes  Ia)-ges  &  épaifTes  ;  l'inflammation  étoit 
diminuée  de  beaucoup.  Le  huitième ,  plufiturs 
de  ces  croûtes  tombèrent ,  &  l'inflammation 
avoit  difparu ,  au  point  de  faire  douter  ii  la 
matière  varioleufe  avoit   opéré   convenable- 
ment ou  non.  Le  neuvième  jour ,  deux    de 
ces  malades  commencèrent  à  fe  plaindre ,  ainfî 
que  trois  autres  ,  dans  les  trois  jours  qui  fui- 
virent;  les  endroits  oii  l'on  avoit  fait  les  in- 
cifions ,  s'étant  de  nouveau  un  peu  enflammées, 
&  occafionnant  une  légère  douleur  à  l'aifTelle  , 
les  croûtes  d'ailleurs  étant  tombées  chez  les 
deux  derniers  de  ces  fept  malades ,  &  n'ayant 
plus  aucun  figne  d'inflammation ,  je  les  ino- 
culai de  nouveau  ,   le  dixième  jour  après  la 
première  opération ,  avec   du   pus  varioleux 
dans  fon  état  de  maturité.  Mes  nouvelles  inci- 
fions commencèrent  à  s'enflammer ,  &  l'inflam- 
mation augmenta   par  degré  ,  jufqu'au   cin- 


quième.  Les  inoculés  commencèrent  à  être 
malades  ;  l'éruption  parut  au  bout  de  fept 
jours ,  &  ils  eurent  la  petite  vérole  la  plus 
bénigne. 

Quoique  ces  faits  parlent  hautement  en  fa- 
veur du  pus  varioleux  en  fon  état  de  maturité , 
je  ne  prétends  pas  affirmer,  &  même  je  ne 
crois  pas  que  ce  même  pus,  dans  fon  état  de 
crudité,  produife  toujours  les  mêmes  effets:  mais, 
quoiqu'il  en  foit,  il  eu  certain,  dans  les  cas 
que  j'ai  rapportés ,  que  la  marche  de  la  maladie 
étoit  irrégulière ,  &  qu'il  efl  poffible  que  la 
promptitude  &  l'abondance  avec  laquelle  fe 
faifoit  la  fuppuration  occafionnée  par  les  inci- 
fions ,  fût  la  feule  caufe  des  accidens  que  la 
plupart  de  ces  malades  éprouvoient ,  &  que 
ces  accidens  n'étoient  fî  promptement  guéris 
que  par  cette  raifon ,  à  laquelle  on  peut  encore 
rapporter  l'apparente  petite  vérole  de  deux 
d'entr'eux. 

L'ichorofité  aqueufe  que  l'on  obferve  quel- 
quefois dans  les  larg'^s  puftules  ,  eft  également 
peu  propre  pour  l'inoculation  ;  j'en  ai  quelques 
exemples ,  entr'autres  fur  trois  malades ,  &  une 
autrefois  fur  quatre  ;  on  introduifit  dans  ces 
différens  cas  de  la  matière  fluide,  qui  ne  pro- 
duifit  aucun  effet. 

Le  pus  varioleux  pris  fur  un  fil ,  dans  des 
belles  puftules,  un  jour  ou  deux  avant  qu'elles 
fe  defsèchent ,  étant  féché  avec  foin ,  &  en- 
fermé de  manière  à  le  préferver  de  l'humidité, 
produit  tous  les  effets  que  l'Inoculateur  peut 
en  attendre ,  lorfqu'on  l'introduit  dans  une 
légère  incifion,  &  qu'on  l'y  laiffe  féjourner 
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pendant  quelque  temps ,  en  l'affujettiffant  avec 
une  compreffe;  il  y  a  même  cet  avantage  que, 
dans  cette  méthode  ,  l'Inoculateur  fe  trompera 
difficilement  fur  la  maladie  communiquée  par 
un  tel  pus ,  &  que  le  malade  peut  être  affuré  qu'il 
ne  reprendra  point  la  petite  vérole ,  &  qu'il 
ne  fera  point  expofé  aux  accidens  dont  parlent 
MM.  Frewen ,  Mugde  &  Quier. 

M.  Frewen  dit  que  M.  Dutton,  Chirurgien  ,> 
lui  a  dit  avoir  donné  la  petite  vérole  à  une 
femme ,  pour  l'avoir  imprudemment  faignée 
avec  une  lancette  dont  il  s'étoit  fervi  neuf  jours 
auparavant  pour  ouvrir  quelques  puftules,  & 
en  tirer  le  pus  pour  inoculer  (i). 

M.  Mugde  cite  un  exemple  femblable  (i). 

Enfin  ,  M.  Quier  dit  qu'il  efl  loin  d'approu- 
ver l'ufage  d'une  lancette  fur  laquelle  on  a 
lailTé  fécher  du  pus  ;  que  les  ouvertures  que 
l'on  a  faites  avec  cette  lancette ,  s'enflamment 
pdur  l'ordinaire  dès  le  lendemain  ,  au  même 
point  qu'elles  ont  coutume  de  l'être  le  cin- 
quième jour  de  l'inoculation,  lorfque  l'on  a 
employé  du  pus  varioleux  frais  ;  qu'au  bout  de 
trois  jours  ,  cette  première  inflammation  dimi- 
nue ,  &c  qu'elle  fe  renouvelle  lorfque  la  petite 
vérole  fe  déclare  ;  que  lorfqu'on  laiiTe  fécher 
le  pus  vanoleux  fur  la  lancette,  la  lancette 
s'émoulTe  au  point  que  l'on  efl  obligé  d'em- 
ployer plus  de  force  pour  faire  l'incifion  ;  ce 
qui  occafionne  prom.ptement  l'inflammation , 


(n  Freven,  Théorie  &  Pratique,  page  25. 
(z)  Mugde  ,  fur  l'inoculation ,  page  1 3. 


(7)  . 

&  la  fuppuration  qui  entraîne  quelquefois  le 

virus  varioleux  ,  &  il  en  cite  deux  exemples  (i). 

Je  crois  en  effet  que ,  lorfque  l'on  doit  ino- 
culer un  certain  nombre  de  malades,  l'on  doit, 
en  général ,  préférer  l'ufage  du  fil  defleché  à 
celui  oil  l'on  eft  d'imprégner  un  grand  nombre 
de  lancettes  avec  le  virus  varioleux,  ou  bien 
d'avoir  une  certaine  quantité  de  cette  matière 
delTéchée,  que  Ton  humefte  à  la  vapeur  de 
l'eau  chaude,  ou  avec  quelques  gouttes  d'eau 
tiède. 

Le  D*".  Schiittz,  qui  a  deffervi  pendant  fort 
long-temps  l'Hôpital  des  inoculés  de  Londres , 
dit  que  l'on  doit  préparer  le  fil  que  l'on  veut 
employer  à  cette  opération,  de  la  manière  fiii- 
vante  :  on  ouvre  quelques  puftules  des  bras  ou 
des  jambes  avec  une  lancette  ;  on  imbibe  un 
fil  de  coton  d'une  grandeur  convenable  avec 
le  pus  ;  on  fait  fécher  doucement  ce  fil  au  feu  , 
&  enfuite  on  l'enferme  dans  une  petite  boîte  de 
bois  ;  quelques-uns  fe  fervent  d'un  flacon  ;  mais 
cette  méthode  n'ed  pas  à  préférer  ;  car  M. 
Wall  ,  Chirurgien  de  l'Hôpitrd  du  Chrifl  , 
s'apperçut  un  jour  qu'il  s'cxhaloit  du  flacon 
ime  odeur  putride,  qui  provenoit  peut-être 
de  ce  que  le  fil  n'éîoit  pas  parfaitement  fee  ; 
le  D*".  Fothergill  lai  fit  part  d'un  exemple ,  & 
.  lui  fit  remarquer  que  moins  le  fil  eu.  fee ,  plus 
il  eu  fufceptible  de  putréfaûion  (2). 

Le  D'".  Wal  dit  que ,  quand  on  veut  con- 


(i)  Lettres  &  ElTais  fur  la   petite  vérole,  l'inocu- 
lation, &c.  page  72. 

(î)  Schuttz ,  far  Vinoculation ,  page  47- 
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fcrver  le  fil  long-temps  avant  de  s*en  fervîr, 
il  faut  le  faire  iecher  avant  que  de  Tenfermer 
dans  une  fiole ,  parce  que ,  par  ce  moyen ,  on 
prévient  la  fermentation  putréfaftive  du  pus; 
on  lui  a  dit  que  l'on  avoit  obfervé  des  animal- 
cules fur  le  fil,  lorfqu'on  l'avoit  mis  dans  des 
vafes  humides  ,  &  qu'on  l'avoit  gardé  pendant 
un  certain  temps  (i).  J'ai  moi-même  vu  der- 
nièrement quelques  cas  oii  le  coton  imprégné 
de  matière  varioleufe ,  &  renfermé  enfuite  tout 
humide  dans  un  flacon  parfaitement  bien  bou- 
ché ,  étoit  bientôt  paiTé  à  l'état  de  putridité  , 
&  s'étoit  moifi. 

J'avoue  que  je  n'ai  jamais  pu  m'affurer  fi  la 
méthode  d'inoculer  par  des  piqûres  &  avec  du 
pus  frais,  avoit  quelqu'avantage  fur  celle  des 
légères  incifions  &  du  pus  varioleux  {qc,  pourvu 
qu'il  ne  fût  pas  trop  vieux;  on  prétend  dans 
ce  dernier  cas,  &  je  îe  crois  ,  que  les  effets  de 
l'inoculation  font  plus  lents,  &  l'on  a  craint 
que  la  maladie  ne  fut  moins  favorable. 

Le  Doâeur  Mouro  dit  que  fur  cinq  malades 
inoculés  avee  du  pus  varioleux  déjà  ancien , 
l'un  n'eut  que  la  fièvre  quatorze  jours  après 
l'opération,  &  que  deux  ou  trois  jours  après, 
la  petite  vérole  parut;  que  ce  malade  fe  rétablit; 
que  trois  autres  eurent  la  fièvre  fix  femaines 
après  l'inoculation;  que  l'un  d'eux  fe  rétablit; 
que  les  deux  autres  moururent ,  &  que  le  cin- 
quième  n'eut  point  la  petite  vérole  (2). 

Quoique  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  je 


(i)  Andrew,  fur  l'inoculation  ,  page  Ç2. 

(2)  Monro ,  fur  l'irioculatipp  çn  Ecorce,  pege  36. 


n  aie  jamais  eu  occafion  d'employer  de  la  ma- 
tière vario'eiife  qui  eût  plus  de  fix  Temaines , 
ayant  toujours  préféré  la  plus  fraîche ,  je  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  puifle  fe  conferver  plus 
long-temps;  mais  pendant  combien  de  temps 
précifément  peut-elle  fe  conferver  ;  c'eft  ce  que 
je  ne  crois  pas  que  l'on  puifTe  déterminer  de 
fitôt  ;  &  tant  que  l'on  pourra  fe  procurer  du 
pus  varioleux  frais,  ce  fera  une  queftion  plus 
curieufe  qu'utile  ;  il  eft  poiîible  ,  tant  que  le  fil 
confervera  fon  élafticité,  qu'il  conferve  auflî 
fon  efficacité. 

Le  Dodeur  Kirkpatrick  rapporte  un  cas  où 
Fon  a  employé ,  avec  toute  l'apparence  de  fuc- 
cès ,  un  fîl  qui  avoit  été  conferve  pendant  au 
moins  fix  ans;  mais  quand  on  confidère  que, 
dans  ce  cas,  on  employa  ce  fil  à  la  manière 
des  Cétons  ;  que  le  malade  ne  fut  incommodé 
que  le  fixième  jour  ;  que  l'éruption  ne  fe  fit 
que  le  huitième ,  &  que  la  petite  vérole  natu- 
relle avoit  régné  dans  cette  maifon  peu  de 
temps  auparavant ,  l'on  a  certainement  lieu  de 
douter  fi  c'eft  l'inoculation  qui  ,  dans  ce  cas  , 
a  donné  la  petite  vérole  au  malade,  d'autant 
plus  que  le  Dodeur  Kirkpatrick  lui-même, 
conferve  des  doutes  à  ce  fujet  :  il  eft  au  moins 
fur  que  l'on  doit  peu  compter  fur  les  induc- 
tions à  tirer  de  l'état  de  la  partie  inoculée ,  û 
toutefois  l'on  doit  s'y  arrêter  (i). 

J'ai  dit  dans  ma  dernière  lettre,  que  l'érup^ 


(i)  Ana'yfc  de   rinoculation  du   D^    Kirkpatrik, 
féconde  édition,  page  212. 


tîon  de  la  petite  vérole  le  faifoit  plutôt  que 
celle  delà  petite  vérole  naturelle;  je  puis  ajouter 
à  ce  fujet,  que  depuis  plufieurs  années,  lorf- 
que  j'ai  rencontré  dans  une  famille  un  indi- 
vidu attaqué  de  la  petite  vérole ,  &  chez  lequel 
l'éruption  n'avoit  eu  lieu  que  quatre ,  cinq  ou 
ûx  jours  après  les  premiers  fymptômes ,  j'ai 
conleillé  aux  perfonnes  de  la  même  famille, 
qui  n'avoient  point  encore  eu  cette  maladie; 
de  fe  faire  inoculer  promptement ,  &C  j'ai  pref- 
que  toujours  vu  mon  obfervation  confirmée; 
les  deux  faits  que  je  vais  rapporter  la  confir- 
meront encore  davantage. 

Le  4  Août  dernier,  j'ai  reçu  dans  ma  maifon 
d'inoculation,  Elizabeth  Head,  attaquée  d'une 
petite  vérole  confluente ,  très-abondante,  qui  lui 
ëtoit  furvenue  le  i^'^.  du  mois  avant  midi;  elle 
avoit  avec  elle  un  enfant  de  quatre  mois  qu'elle 
avoit  continué  d'allaiter  depuis  l'infîant  où  elle 
avoit  commencé  à  être  incommodée,  &  qu'elle 
allaita  encore  pendant  toute  fa  maladie.  J'ai 
inoailé  cet  enfant  avec  du  pus  pris  fur  fa  mère  , 
peu  de  temps  après  qu'ils  eurent  été  reçus  dans 
ma  maifon  d'inoculation;  la  partie  inoculée  s'en- 
flammant  convenablement,  le  ii ,  l'enfant  eut 
un  peu  de  fièvre  &  fut  trifte;  le  14,  il  fe  fît 
une  éruption  des  plus  favorables,  &  dès-lors, 
l'enfant  fut  guéri. 

Sir  Georges  Backer  cite  deux  exemples  fem- 
blables ,  de  l'un  defquels  il  a  été  témoin ,  & 
dont  l'autre  liii  a  été  rapporté  par  le  Doûeur 
'^^'^atlon ,  fur  l'inoculation  d'enfans  à  la  mamelle, 
auxquels  on  a  communiqué  la  petite  vérole 
avec  fuccès,  quatre  ou  cinq  jours  après  que 


cette  maladie  s'eft  déclarée  chez  leurs  mères  (i). 
Ces  faits  font  des  preuves  convaincantes. 
Combien  peu  font  fondées  les  craintes  de  plu- 
fieurs  Praticiens  qui  redoutent  d'accumuler  le 
virus,  foit  par  l'inoculation,  foit  par  d'autres 
moyens. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  préparations  trop 
fcrupuleufes ,  que  les  remèdes  mercuriaux,  les 
expolitions  à  l'air  frais,  ont  été  funefles  à  plu- 
fieurs  conftitutions  délicates. 

Sir  Georges  Backer  dit  que  Ton  n'a  pas  tou- 
jours employé  impunément  les  longues  prépa-^ 
rations,  quoiqu'elles  aient  eu  plus  de  fuccès 
qu'on  ne  pouvoit  raifonnablement  s'y  attendre  ; 
que  les  p^rfonnes  d'une  foible  conftitution  ont 
eu  confiJérablement  à  fouffrir  de  l'ufage  réitéré 
des  purgatifs  adifs  joints  à  un  régime  févère, 
&  que  chez  plufieurs  enfans  on  a  vu  les  con- 
vulfions  &  la  mort  être  la  fuite  de  cette  mé- 
thode. Telles  doivent  être  en  effet  les  fuites 
de  cette  pratique  qui  peut  convenir  à  la  maladie 
&  qui  fouvent  convient  peu  aux  malades.  Le 
D*".  Backer  obferve  en  outre  que  les  mauvais 
effets  des  purgatifs  réitérés ,  employés  pour 
fupprimer ,  diminuer  l'éruption ,  font  de  diffé- 
rente nature;  les  plus  ordinaires  &  les  plus 
fâcheux  font  la  phitifie.  Feu  le  D*^.  Blanshard 
lui  a  certifié  que  fur  quatre-vingt-dix  perfonnes 
inoculées  dans  un  Village ,  dix  font  morts  de 
phitifie  peu  après  leur  convalefcence  ;  &  que 


(i)  Backer,  fur  l'inoculation,  dans^les  Tranfaâions 
de  Médecine,  page  510. 


parmi  ces  dix  malades,  il  n'y  en  avoit  que  trois 
qui  euffent  quelques  fymptômes  d'affeôion  au 
poumon  avant  leur  inoculation  ;  que  tous  ces 
malades  avoient  pris  des  purgatifs  aftifs  à  toutes 
les  époques  de  leur  petite  vérole  (i). 

Le  D''.  Glafs  dit  que  «  les  crifes  imparfaites 
»  occafionnent  les  convalefcences  difficiles;  la 
»  langueur  &  la  confomption  qui ,  fi  l'on  en 
»  croit  les  obfervations  journalières ,  ne  font 
M  le  plus  fouvent  que  la  fuite  de  la  méthode 
»  rafraîchiflante.  Quoi  qu'il  en  foit,  ajoute- 
»  t-il,  tous  les  maux  occafionnés  par  la  méthode 
»  adoptée  par  les  Modernes ,  paroiflent  être  la 
»  fuite  de  cette  pratique  empirique  ,  d'après 
»  laquelle  on  prolonge  la  maladie  aufîi  long- 
»  temps  dans  un  cas  que  dans  un  autre ,  &  dans 
»  plufieurs,  beaucoup  plus  long-temps  qu'il  n'eft 
»  néceflaire,  ou  même  que  cela  ne  convient  (2,). 

Et  le  D*".  Makittrick  Adair  a  donné  plufieurs 
obfervations  fur  les  funeftes  effets  de  la  méthode 
rafraîchi ffante  ou  expédiante,  laquelle,  dit-il, 
doit  être  employée  avec  beaucoup  plus  de  cir- 
confpeftion  qu'on  ne  le  fait  en  général ,  6c 
que  l'on  doit  entièrement  abandonner  dans 
quelque  cas  (3). 

Il  y  a  plus;  c'efl  que  je  doute  s'il  n'eft  pas 


(i)  Voyez  Backer  fur  rinociilatlon ,  Tranfaft.  de 
Méd.  vol.  II ,  page  301. 

(2)  Voyez  la  féconde  Lettre  du  D^  Backer ,  fur 
l'inoculation ,  page  47. 

('^)  Voyez  Adair,  fur  les  mauvais  effets  delà  mé- 
thode expedante.  Commentaires  de  Méd.  vol.  8 ,  page 
211. 


(  lî  ) 

également  fiir  de  fuivre  l'avis  du  D*".  Gatty  (i); 
d'inoculer  fans  aucune  préparation ,  excepté 
certaines  conflitutions  qui  exigent  manifefte- 
ment  qu'on  y  ait  recours. 

Le  D"".  Frafer  d'Antigoa  dit  :  «  il  eft  difficile 
de  concevoir  quelle  préparation  peut  être  pré- 
férable à  une  bonne  fanté ,  ou  que  l'on  puiffe 
dépofer  le  virus  variolique  dans  un  foyer  plus 
propre  à  le  bien  recevoir ,  que  de  le  dépofer 
chez  un  malade  dont  les  humeurs  font  douces 
&  balfamiques ,  fans  acrimonie  d'aucune  efpèce, 
&  qui  circulent  librement  dans  des  vaiffeaux 
proportionnés  à  leur  quantité.  Il  fuit  de  là  que 
les  préparations  doivent  varier  dans  les  différens 
fujets,  &  qu'il  y  a  plus  que  de  l'empirifme  à 
prefcrire  à  tous  mdiftinftement  les  fecours  qui 
ne  conviennent  qu'à  quelques  perfonnes  en 
particulier  (2). 

Depuis  mes  dernières  obfervations ,  j'ai  vu 
deux  cas  femblables  à  ceux  rapportés  par  le 
D"".  Mouro ,  dans  lefquels  les  incifibns  faites 
aux  bras  de  deux  enfans  fur  trois,  ne  donnèrent 
aucun  figne  d'inflammation,  &  cependant,  le 
huitième  jour  après  l'inoculation ,  les  deux 
enfans  tombèrent  malades ,  &  la  petite  vérole 
fe  montra ,  dès  le  principe,  d'un  mauvais  carac- 
tère ,  enforte  qu'ils  moururent  tous  deux  ;  le 
bras  de  l'autre  enfant  s'enflamma  &  rendit  auiîi 


(1)  Gatty,  Obfervations  fur  l'inoculation ,  traduites 
par  Maly. 

(2)  Lettres  fur  la  petite  vérole ,  fur  l'inoculation  > 
&c.  page  108. 


du  pus  dans  le  même  efpace  de  temps  ;  mais 
il  fe  cicatrifa.  Comme  cet  enfant  ne  tomba 
malade  que  vingt  ou  vmgt-quatre  jours  après 
l'inoculation ,  on  peut  raifonnablement  fuppofer 
que  la  matière  dont  on  s'étoit  fervi,  avoit  perdu 
fon  efficacité  ,  &  que  ces  trois  malades  eurent 
une  petite  vérole  naturelle ,  parce  que  la  petite 
vérole  régnoit  dans  le  même  endroit  &  parce 
qu'il  y  eut  douze  enfans  qui  en  moururent 
dans  la  même  femaine  &  dans  la  même  rue  (i), 

J'ai  également  obfervé  depuis  ce  temps-là, 
en  jetant  les  yeux  fur  l'expofé  de  l'inoculation 
à  la  Jamaïque ,  de  M.  Quier ,  que  le  virus  pris 
le  huitième  jour  de  l'incilion  faite  au  bras  d'une 
Nègrefle  qui  avoit  déjà  eu  la  petite  vérole,  a 
communiqué  cette  maladie  à  trois  petits  Nègres 
auxquels  on  l'inocula  :  d'où  il  conclut  que  le 
ferment  varioleux ,  inoculé  à  une  perfonne  qui 
a  déjà  eu  la  petite  vérole,  &  qui  par  consé- 
quent n'eft  plus  fufceptible  de  contrafter  cette 
maladie,  peut  exciter  une  inflammation  locale 
&  convertir  en  virus  de  même  nature,  les 
humeurs  de  la  partie  fur  laquelle  on  l'a  ino- 
culé ,  de  manière  à  les  rendre  propres  à  com- 
muniquer la  variole  à  des  perfonnes  qui  ne 
l'ont  point  eue  (2). 

Et  le  D*".  Rush ,  de  Philadelphie ,  dit  que 
le  D"^.  Way,  de  "Wilmington,  dans  le  Comté 
de  Newecaftle ,  lui  a  afTuré  qu'il  s'étoit  inoculé 


(i)  Monro,  fur  l'Inoculation  en  Ecofle,  page  36. 
(2)  Lettres  &  Eflais  fur  la  petite  vérole,  l'inocula- 
tion, Ôcc.  page  100. 
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Iiu-rmeme  la  petite  vérole  ;  &  que  quoiqu'il 

eût  déjà  eu  cette  maladie ,  l'endroit  oii  il  avoit 
pratiqué  Tincifion ,  s'enflamma  &  fe  remplit  de 
pus  au  bout  du  temps  ordinaire  ;  qu'il  inocula 
un  malade  avec  ce  pus  ;  que  ce  malade  eut  la 
petite  vérole  (i). 

Ces  faits  font  des  preuves  très -fortes  en 
faveur  des  obfervations  de  M.  Dawfon  (2)  fur 
ce  même  fujet;  mais  que  ce  même  pus  ait 
conftamment  les  mêmes  effets ,  c'eft  ce  que  Tex- 
périence  peut  feule  décider. 

Permettez  que  je  rapporte  ici  les  détails  d'une 
obfervation  que  j'ai  eu  lieu  de  faire  dernière- 
ment fur  une  malade  confiée  à  mes  foins,  obfer- 
vation qui  fournit  une  preuve  convaincante  de  la 
fupériorité  du  quina  &  des  acides  dans  cette 
cruelle  maladie ,  la  petite  vérole  pourprée ,  qui , 
comme  l'obferve  Sydenham ,  eft  aufli  mortelle 
que  la  pefte,  &  qui  eft  pirefque  toujours  un 
avant-coureur  de  la  mort. 

Le  matin  ,28  Juillet,  on  apporta  à  ma  maifon 
d'inoculation  Mademoifelle  Traver ,  âgée  d'en- 
viron douze  ans,  d'une  conftitution  loible  & 
délicate;  elle  étoit  tombée  malade  le  23;  le 
24,  elle  s'étoit  plainte  d'une  violente  douleur 
de  tête  &  de  reins ,  &  avoit  éprouvé  de  temps 
en  temps  un  léger  délire  ;  ces  accidens  avoient 
augmenté  le  2  5  ,  &  le  matin  26 ,  ils  furent 
accompagnés  d'une  légère  éruption  que  l'on 


(i)  Obfervations  &  recherches  en  Médecine,  vol. 
5  »  page  40- 
(z)  Voyez  vol,  7,  page  66, 


(lé) 

reconnut  être  la  petite  vérole  pendant  la  nuit 
du  27.  Je  la  vis  peu  de  temps  après  qu'elle  fiit 
arrivée  dans  ma  maifon  ;  elle  avoit  le  vifage 
&  les  mains  couverts  d'une  petite  vérole  con-* 
fluente ,  le  front  &  les  autres  parties  du  corps 
étoient  également  très-gonflées ,  &  l'éruption •. 
étoit  également  très  -  ferrée  dans  beaucoup 
d'endroits  par  plaques  ;  elle  avoit  une  grande 
quantité  de  taches  noires  fur  le  corps,  fur  les 
hanches ,  fur  les  cuiffes ,  mais  principalement 
au  milieu  des  plaques  confluentes  ;  le  pouls 
étoit  extrêmement  vif;  la  peau  brûlante  &  sèche; 
la  langue  extrêmement  aride  ;  elle  fe  plaignoit 
de  douleurs  à  la  tête ,  aux  reins  &  à  l'eftomac  ; 
elle  avoit  rendu  environ  une  pinte  d'urine  très- 
chargée  de  fang.  Comme  on  m'apprit  qu'elle 
n'étoit  point  allée  à  la  felle  pendant  les  deux 
ou  trois  jours  précédens ,  je  lui  lis  prendre  un 
léger  purgatif  qui  lui  procura  deux  felles  dans 
la  journée,  également  très-chargée  de  fang,  & 
une  autre  dans  la  nuit ,  plus  abondante  &  plus 
chargée  de  fang  ;  je  lui  fis  également  prendre 
toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  une  décoftion 
de  demi-once  de  quina  rouge ,  de  demi-gros 
de  la  teinture  fpiritueufe  de  cette  même  fubf- 
tance,  dix  gouttes  d'efprit  de  corne  de  cerf, 
&  de  vingt  gouttes  d'acide  vitriolique  délayé 
avec  l'eau  d'orge,  chargée  de  gomme  arabique, 
dans  chaque  prife  de  laquelle  potion ,  on  ajou- 
toit  dix  gouttes  du  même  acide.  Le  29  au  matin, 
je  trouvai  la  malade  beaucoup  plus  fraîche,  plus 
tranquille,  &  l'opprefîion  avoit  difparu,  ainfi 
que  le  délire  qui  l'avoit  quittée  peu  après  cette 
îroifième  felle  j  elle  continu^  l'ufage  de  cette 

potion 


l'y) . 

J)Otion  pendant  toute  cette  journée,  pendant 
laquelle  (es  urines  furent  beaucoup  moins  mau- 
vaifes;  le  30,  elle  rendit  une  autre  feile  moins 
chargée  de  lang,  mais  fes  urines  n'avoient  point 
changé  ;  on  continua  ces  remèdes  :  le  31,  elle 
eut  une  felle  qui  ne  fut  point  chargée  de  fang^ 
&  les  urines  furent  beaucoup  moins  teintes: 
le  I*^  Août,  elle  parut  beaucoup  mieux;  fes 
urines  étoient  de  couleur  naturelle ,  &  les  cha- 
leurs fébriles  avoient  difparu  ;  mais  elle  étoit 
confidérablement  afFoiblie  :  on  ceffa  fa  potion 
pour  en  fubftituer  une  plus  cordiale,  &  l'on 
donna  la  plus  grande  attention  à  fon  régime; 
elle  demeura  dans  cet  état  jufqu*au  5  ;  la  nature 
étant  alors  épuifée ,  elle  parut  inienfible  par 
intervalle ,  &  elle  mourut  la  nuit  fuivante. 

Maintenant,  quoique  cette  malade  ait  péri,  je 
crois  que  l'on  peut  regarder  les  bons  effets  de 
Tefprit  de  nitre  &  du  quina ,  comme  très-évi- 
dens;  car,  quoique  les  urines  &  lesfelles  con- 
tinflent  une  û  grande  quantité  de  fang ,  qu'il  fe 
coaguloit  par  le  repos ,  on  parvint  à  détruire 
ce  fymptôme  allarmant;  &  m.algré  fa  grande 
foibleffe  ,  les  puftules  (  celles  de  la  face  en 
particulier)  approchèrent  beaucoup  plus  de  leur 
maturité  qu'on  n'auroit  pu  s'y  attendre.  Les 
taches  gangreneufes  ayant  également  difparu,  je 
confervai  quelqu'efperance  de  la  tirer  d'affaire  , 
jufqu'au  matin  du  jour  pendant  la  nuit  duqnel 
elle  mourut.  Comme  on  n'avoit  point  fait 
attention  à  la  couleur  de  fes  urines ,  il  efl  incer-^ 
tain  fi  elle  avoit  rendu  du  fang  avec  cette  éva- 
cuation, avant  qu'elle  eût  été  tranfportée  chez 
moi. 

1787.  Tome  FIL  Part,  FJ,  B 


J'ai  fouvent  eu  occafion  d'éprouver  les  bons 
effets  du  quina  dans  prefque  toutes  les  petites 
véroles  de  mauvais  caraftère;  j'en  ai  fouvent 
commencé  l'ulage  aulîi-tôt  après  l'éruption,  & 
le  continuant  pendant  tout  le  refte  de  la  ma'adie, 
ne  négligeant  cependant  point  de  joindre  à  (on 
ufage  d'autres  remèdes  qui,  de  temps  à  autre, 
m'ont  paru  néceffaires  ;  mais  pendant  qu'on 
l'emploie,  comme  lorfqu'on  ne  l'emploie  pas, 
fur-tout  quand  on  l'adminiftre  en  fubftance  , 
il  faut  donner  la  plus  grande  attention  à  l'état 
des  inteftins  ;  car  la  confl'pation  qui  eft  une 
fuite  très-ordinaire  de  l'aftion  de  ce  remède , 
détruit  en  grande  partie  fes  bons  effets. 

Comme  le  Dofteur  Hay  garth  (i)  a  pris 
beaucoup  de  peine  pour  mettre  fous  leur  vrai 
point  de  vue ,  différentes  particularités  relatives 
à  la  communication  de  la  petite  vérole ,  je  vous 
prie  de  me  permettre  de  joindre  ici  les  deux 
obfervations  fuivantes ,  qui  font  relatives  à  ce 
fujet. 

Deux  frères  eurent  une  petite  vérole  d'un 
mauvais  caraftère  ;  il  y  avoit  dans  la  même 
maifon  une  famille  entière  ,  compofée  d'un 
homme,  de  fa  femme  &  de  quatre  enfans.  Peu 
après  la  mort  de  l'un  des  frères  &:  le  rétablif- 
fement  de  l'autre ,  la  mère  de  la  famille  dont 
je  viens  de  parler ,  tomba  malade  avec  les  fymp- 
tômes  qui  précèdent  ordinairement  la  petite 
vérole;  comme  cette  famille  étoit  pauvre,  on 


(i)  Haygarth,  recherches  fur  les  moyens  de  pré- 
venir la  petite  vérole ,  page  48. 
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ïiappella  poitit  de  Médecin.  Les  vomns  traU 

gnant  la  petite  vérole  ^  ne  s'emprefTèrent  pas 
de  les  aller  voir:  le  cinquième  jour  de  la  maladie^ 
cette  mère  mourut,  &  l'on  ne  trouva  qu'avec 
peine  deux  femmes  pour  Tenfevelir.  On  n*ap- 
percevoit  cependant  aucune  éruption  fur  le 
cadavre,  à  l'exception  de  quelques  petites  taches 
pourprées.  Quatorze  jours  après ,  toute  cette 
famille ,  les  deux  femmes  qui  avoient  enfeveli 
le  cadavre ,  l'enfant  de  l'une  d'elles ,  &  une 
petite  fille  qui  malheureufement  s'étoit  trouvée 
autour  de  la  fcffe ,  tombèrent  malades  &  eurent 
tous  la  petite  vérolei 

Les  deux  femmes  qui  avoient  afîifté  Mifs 
Carver  (  dont  je  viens  de  rapporter  l'obferva- 
tion  )  avant  qu'on  l'eût  apportée  de  fa  penfion  , 
dans  ma  maifon  d'inoculation  ,  eurent  la  petite 
vérole  dans  la  quinzaine ,  quoiqu'on  eût  éloigné 
la  malade  avant  les  vingt-quatre  heures  après 
l'éruption  commencée,  &c  elles  en  moururent 
toutes  deux» 

Quoique  ces  faits  contrarient  les  obferva- 
tions  du  Dofteur  Heberden  (i),  j'ai  été  témoin 
d'un  grand  nombre  de  cas  qui  les  confirment , 
puifqu'il  y  a  toujours  une  aufli  grande  incer- 
titude lorfqu'il  eft  queftion  de  décider  s'il  y 
a  lieu  de  craindre  que  l'on  a  reçu  le  germe 
de  la  petite  vérole  :  l'utilité  de  l'inoculation  eii: 
bien  prouvée  dans  ces  cas ,  ôc  elle  doit  être 


(ï)  Voyez  recherches  fur  les  moyens  de  prévenir 
k  petite  vérole  ,  du  Dodeur  Haygarth ,  page  51;  &  Is. 
Journal  de  Médecine  de  Londres,  volume  5. 
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confidérëe  comme  le  moyen  le  plus  propre  de 
prévenir  les  fâcheufes  conféquences  qui  accom» 
pagnènt  fouvent  la  petite  vérole  naturelle. 


II.  Ohjervations  fur  les  rapports  qui  fe  trouvent 
entre  les  nouvelles  &  pleines  lunes ,  avec  Vinvafîon 
&  la  rechute  des  fièvres^  par  Robert  Jaklon, 
Dofteur,  Médecin  à  Stockton^  dans  le  Comté 
de  Durham,  communiquées  à  Sir  Jofeph  Banks, 
Bar.  P.  de  la  Soc.  roy.  de  Londres,  &  par 
ce  dernier,  au  D\  Simmons. 


M 


A  Sir  Joseph  Banks, 

ONSIEUR, 


Il  eft  une  queftion  qui ,  dans  ces  momens- 
ci ,  femble  fixer  à  un  certain  point  Tattention 
du  public  ;  c'eft  l'influence,  ou  pour  parler  avec 
plus  de  circonfpeftion ,  la  connexion  des  nou- 
velles &  pleines  lunes ,  avec  l'invafion  &  la 
rechute  des  fièvres.  Il  y  a  environ  douze  ans 
que  je  fis  à  ce  fujet  quelques  obfervations  dans 
les  Indes  occidentales ,  &  je  les  aurois  proba- 
blement déjà  publiées,  fi  j'avois  pu  leur  donner 
autant  d'étendue  que  je  me  l'étois  propofé  dans 
le  principe  ;  mais  obligé  de  donner  une  partie 
de  mon  attention  aux  occupations  ordinaires 
de  la  vie,  je  n'ai  pu  remplir  qu'une  partie  de 
mon  plan.  Je  puis  dire  que  mes  obfervations  ont 
été  faites  avec  beaucoup  de  foin  dans  les  Indes 
occidentales,  fur-tout  à  ia  Jamaïque;  je  leur 


ai  donné  la  même  attention  dans  les  parties 
méridionales  de  TAmér'que;  mais  mes  notes 
ayant  été  perdues  dans  une  de  nos  défaites,  je 
ne  puis  me  rappeller  que  leurs  réfultats  géné- 
raux. En  France  ,  en  Allemagne  &  en  Italie, 
je  n'ai  fait  qu'un  petit  nombre  d'obfervations 
en  paffant,  d'après  lefquelles  je  ne  puis  rien 
conclure  :  je  n'ai  pas  eu  beaucoup  d'occafion 
de  faire  des  remarques  en  Angleterre. 

Il  y  a  environ  deux  ans  que  le  D*".  Balfour, 
qui  a  demeuré  &  pratiqué  la  Médecine  pendant 
plufieurs  années  dans  les  Indes ,  a  donné  un 
traité  (ur  cette  matière  ;  mais  les  obfervations 
étant  effeutiellement  dltTcrentes  de  celles  que 
j'ai  faites  en  Amérique ,  je  prends  la  liberté 
de  vous  offrir  le  réfultat  de  mes  recherches , 
fans  avoir  recours  à  d'autre  apologie  que  celle 
que  fournit  l'importance  de  la  matière  ;  elle 
fera  pour  vous  un  objet  de  curiofué ,  en  tant 
que  Philofophe ,  &  elle  pourra  être  utile  aux 
Médecins. 

J'arrivai  aux  Indes  occidentales  au  commen- 
cement de  1674,  prévenu  de  ce  que  le  D**. 
Lind  avoit  regardé  comme  un  effet  des  nou- 
velles &  des  pleines  lunes  Se  des  éclipfes,  au 
fujet  de  la  rechute  d^  fièvres  ;  &  l'on  peut 
penfer  que  je  m'attenoois  dès-lors  à  voir  des 
phénom.ènes  analogues  à  la  Jamaïque  :  en  effet, 
avant  la  fin  de  l'année  ,  j'eus  occafion  de  m'affu- 
rer  que  l'opinion  du  D*".  Lind  n'étoit  pas  fans 
fondement.  Dans  le  courant  de  l'année  fui  vante, 
mes  obfervations  devinrent  plus  pofitives  ;  j'ob- 
fervai  que  fouvent  il  arrivait  que  trois  ou  quatre 
Soldats  de  la  Compagnie  qui  étoit  en  quartier 


dans  Tendroit  oti  je  demeurois ,  &  qui  étoît 
confiée  à  mes  foins  ,  tomboient  malades  le 
même  jour,  &  que  cela  n'arrivoit  qu'environ 
tous  les  quinze  jours:  ceci  me  paroiffant  curieux, 
comme  ces  invafions  arrivèrent  pliifieurs  fois  , 
environ  dans  le  temps  de  b  pleine  lune ,  il 
me  parut  probable  que  non  -  feulement  la 
rechute,  mais  aiifîi  l'invafion  des  fièvres  avoit 
quelque  rapport  avec  les  changemens  de  cette 
planète.  Pour  m'aflurer  de  cette  vérité  ,  au 
commencement  de  l'année  1776,  je  me  pourvus 
d'un  Almanach ,  à  la  marge  duquel  je  notai  la 
date  précife  de  ces  fièvres  que  j'eus  à  traiter, 
A  la  fin  de  l'année,  fur  trente  cas  de  fièvres 
rémittentes  proprement  dites,  j'en  trouvai  vingt- 
huit  qui  datoient  des  fept  jours  qui  précèdent 
la  nouvelle  6i  la  pleine  lune.  L'année  fuivante, 
fur  vingt-huit,  je  n'en  trouvai  que  vingt-deux; 
mais  il  faut  remarquer  que  fur  les  fix  qui 
tombèrent  malades  dans  les  jours  qui  fuivent 
la  nouvelle  &c  la  pleine  lune ,  trois  étoient 
tombés  le  jour  même  de  la  nouvelle  lune,  & 
peu  d'heiu-es  après  fon  renouvellement.  Outre 
c-s  cas  de  fièvres  rémittentes  proprement  dites, 
i'avois  pris  notes  de  l'invafion  de  beaucoup 
d'autres  fièvres  &  accickns  fébriles  dont  l'inva-p 
f.on  paroi ffoit  auiîi  avoir  eu  quelques  rapports 
avec  la  même  caufe,  quoique  d'une  manière 
moins  marquée. 

Voi'.à  préciiément  ce  que  j*avois  noté  fur 
mes  Almanachs ,  avec  quelques  autres  remar- 
ques &z  explications  ,  dont  voici  la  principale; 
c'cfl  que  quoique  les  féjcurs  qui  précèdent  la 
nouvelle  &  la  pleine  lune  ,  foient  ce  que  l'on 


peut  appeller  la  période  des  maladies ,  c'etoit 
cepcndaiit  dans  les  quatre  jours  qui  précèdent 
ces  quartiers,  que  l'invaiion  des  fièvres  fe  fai- 
foit  principalement  remarquer  ;  qu'elle  appro- 
choit  toujours  plus  de  la  nouvelle  ou  de  la 
pleine  lune  dans  les  faifons  sèches  &  dans  les 
bonnes  conftitutions  des  faifons  que  dans  les 
mois  pluvieux ,  lorfque  les  maladies  éîoient 
communes  ,  &  particulièrement  lorfqu'elles 
étoient  épidémiques  ;  que  les  changemiens 
étoient  également  plus  frappans  dans  les  fiè- 
vres rémittentes ,  bénignes  ,  que  dans  celles 
de  nature  plus  violentes  ou  malignes  ,  &  dans 
les  foldats  de  la  garnifon  qui  n'étoient  point 
expofés  à  de  fi'équentes  occafions  de  tomber 
malades ,  que  chez  les  Habitans  de  la  Ville  &c 
de  la  campagne,  qui,  par  leurs  diverfes  occu- 
pations ,  étoient  plus  expofés  à  la  fatigue ,  ou 
qui ,  par  leur  fituation  ,  fe  trouvoient  plus 
fujets  aux  maladies.  Les  obfcvations  que  je 
viens  de  rapporter,  &  que  j'ai  faites  à  Sa- 
vannah dans  la  Jamaïque  ,  paroiffant  être  des 
preuves  très-convaincantes  de  l'influence  ou 
du  rapport  qui  fe  trouve  entre  l'invaiion  &  la 
rechute  des  fièvres  dans  la  nouvelle  &  la  pleine 
lune,  m'engagèrent  à  les  fuivre  dans  les  dif- 
férens  pays  dans  lefquels  je  me  trouverois.  En 
1778,  je  joignis  l'armée  en  Amérique,  &  je 
me  trouvai  au  fervice  d'un  Régiment  qui  éîoit 
en  quartier  à  l'île  d'Yorck ,  dans  les  mois  de 
Juin  &  de  Juillet  ;  le  Régiment  fe  trouvant 
campé  fur  un  terrein  fee  &  dans  une  fituation 
faine ,  les  fièvres  furent  rares ,  &  ceux  qui 
tombèrent  malades  prirent  la  fièvre  dans  la 

B4 


période  qui  precede  la  nouvelle  &  la  pleine 
lune.  Au  mois  d'Août ,  nous  fûmes  envoyés 
à  Kingsbridge  ,  &  nous  fûmes  camper  près 
de  terreins  marécageux  ,  oh.  le  Régiment  paffa 
tout  l'automne.  Il  fe  déclara  bientôt  une  fièvre 
intermittente  ,  qui  peu  après  devint  épidémi- 
que.  Les  temps  de  fon  invafion  ,  relativement 
à  la  lune  ,  furent  beaucoup  plus  irréguliers 
qu'ils  ne  l'avoient  été  dans  les  mois  précédens. 
Quoi  qu'il  en  (oit,  fur  environ  cent  malades, 
il  y  en  eut  près  de  quatre-^vingts  qui  prirent 
la  fièvre  dans  la  période  ordinaire  ;  &  ce  qui 
jTî'a  paru  remarquable,  c'eft  que  les  rechutes 
fe  firent  moins  régulièrement  dans  ces  mêmes 
périodes.  En  1779,  1780  &  1781  ,  le  Régi- 
ment pafTa  dans  les  Provinces  méridionales, 
&  Ton  peut  dire  qu'il  fut  prefque  conflamment 
au  grand  air  ;  qu'il  fut  fouvent  campé  dans 
des  endroits  mal  fains;  qu'il  y  eut  fouvent 
des  fièvres  intermittentes  très-épidémiques  ; 
alors  les  invafionsétoient  peu  régulières;  mais 
cependant  le  nombre  des  malades  étoit  ordi- 
nairement double  aux  époques  mentionnées  de 
ce  qu'il  étoit  dans  d'autres  temps.  Mes  notes 
ayant  été  perdues ,  je  ne  pus  pas  déterminer 
exaéltenient  les  proportions  pendant  les  trois 
dernières  campagnes,  Après  avoir  rapporté  les 
obfervalîons  qui  ont  été  faites  ci-deffus,  je 
crois  pouvoir  m'en  flatter  d'une  manière  qui 
laiiTe  peu  de  prik  à  l'erreiu- ,  &  dans  lelquelles 
il  n*entre  point  de  théorie  ;  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  dire  deux  mots  fur  le  fyfîème  du 
D^.  Balfour.  Suivant  lui,  les  trois  jours  qui 
précèdent  j,  ^  les  trois  jours  qui  fuivent  les 


.     (M) 

nouvelles  &  pleines  lunes  ,  forment  la  période , 

à  laquelle  il  rapporte  l'invafion  &  la  rechute 
des  fièvres  ;  mais  il  eft  fâcheux  qu'il  ne  nous 
dife  point  fur  quels  faits  il  appuie  fon  opinion  ; 
on  ne  peut  favoir  fi  elle  eft  fondée  iiir  une 
appréciation  détaillée,  ou  par  fimple  approxi- 
mation relative  aux  faits  qu'il  croit  avoir  ob- 
fervés.  A  moins  que  l'on  ne  circonftancie  les 
obfervations ,  &  qu'elles  ne  foient  très-bien 
détaillées,  on  eft  expofé  à  fe  laifler  aller  aux 
préjugés  ;  car  il  eft  rare  que  l'on  ne  fe  laiiTe 
pag  prévenir  par  la  théorie.  Les  obfervatioiis 
du  D^.  Balfour  font  à  la  vérité  plus  conformes 
aux  effets  de  la  lune  fur  le  flux  &  le  reflux  ; 
mais  ici  le  cas  eft  très-différent  :  comme  nous 
reconnoiffons  l'un  &  l'autre  que  les  nouvelles 
&  pleines  lunes  peuvent  être  confidérées  comme 
de  puîiTantes  caufes  excitantes  de  la  fîçvre ,  il 
eft  plus  raifonnable  de  fuppofer  que  la  caufe 
produit  ces  effets  lorfqu*elle  acquiert  des  forces, 
que  quand  elle  les  perd,  &  que  c'eft  plutôt 
dans  les  jours  qui  précèdent  la  nouvelle  &L 
la  pleine  lune  ,  que  dans  ceux  qui  la  fuivent , 
que  cette  caufe  agit  plus  efficacement  ;  mais  ce 
n'eft  ici  qu'une  fuppofition.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  fait  dont  nous  cherchons  la  caufe ,  eft  aufîi 
certain  qu'un  fait  en  médecine  puifTe  l'être  ; 
&:  fi  l'on  me  demande  d'autres  preuves  que 
celles  que  j'ai  rapportées,  je  puis  ajouter  les 
différentes  époques  des  rechutes  des  fièvres  que 
j'ai  obfervées  dans  les  Indes  occidentales  & 
dans  l'Amérique ,  principalement  dans  les  Indes 
occidentales  ,  où  la  crife  le  plus  fouvent  eft 
l'ouvrage  de  la  nature  ;  les  fièvres ,  lorfqu'elles 


reviennent,  reviennent  ordinairement  le  7*.  le 
14^.  le  21^.  ou  le  28^.  après  leur  guérifon  appa- 
rente ;  mais  elles  reviennent  pour  l'ordinaire 
le  14^.  Cette  obfervation  n'étoit  f>as  inconnue 
à  plufieuvs  Praticiens  de  la  Jamaïque  :  on  leur 
entend  ordinairement  dire ,  lorfque  quelqu'un 
a  eu  une  fièvre  d\m  mauvais  caraâère ,  que 
cette  perfonne  aura  ou  une  rechute,  ou  une 
autre  maladie  dans  la  quinzaine ,  &  leur  pro- 
noftic  les  trompe  rarement  dans  l'efpace  de  deux 
ou  trois  ans. 

Les  faits  que  j'ai  rapportés  mettant  hors  de 
doute  que  les  nouvelles  &  pleines  lunes  ou 
leur  approche  font  une  pulffante  caufe  excitante 
de  la  fièvre,  il  efl  très-important  de  déterminer 
le  degré  de  cette  influence  dans  les  différentes 
parties  du  monde.  Les  Chirurgiens  des  Regi- 
mens ,  &  ceux  auxquels  font  confiés  les  Hôpi- 
taux ,  ont  les  meilleures  occafions  de  faire  des 
obfervations  qui  approchent  de  la  vérité  :  les 
obfervations  que  l'on  fait  fur  le  Peuple  qui  n'cfl 
point  fournis  à  un  genre  de  vie  régulier , 
doivent  toujours  être  plus  ou  moins  incertaines, 
&  l'on  ne  peut  pas  trop  compter  fur  les  rapports 
que  les  Médecins  font  de  maladies  qu'ils  n'ont 
pas  fuivies  pendant  toute  leur  durée.  Cette 
matière  eu  û  importante ,  qu'elle  mérite  des 
recherches  particulières  ;  elle  efl  fur-tout  inté- 
reffante  pour  les  armées ,  &  l'on  peut  affurer 
qu'une  connoifTance  plus  particulière  de  ce 
principe  des  maladies  &  de  l'adminiflration  du 
quina ,  dans  ce  cas  feroitplus  propre  à  conferver 
la  fanté  des  gens  de  guerre  dans  leur  campagne, 
que   tous  les   autres   fecours  de  la  Médecine 


réunis.  J'ai  eu  une   grande  preuve  de  cette 
aflertion  pendant  les  campagnes  de   1780  6c 
de  1781 ,  dans  le  Corps  où  j'avois  l'honneur 
de  fervir. 
Je  fuis ,  &c. 


III.  Sur  lau  femme  de  la  Haye ,  à  laquelle  on 
a  fait  deux  fois  ^  avec  fuech  ^  r  opération  delà, 
feclion  de  la  fymphyfe  des  os  pubis ,  par  M.  J, 
C.  Damen,  Chirurgien  à  la  Haye  (i). 

IVliSTRis  Cornelia  Stols ,  qui  fait  le  fujet  de 
cette  fingulière  hifloire ,  étoit,  dans  le  temps 
qu'on  lui  fit ,  pour  la  première  fois  ,  cette 
opération,  dans  fa  trente  -  quatrième  année; 
elle  n'avoit  en  aucune  façon  l'air  rachitique; 
elle  étoit  très^bien  proportionnée  ,  à  l'excep- 
tion du  baffin  que  l'on  croyoit  devoir  être  trop 
étroit;  on  préfumoit  que  fon  plus  petit  dia- 
mètre ,  depuis  l'un  des  os  ifchion  à  l'autre  , 
étoit  d'environ  trois  pouces  ,  &  fon  plus 
grand ,  depuis  les  os  pubis  à  l'os  facrum ,  d'en- 
viron quatre.  Lors  du  premier  de  fes  deux 
accouchemens ,  dans  leiquels  M,  Damen  lui 
avoit  donné  fes  foins,  on  avoit  cru  néceflaire 


(i)  Cet  article  eft  extrait  des  détails  do  ces  deux 
opérations ,  que  le  Profefleur  Camper  a  communiqué 
aux  Editeurs  de  l'ouvrage  périodique ,  qui  s'imprime 
à  Amfterdam  ,  fous  le  titre  de  Akemcene  Vuderlandsche 
Lmtte  Effemnzen ,  6i  inféré  dans  leurs  volumes  pour 
les  années  1784  6c  1786, 


d'avoir  recours  au  crochet  ;  dans  le  fécond , 
M.  Damen  s*étoit  fait  affifler  par  trois  Chi- 
rurgiens expérimentés ,  de  la  H:.y  ;  ,  qui  pen- 
sèrent comme  lui ,  que  le  baiîin  étoit  trop  étroit 
pour  laiffer  paffer  la  tête  d'un  fœtus  à  t.-rme  ; 
■  c'eft  ce  qui  l'engagea,  lorfque  la  malade  devint 
greffe  pour  la  troifième  fois ,  à  avoir  recours 
a  la  feftion  de  la  fymphyfe ,  &  il  fut  confirmé 
dans  cette  idée  par  le  Profeffeur  Camper  & 
par  le  D"".  Van-de-i'Aar ,  Médecin  Accoucheur, 
d'une  grande  réputation  à  la  Haye,  qui,  après 
avoir  examiné  plufieurs  fois  la  malade  ,  s'étoit 
affuré  de  l'étroitefle  de  la  partie  fupérieure  du 
petit  bafîîn ,  furent  d'avis  que  l'on  pourroit 
remédier  à  ces  vices  de  conformation  ,  par 
l'opération  dont  nous  parlons. 

M.  Damen  fut  appelle  auprès  de  la  malade 
le  20  061obre  1785  ,  fu»*  les  quatre  heures 
après  midi;  la  malade  avoit  eu  déjà  des  dou- 
leurs vraies ,  &  fur  les  huit  heures  du  foir  , 
l'orifice  de  la  matrice  étoit  entièrement  dilaté, 
&  l'on  fentoit  la  tête  de  l'enfant  arrêtée  fur 
les  bords  du  bafiin.  Comme  l'on  avoit  réfoUi 
d'avance  de  faire  l'opération  de  la  fymph3'fe, 
qu'on  avoit  fon  confentement,  ainfi  que  celui 
de  fes  parens ,  il  paroiiToit  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  faire  que  de  choifir  le  moment  favorable 
pour  l'exécuter  ;  M.  Damen  s'y  étoit  préparé 
par  des  inftruâions  particulières  du  Profefleur 
Camper ,  qui ,  pendant  fon  lejour  à  la  Haye , 
lui  avoit  expliqué  avec  beaucoup  de  foin,  fur 
un  cadavre,  toutes  les  précautions  à  obferver 
dans  ces  cas. 

On  fit  donc  cette  opération  en  préfence  des 


(  ^9  ) 

D".  Janffen,  Van-de-i'Aar  &Haflelmann,  (ût 

les  huit  heures  du  matin  :  la  malade  fut  placée 
dans  une  fituation  favorable  fur  un  matelas, 
&  Ton  avoit  eu  foin  de  procurer  auparavant 
l'évacuation  de  la  vefîie  &  du  reftum  :  on  fit 
une  incifion  aux  tégumens ,  &  l'on  fépara  faci- 
lement les  os  pubis ,  de  manière  à  pouvoir 
pafler  le  doigt  dans  la  fedion  ;  M.  Damen  put 
alors  introduire  la  main  dans  la  matrice,  & 
prenant  l'enfant  par  les  pieds ,  il  accoucha  la 
malade  d'un  gros  enfant  à  terme  &  très-bien 
portant  :  le  placenta  fuivit  fans  difficulté.  Après 
avoir  panfé  la  bleffure  avec  la  charpie  sèche, 
M.  Damen  appliqua  le  bandage  de  fer  inventé 
pour  ces  cas  par  le  Profefleur  Camper  (i). 

Les  urines  coulèrent  involontairement  pen- 
dant douze  jours  ;  la  malade  commença  au  bout 
de  ce  temps  à  les  rendre  d'une  manière  natu- 
relle ,  &  la  plaie  fut  complètement  guérie  trente 
jours  après  l'opération. 

On  regarda  dans  le  commencement  le  ban- 
dage du  Profefleur  Camper ,  comme  très-utile 
&  rempliffant  parfaitement  bien  l'intention  que 
l'on  fe  propofoit  ;  mais  quoiqu'il  fût  envelope 
de  cuir  doux  &  recouvert  de  flanelle ,  la  prefîion 
qu'il  faifoit  fur  les  hanches  étoit  fi  conlidérable  , 
qu'on  fut  obligé  de  l'abandonner  le  trentième 
jour  après  l'opération,  &  de  lui  fulft'tuer  une 
ceinture  de  fept  pouces  de  large ,  faite  avec  du 


(i)  Le  Profefleur  Camper  a  donné  une  defcription 
de  ce  bandage  dans  le  Nieuwe  Vaderlandsche  Lettçrç 
Effeningen ,  vol.  5. 


ciur  doux ,  recouvert  de  flanelle  &  garni  de  trois 
boucles.  Lorfque  Ton  panfoit  la  blefiiire ,  on 
n'avoit  befoin  que  de  lâcher  la  plus  petite  bouclej 
de  manière  que  les  os  pubis  étoient  toujours 
dans  leur  fituation.  On  fît  conftamment  coucher 
la  malade  fur  fon  dos  jufqu'au  28  Novembre, 
temps  auquel  on  lui  permit  de  fe  tenir  droite 
&  de  marcher  un  peu  pour  la  première  foisî 
elle  continua  à  fe  donner  cette  permiffion  les 
jours  fuivans  >  &  elle  fut  bientôt  en  état  de 
vaquer  à  fes  occupations  domeftiques  comme 
auparavant. 

Le  D''.  Fifcher ,  ProfefTeur  de  Médecine  & 
d'Accouchement  à  TUniverfité  de  Gottingue, 
qui  fe  trouvoit  alors  à  la  Haye  au  mois  de 
Novembre  1783,  &  qui  vit  la  malade  avec 
M.  Damen  ,  écrivit  les  détails  fuivans ,  fur  fa 
lituation ,  au  D*".  Camper  :  «  J'ai  vu  avec  le 
plus  grand  plaifir ,  le  28  Novembre,  Miflris 
Stols  &  fon  enfant,  qui  tous  les  deux  font 
en  bonne  fanté  ;  la  plaie  efl  prefqu'entièrement 
cicatrifée;  elle  marche  fans  difficulté».  Le  25 
juin  de  l'année  fuivante  ,  fe  trouvant  à  la 
Haye ,  il  la  vit  avec  M.  Van-de-l'Aar  &  M. 
Damen ,  &  il  donne  les  détails  fuivans  au  fujet 
de  cette  vifite  :  «  Nous  fouffignés,  le  ProfeiTeur 
Camper,  Van-de-l'Aar  &  J.  C.  Damen, 
avons  examiné  ,  cejourd'hui  23  JhÎti  1784  , 
chez  M.  Damen ,  la  femme  de  M.  Gafpard 
Stols ,  &  nous  avons  reconnu  que  les  os  pubis 
font  unis  ;  qu'ils  ne  laifTent  qu'une  petite  élé- 
vation dans  tout  le  trajet  de  leur  union ,  de 
la  largeur  d'une  paille ,  &  qui  eft  fouvent  plus 
remarquable  chez  les  femmes  qui  n'ont  pas 


fnbi  CPtte  opération.  Certifions  de  plus  qttej 
fur  Its  côtés ,  la  réunion  eft  aufîi  très-fenfibîe  ; 
mais  qu'un  peu  au-defTous  du  milieu  des  os 
pubis,  il  y  a  un  petit  endroit  douloureux  qui 
forme  une  élévation  :  le  D*".  Camper  foupçonne 
qu'il  y  a  un  peu  de  pus  dans  cet  endroit, 
mais  qui  prendra ,  à  ce  qu'il  penfe ,  facilement 
fon  écoulement  par  l'extérieur.  M.  Damen  penfe 
que  l'os  pubis ,  du  côté  gauche ,  eft  un  peil 
plus  bas  que  celui  du  côté  droit;  mais  MM. 
Camper  &  Van-de-l'Aar  n'ont  point  obfervé 
cette  différence.  L'urètre  paroît  mobile  &  ne 
paroît  point  attaché  aufîl  ferme  aux  os  pubis 
que  chez  les  autres  femmes.  Ils  ont  trouvé  que 
la  malade  retenoit  difficilement  fes  urines  lorf* 
qu'elle  étoit  droite,  mais  qu'elle  n'éprouvoit 
jamais  cette  incommodité  lorfqu'elle  étoit  cou- 
chée, &  que  fouvent,  pendant  plufieurs  jours 
de  fuite,  elle  ne  rend  point  d'urine  involon- 
tairement; toutes  les  autres  parties  paroifTent 
dans  leur  état  naturel ,  la  malade  marche  très- 
vite  ,  &  elle  eft  venue  ce  matin  avec  fon  enfant 
fur  ion  bras  chez  M.  Damen  ». 

Quelques  femaines  après  l'opération ,  comme 
elle  étoit  occupée  dans  fa  maifon ,  elle  eut  une 
rechute  d'un  bubonocele  dont  elle  étoit  incom- 
modée depuis  long-temps;  mais  qui  a  été  faci- 
lement remife,  moyennant  un  bandage  appro- 
prié; à  cela  près,  elle  jouit  d'une  parfaite  fanté. 

Signé,  Pierre  Camper,  Van-de-l'Aar,  J.  C. 
Damen. 

Il  nous  refte  maintenant  à  rendre  compte 
de  la  féconde  opération  qui  fut  faite  le  1 1 
Août  1785,  La  divifion  des  qs  pubis  ne  fut 
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pas  aiifll  facile  que  la  première  fois ,  Se  elle 
fut  fuivîe  de  fymptômes  fâcheux ,  enforte  que 
ia  vie  He  la  malade  fe  trouva  en  danger;  mais 
M.  Damen  regarde  ces  accidens  comme  indé- 
pendans  de  l'opération. 

M.  Damen  fut  appelle  fur  les  dix  heures 
du  matin  ;  l'orifice  de  la  matrice  étoit  alors 
très-diiaté;  mais  la  tête  de  l'enfant  étoit  encorefî 
élevée ,  qu'il  ne  put  pas  la  toucher.  Le  fuccès 
de  la  première  opération ,  &  l'idée  dans  laquelle 
il  étoit ,  qu'il  étoit  impoffible  que  l'enfant 
paffât  à  travers  le  bafîin ,  le  déterminèrent ,  à 
ce  qu'il  paroît,  à  avoir  promptement  recours 
à  une  nouvelle  feftion  de  la  fymphyfe  fans  plus 
attendre  ;  les  D""'.  Joriffen  ,  Van-de-l'Aar , 
HafTelmann  ,  Kafteel  &  Huybert  qui  étoient 
préfens ,  le  confirm.èrent  dans  cette  idée ,  après 
avoir  examiné  le  baifin  &  s'être  affurés  que  la 
première  opération  ne  l'avoit  pas  élargi. 

En  coupant  la  fymphyfe ,  M.  Damen  trouva 
plus  He  réfiftance  que  la  première,  fois ,  les 
cartilages  paroiflant  plus  dures  ;  mais  lorfque 
la  feâ^ion  fut  faite ,  les  os  fe  féparèrent  au  point 
que  l'on  pouvoit  y  faire  paffer  deux  doigts* 
l'enfant ,  qui  étoit  une  petite  fille ,  fut  retourné 
&  ramené  par  les  pieds ,  comme  dans  la  pre- 
mière opératiori  ;  fa  tête  avoit  quatorze  pouces 
de  circonférence ,  &  il  mourut  au  bout  de 
cinq  femaines. 

Le  loir  de  l'opération ,  la  malade  rendoit 
{es  urines  à  volonié  ;  elle  fe  porta  très-bien 
jufqu'au  troifième  jour  ;  elle  eut  alors  tous  les 
fvmptômes  d'une  i;.''i3mmation  du  péritoine, 
tels  que  la  tenfion  &  la  douleur  du  bas  ventre , 
t>  le 


îe  Vommement  &  la  fièvre,  auxquels  te  jO^'^ 
gnirent  le  hoquet ,  la  fupprcfîion  du  lait  &  des 
lochies.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  iymptômes 
cédèrent  aux  évacuations  &  aux  autres  remèdes 
appropriés ,  &  le  fixième  jour ,  elle  commença 
à  fe  rétablin 

On  effaya  de  lui  appliquer  le  même  bandage 
que  l'on  a  voit  employé  après  la  première  opé- 
ration, mais  la  malade  ne  voulut  pas  le  fup- 
porter  ;  enforte  qu'elle  demeura  fans  bandage , 
ce  qui  n'empêcha  cependant  pas  la  réunion  des 
ôs  pubis,  qui  fut  bientôt  fi  folide,  qu'au  bout 
dç  trois  femaines ,  la  malade  put  marcher. 

Ati  mois  de  Juillet  1786  ,  le  Profeffeur 
Camper  &  le  D*^.  Van-de-l'Aar  la  virent,  &c 
trouvèrent  la  réunion  de  lafymphyfe  complète; 
elle  fe  tenoit  droite  fur  l'une  &  l'autre  jambe, 
&  elle  marchoit  depuis  chez  elle  jufques  chez 
M.  Damen,  c*eft-à-dife ,  un  mille  &  demi. 

A  la  partie  intérieure  de  la  fymphyfe  ils 
trouvèrent  un  petit  creux  qui  provenoit  de 
Ce  que  le  cartilage  ou  lé  caîui  n'avoient  pas 
rempli  entièrement  l'intervalle.  A  l'extérieur, 
ils  n'obfervèrent  rien  d'extraordinaire  à  l'urèîre* 
La  malade  n'avoit  point  eu  d'incontinence 
d'urine  après  cette  féconde  opération ,  &  ellâ 
ne  fouffroit  point  de  cette  incommodité ,  lor^ 
de  ce  fécond  examen  ;  elle  n'éprouvoit  aiicua 
dérangement  en  allant  à  la  felle,  mais  elle  avoit 
Vme  petite  chute  du  vagin  ;  elle  étoit  réglée 
comme  auparavant. 

Comme   on   avoit  négligé   la    hernie ,  elle 
remplifibit  la  grande  lèvre  du  côté  droit  ;  mais 
on  en  faifoit  facilement  la  rédudion. 
1787.  Tome  FIL  Pan,  F'',  Q 
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IV.  Obfervations  fur  Ccfflcacité  du  mercure  dans 
le  traitement  des  maladies  injlammatoires  &  de 
la  dyjjenterie.  Lettre  du  D\  Lind ,  de  la  Soc, 
royale  de  Londres^  Médecin  à  Windfor ,  & 
Ajfociê  au  Collège  de  Médecine  d'Edimbourg  y 

■   au  D^ .  Simmons,  de  la  Soc,  roy.  de  Londres, 

J.L  eft  aujourd'hui  bien  connu  que  le  mer- 
cure cft  journellement  employé  dans  les  Indes 
orientales ,  comme  un  fpécifique  dans  les  in- 
flammations du  foie.  Cette  pratique  nous  pa- 
roîtroit  fans  doute  empyrique ,  fi  fes   fuccès 
n'avoient  écarté  tous  les  doutes  fur  l'efficacité 
de  ce  remède.  On  Ta  également  employé  avec 
avantage  dans  ce  pays  ,  dans  le  traitement  de 
quelques  autres  affeftions  inflammatoires ,  & 
dernièrement  le  mercure,  joint  à  Tipécacuanha, 
a  été  adminiftré  dans  les  Indes  avec  un  fuccès 
furprenant ,  dans  le  traitement  des  dylTenteries. 
D'après  cela ,   je   ne   puis   m'empêcher  de 
croire  que  le  mercure  a  des  p^'opriétés   anti- 
phlcgifliqucs,  qui  méritent  l'attention  de  tous 
les   Médecins   praticiens  ;   c'eft  pourquoi   j'ai 
recueilli  ks  obfervations  fuivantes  fur  les  ma- 
ladies inflammatoires,  cîi  on  a  employé  le  mer- 
cure avec  fuccès.  Je  tâcherai  de  déterminer  en 
même  temps  les  cas  d'inflammation  dans  lefquels 
il  peut  être  dangereux.  Je  commencerai  par 
l'hépatitis,  maladie  qui  efi:  fi  rare  en  Europe, 
que  plufieiirs  grands  Médecins  ont  douté  qu'elle 


lexiltat  (ï) ,  mais  qui  ell  tres-commune  dans  les 
Indes  orientales  (i).  Lorfque  cette  maladie  elï 
hydiopathique  ,  &  lorfqi/elle  n'eft  point  occa- 
fîonnée  par  la  fièvre  rémittente  ou  par  d'autres 
maladies ,  elle  commence  par  une  douleur  gra- 
vative  &  de  tenfion ,  mais  quelquefois  aiguë , 
au  deffous  de  l'hypocondre  droit;  &  cette  dou- 
leur augmente  confidérablement  lorfque  l'on 
preffe  le  foie  vers  le  haut ,  ou  lorfque  le  malade 
eft  couché  fur  le  côté  gauche  ;  les  yeux ,  en 
général ,  ont  une  teinte  jaune  >  &  le  malade 
éprouve  une  douleur  aiguë  au  defliis  de  l'épaule 
droite,  douleur  qui  forme  le  fymptôme  pato- 
gnomonique  de  cette  maladie  ;  quelquefois 
le  pou  eft  vif  &  fort  ;  d'autre  fois  il  ne  diffère 
que  très-peu  du  naturel. 

A  mefure  que  la  maladie  avance,  la  peau 
fe  colore  d'un  jaune  fale  &  foncé ,  &  le  malade 
eft  opprefTé  ;  éprouve  des  maux  de  cœur  fou* 
vent  accompagnés  d'évacuation  bilieufe  par  le 
haut  &  par  le  bas  :  li  l'inflammation  continue, 
il  furvient  bientôt  des  friffons  &  de  la  fuppu- 
ration  ;  lorfque  le  pus  prend  ion  écoulement 
à  l'extérieur  &  qu'on  l'évacué  au  moyen  d'une 
incifion  ,  le  malade  fe  rétablit  fouvent  ;  mais 
il  guérit  rarement  lorfque  l'abcès  crève  dans 
l'intérieur ,  le  malade  mourant  immédiatement 
ou  peu   après ,  ou  tombant  bientôt   dans   la 


(i)  Hoffman , ^Opufc.  pathol. praft.Déc. ijDifTert. 
Viu  ,  page  484.  ' 

(2)  Elle  efl  aulTi  rare  dans  les  Indes  occidentales 
qu'en  Europe. , 
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phtbïiie  ,  à  raifon  du  pus  qui  s'évacue  dans 
l'abdomen  ou  dans  la  poitrine. 

Aux  Indes  orientales,  dès  qu'ils  font  con- 
vaincus que  le  foie  efl:  attaqué  par  les  douleurs 
qu'ils  éprouvent  à  ce  vifcère ,  lorfqu'il  eft  com- 
primé ,  &  avant  que  la  douleur  de  l'épaule 
droite  furvienne ,  ils  font  faigner  les  malades  , 
&  les  réduifant  à  un  régime  antiphlogiftique, 
commencent  des  fridions  fur  le  côté  affedé, 
&  donnent  le  mercure  doux  à  l'intérieur  ,  fans 
s'inquiéter  de  la  falivation  ;  car  auftitôt  qu'elle 
furvient,  la  douleur  ceffe  ordinairement ,  &  le 
mercure  ne  produit  plus  de  bons  effets ,  ce 
qui  arrive  au  bout  de  quinze  jours  ou  de  trois 
feniaines,  après  que  le  réîabliflement  du  malade 
eft  complet. 

Le  fécond  ou  le  troifième  jour  du  traite- 
ment ,  ils  cefteiit  les  friftlons  mercurielles  fur 
le  côté  rnalade,  ils  y  appliquent  un  véficatoire 
&  continuent  les  fridlions  fur  le  côté  oppole. 

Lorfqu'on  a  négligé  la  maladie  au  commen- 
cement ou  lorfque  le  malade  en  a  fouvent  été 
attaqué ,  on  ne  la  guérit  pas  aufti  aifément  ; 
mais  elle  devient  chronique  ,  &  dure  pendant 
des  mois  &  même  des  années  :  le  malade ,  dans 
cet  état,  eft  ordinairement  très-conftipé,  à  raifon 
du  défaut  de  bilp  ;  le  mercure  alors  feul  devient 
infuftîfant;  il  faut  chang^^r  de  climat,  faire  de 
l'exercice  à  cheval ,  employer  les  purgatifs  doux, 
des  petites  dofes  de  ihubarbe  mêlée  avec  l'alcali 
fixe  ,  une  nourriture  légère  ,  des  fruits  bien 
mûrs,  le  petit-lait  de  vache  ou  de  brebis. 

Quoique  la  pratique  générale  des  Indes  orien- 
tales, pour  le  traitement  de  l'hépatitis  par  le 


tnercure  ,  foit  une  preuve  fiiffifante  de  {es  pro- 
priétés antiphlogiftiques ,  cependant  il  eft  de 
temps  en  temps  accompagné  de  quelques  in- 
convéniens  ,  tels  que  de  diarrhées  violentes 
dues  à  la  précipitation  avec  laquelle  on  prend 
le  mercure  ,  précipitation  qui  eft  prefque  tou- 
jours néceftaire ,  fans  quoi  la  fuppuration  s'éta- 
bUroit  promptement  dans  cette  maladie;  &  dans 
d'autres  cas  ,  la  falivation  furvient  avec  tant 
de  force  ,  qu'elle  devient  vraiment  dangereufe. 
Dans  un  cas  d'hépatitis  chronique  ,  j'ai  vu 
l'émophtilie  occafionnée  par  un  long  ufage  du 
mercure  ;  &  en  général  les  malades  font  telle- 
ment affoiblis  par  ce  remède  ,  qu'ils  font  long- 
temps avant  que  de  pouvoir  recouvrer  leurs 
forces  premières  dans  un  climat  chaud. 

Lorfque  l'hépatitis  a  été  occ'aftonné  par  la 
^èvre  rémittente  ou  par  des  maladies  avec  pu- 
tridité,  l'ufage  du  mercure  eft  toujours  très- 
certain;  ce  qui  paroît  indiquer  que  les  pro- 
priétés antiphlogiftiques  dépendent  fur-tout  de 
ce  qu'il  occaftonne  une  diathèfe  putride  ,  ou  de 
ce  que  l'atonie  que  le  mercure  occafionne , 
difîipe  promptement  le  fpafme  inflammatoire  (  i  ). 
C'eft  ainfi  que  les  forces  de  l'homme  le  plus 
vigoureux  ,  font  bientôt  détruites ,  lorfqu'on 
le  met  à  un  traitement  mercuriel  ,  pour  un 
fimple  chancre  qui ,  fi  on  l'abandonnoit  à  lui- 
même,  n'afFoibliroit  le  malade  qu'au  bout  de 
plufieurs  mois  ;  mais  à  quelque  caufe  que  l'on 


(i)  C'eft  probablement  par  Tatonie  que  le  mercura 
•ccafionne,  qu'il  a  été  utile  dans  le  tctanos. 
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attribue  les  propriétés  antiphîogiftiques  du 
mercure ,  l'expérience  a  démontré  qu'il  ne  faut 
jamais  l'employer  quand  il  Y  a  putridité.  Le 
D*".  Gilchrift ,  dans  le  troiiième  volume  des 
Effais  de  phyfique  &  de  littérature  d'Edim- 
bourg, donne  plufieurs  preuves  de  l'utilité  de 
ce  remède  en  ce  pays,  dans  une  maladie  ac- 
compagnée d'inflammation ,  qu'il  appelle  l'épaif- 
fiffjment  de  la  vefîie  ;  maladie  qui ,  dit-il ,  eu 
quelquefois  occafionnée ,  ôc  fouvent  accom- 
pagnée d'inflammation. 

Dans  la  première  obfervation ,  qui  eft  celle 
d'une  femme  qui  avoit  une  tumeur  qui  s'éle-^ 
voit  de  deux  ou  trois  pouces  au  deflus  de  l'os 
pubis  ,  &  qui ,  après  avoir  été  faignée,  après 
avoir  pris  un  laxatif ,  employé  des  fomenta- 
tions, des  lénimens  Se  des  boiffons  appropriées , 
prit  des  pilules  mercurielles ,  qui  diffipèrent  la 
maladie  très-promptement.  L'Auteur  obferve 
que  ce  n'étoit  peut-être  ici  qu'une  fimple  in- 
flammation de  la  vefîie  (i). 

Dans  un  autre  cas  qu'il  rapporte  (c'eft  celui 
d'un  homme  d'environ  foixante  ans)  «il  dit 
qu'après  une  petite  faignée ,  qui  donna  un 
fang  couenneux ,  &  qui  fembla  calmer  les  fymp' 
tomes ,  on  en  fit  une  féconde  plus  petite  ,  dans 
laquelle  le  fang  ne  fut  point  couenneux  ,  mais 
qui  ne  produifit  pas  le  même  foulagement,  6c 
que  le  pouls  s'affoiblit  confidérablement  »  :  la 
tumeur  &  l'inflammation  étoient  confidérables  i 


(i)  Voyez  Effais  &  Obferv.  philof»  &  litt.  v.  3 , 
page  474' 
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mais  on  ne  pouvoit  point  avoir  recours  aux 
évacuations ,  &  il  n'y  avoit  point  de  temps  à 
perdre.  La  feule  reflburce  qu'il  y  eût  ,  ëtoit 
celle  des  pilules  mercurielles ,  qui  produisirent , 
dès  les  premières  dofes,  une  diminution  fen- 
iible  de  la  douleur  (i). 

En  parlant  de  cette  méthode  &  de  l'ufage 
des  pilules  mercurielles ,  un  grand  nombre  de 
personnes  ,  dit  l'Auteur ,  ont  mis  en  queftion 
cette  propriété  du  mercure  ;  j'en  douterois  aufli 
û  l'expérience  ,  dans  des  cas  très-délicats ,  ne 
m'eût  convaincu  depuis  long-temps  de  fon 
utilité  &  de  la  lecurité  avec  laquelle  on  peut 
l'employer.  Un  défobftruant  moins  efficace 
n'auroit  jamais  pu  produire  ces  grands  & 
prompts  effets  dont  on  avoit  be/bin  dans  ce 
cas-ci  (i).  Je  choifis  d'ailleurs  la  préparation 
de  mercure  la  plus  fimple  &  la  moins  fufcep- 
tible  d'occafionner  des  accidens. 

Dans  un  autre  endroit ,  en  parlant  des  effets 
de  ce  remède  ,  il  obferve  qu'avant  même 
qu'il  porte  à  la  bouche ,  il  peut  avoir  des 
effets  confidérables  ;  mais  que  lorfqu'il  produit 
la  falivation ,  il  y  a  une  révulfion  complette  , 
&  que  la  rélblution  commence,  c'eft  pourquoi 
î'inflamm.ation  &  la  douleur  diminuent  par  de- 
gré; il  ajoute  que  le  mercure  eft  unpuiffantanti- 
phlogiftique,  qu'il  détruit  l'inflammation  fans 
accélérer  le  mouvement  des  fluides  ;  mouve- 
ment qu'il  diminue  plutôt  que  de  l'accélérer,  en 
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detruifant  leur  difpofition  inflammatoire.  Lorf^ 
qu'il  y  a  peu  ou  point  de  fièvre,  ajoute-t-il , 
c*efî:  un  piiiflant  fondant  des  obilrudîons ,  en 
ce  qu'il  ne  diminue  pas  trop  l'aélivlté  de  la 
circulation  dans  un  jufle  milieu  de  laquelle 
dépend  la  réfolutipn.  Dans  plufieurs  cas  d'in-» 
flammation  des  entrailles  dont  j*ai  eu  connoif- 
fance  ,  des  dofes  réitérées  de  mercure  doux  , 
adminiftrées  jufqu'a  ce  que  la  bouche  foit 
affectée ,  ont  diiîîpé  l'inflammation  ,  lorfque 
les  autres  méthodes  ont  échoué.  Le  mercure  cru 
peut  être  fouvent  dangereux  ,  à  moins  que  l'on 
ne  fuppofe  que  la  maladie  provienne  d'intrO' 
fufception  ;  accident  qu'il  peut  diflîper  mécha-- 
niquement;  car  (on  eflet  ordinaire,  lorfqu'il 
agit  comme  corps  préfent,  étranger,  eftprefque 
toujours  fâcheux ,  à  moins  qu'il  ne  foit  divifé 
çn  partie  par  des  matières  huileufes  ,  muciia-- 
gineufes  qu'il  rencontre  dans  l'eflomac  &  dan$ 
lt:s  intefliins ,  &  qu'ainfi  il  pafle  dans  le  fyftème 
comme  une  autre  préparation  mercurielle  , 
alors  il  diîTipe  le  fpafme  inflammatoire  ;  mais 
on  n'en  obtiendra  jamais  cet  effet  avec  autant 
de  fureté  &  de  fécurité ,  que  d'une  petite  quan- 
tité de  mercure  rendue  plus  aftive,  en  divifant 
ce  minéral  avec  le  mucilage  cie  gomme  arabique; 
c'eft  pourquoi  on  a  prefqu'univerfellement  aban- 
donné la  méthode  de  donner  le  mercure  cru. 

L'aclmiînflration  du  mercure ,  dans  les  cas  de 
pleuréfie  &  périp.neum.onie  ,  eil  une  méîhodç 
que  les  plus  hardis  empyriques  n'oferoient 
employer  dans  ce  pays  ;  mais  on  l'a  vu  em- 
ployer avec  avantage  dans  plufieur^  cas,  d^ns 
un  Hôpital  à  Naples.. 


Dans  plulieurs  cas  d'inflammation  des  yeux, 
dans  Itfquels  il  n'y  avoit  aucun  foupçon  d'af- 
fedion  vénérienne ,  j'ai  vu  le  mercure  doux  , 
donné  le  foir  avant  un  léger  purgatif,  diiîiper 
l'inflammation  ,  lors  même  que  le  purgatif, 
employé  fans  le  mercure ,  n'avoit  produit  aucun 
bon  effet ,  &  le  mercure  efl  rangé  parmi  les 
remèdes  pour  l'ophtalmie,  dans  la  pharmaco- 
pée des  pauvres  d'Edimbourg. 

L'ufage  du  mercure  dans  le  traitement  des 
inflammations  qui  accompagnent  les  ulcères  des 
jambes  à  la  fuite  des  fra  dures ,  efl^  connu  de  tous 
les  Chirurgiens,  c'efl: pourquoi  il  efl  inutile  d'en 
parler  ici,  de  même  que  de  fon  eflicacité,  pour 
dijTiper  routes  les  inflammations  qui  ont  une 
caufe  vénérienne. 

Les  puflules  &  boutons  accompagnés  d'une 
certaine  inflammation,  font  plus  promptement 
guéris  en  les  oignant  avec  une  préparation  de 
mercure ,  que  par  aucun  autre  procédé  que  je 
connoifl^e. 

Le  D"".  Clark ,  dans  fon  excellent  Ouvrage 
intitulé,  Obfervations  fur  les  maladies  des  longs 
voyages  dans  les  Pays  chauds ,  &  particuliè- 
rement fur  celles  qui  régnent  dans  les  Indes 
orientales ,  donne  des  détails  fur  l'eflicacité  du 
mercure ,  pour  la  guérifon  des  douleurs  rhuma- 
tifmales  chroniques,  lorfqu'elles  font  fixées  fur 
quelques  endroits  particuliers  du  corps,  tels  que 
les  épaules  ,  les  jointures  du  bras ,  du  genoux  , 
lorfqu'elles  ont  réfiflé  à  tous  les  remèdes  ordi- 
naires; pratique  que  le  D''.  Sllveflre  lui  a  enfei- 
gné.  Les  grands  fuccès  qu'il  en  obtint  d'abord  , 
lui  firent  préfumer   que   cette  maladie   étoit 
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accompagnée  de  douleurs  vénériennes  ;  maïs 
la  trouvant  aufii  efficace  dans  d'autres  cas  oii 
il  n'avoit  pas  de  raifon  pour  foupçonner  des 
affedions  vénériennes ,  elle  lui  a  également 
bien  réuffi. 

Un  des  objets  les  plus  intéreffans  que  Ton 
s'eft  propofé  dans  Tadminifiration  du  mercure, 
c*cfl:  le  traitement  des  dyffenteries ,  &  cette 
pratique  a  été  dernièrement  employée  avec  le 
plus  grand  fuccès  à  la  côte  de  Coromandel. 
M.  Paifly ,  premier  Chirurgien  de  la  Préfidcnce 
de  Madras,  fut  le  premier  qui  la  fît  connoître 
aux  différens  Chirurgiens  de  ces  contrées,  par 
une  lettre  circulaire. 

Voici  quelle  eft  leur  méthode  :  auffi-tôt  que 
le  malade  commence  à  reftentir  quelques  fymp- 
tômes  de  dyffenterie,  ils  lui  font  prendre  dss 
petites  dofes  réitérées  d'émétiqiie,]ufqu'à  ce  que 
ce  remède  opère  par  le  haut  &  par  le  bas,  & 
qu'il  ait  ainfi  débarrafle  l'eftomac  &  les  intef- 
tins,  après  quoi  ils  lui  font  prendre  le  mercure 
combiné  avec  Tipécacuanha ,  fuivant  la  formule 
fui  vante  : 

1^.  Argenti  vivî  fcHip.  i  pulv.  gum.  arabici 
fcrupuli  duo.  aq.purœ,  q.  f.  tcre  in  mortar,  marmor. 
ad  perfcclam  cxt'mclïoncm  globuLorum  ,  &  acide 
pulvis  radias  ipecacuk.  drachmam  unam ,  fiat  maffa 
dividenda  in  piiulas  CLX ,  quarum  capiat  unam  ^ 
îcrtiâ  vel  quartâ  quaque  kord. 

Ils  prennent  ce  remède  jufqu'à  ce  que  l'urine 
qui,  dans  les  commencemens  de  la  maladie, 
eft  très-colorée,  devienne  pâle,  ce  qu'ils  re- 
gardent comme  un  ligne  de  guérifon  ;  après 
quoi    ils  font  prendre  quelques  opiats  avec 
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quelques  petites  dofes  de  rhubarbe ,  mêlée  avec 

les  poudres  abforbantes,  ce  qui  finit  ordinai- 
rement le  traitement.  Avant  le  cours  de  la 
maladie,  ils  ne  négligent  pas  les  émoliens  ni 
les  lavemens  avec  de  l'amidon;  &  à  la  côte 
de  Malabar ,  oii  ils  n'ont  pas  encore  adopté 
l'ufage  du  mercure  dans  la  dyflenterie,  lorfque 
le  malade  a  des  coliques  confidërables  ,  ils  ap- 
pliquent un  véficatoire  fur  l'abdomen ,  qui ,  à 
ce  qu'ils  croient,  prévient  l'inflammation  &  la 
mortification ,  fymptômes  les  plus  redoutables 
dans  cette  maladie, 

C'efl  probablement  parce  que  le  mercure 
prévient  l'inflammation ,  &  par  conféquent  la 
mortification ,  que  le  traitement  par  le  mercure 
réufîit.  M.  AVilfon ,  Chirurgien  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  orientales,  m.'a  dit  que,  quand 
il  étoit  à  Pondichéry,  il  avoit  rarement  perdu 
plus  de  deux  hommes  par  an  de  la  dyfTenterie  , 
dans  le  bataillon  de  Sypaie ,  dont  il  étoit 
Chirurgien ,  dès  le  moment  qu'il  connut  le 
traitement  de  cette  maladie  par  le  mercure  , 
tandis  qu'auparavant  il  perdoit  depuis  vingt 
jufqu'à  trente  hommes,  lorfqu'il  y  avoit  épi- 
démie. 

Il  faut  obferver  que  les  maladies  dans  la  côte 
de  Coromandel ,  font  moins  fouvent  accom- 
pagnées de  putridité  que  dans  le  Bengale  ;  c'eil 
pourquoi ,  dans  le  Bengale ,  il  faut  employer 
le  mercure  avec  beaucoup  plus  de  précaution  , 
de  même  que  par-tout  où  il  y  a  des  fignes  de 
putréfaftion.  D'après  cela ,  nous  devons  en 
général  nous  attendre  à  retirer  les  plus  grands 
avantages  dans  les  dyfTenteries  en  Europe ,  oii 


la  diathèfe  inflammatoire  efl  très-commune; 
&  cette  pratique  ne  peut  pas  nous  paroître 
très-nouvelle,  car  Sir  Jom  Tring  a  beaucoup 
recommandé  l'ufage  du  calomel  avec  la  rhu- 
barbe ,  dans  fes  Obfervations  fur  les  maladies 
des  armées  ,  &  l'utilité  de  ce  remède  eft  affez 
bien  prouvée  par  l'expérience  d?  ceux  qui  l'ont 
employé.  Par-tout  où  j'ai  adminiftré  le  mer- 
cure dans  le  traitement  des  inflammations , 
j'ai  toujours  employé  la  préparation  fuivante , 
comme  la  moins  ftimulante  ;  extérieurement 
des  frlftions  mercurielles  faites  avec  le  mer- 
cure ,  éteint  Amplement  dans  le  gras  de  cochon , 
auquel  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de  cire 
dans  les  climats  chauds ,  où  le  gras  de  cochon 
étant  trop  fluide ,  n'a  pas  aflez  de  denfité  pour 
divifer  le  mercure  ;  &  pour  l'intérieur ,  je  l'ai 
toujours  divifé  avec  le  mucilage  de  gomme 
arabique ,  qui  eft  une  manière  auffi  avantageufe 
que  facile  de  préparer  le  mercure. 

Dans  le  traitement  des  aifeftions  inflamma- 
toires par  le  moyen  du  mercure ,  il  faut  faire 
attention  de  ne  point  expofer  les  malades  à 
la  falivation  ;  car  elle  entraîne  fouvent  des 
fymptômes  fâcheux.  Comme  cette  méthode 
eft  nouvelle  dans  cette  partie  du  monde ,  les 
Praticiens  doivent  ufer  de  beaucoup  de  circonf- 
pedion  en  l'employant;  c'eft  par  là  que  fans 
inconvénient  on  pourra  déterminer,  d'après  des 
expériences  bien  faites ,  û  elle  peut  être  utile 
ou  miifible. 
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V.  Expériences  &  ohfervadons  fur  fufage  exti-' 
riair  du  tartre  émctique.  Lutre  au  D'^ ,  S'mmons, 
de  la  Société  royale  de  Londres^ par  M.  VillJamS 
Blizard ,  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Londres, 

JtliN  faifant  réflexion  fur  les  effets  que  produit 
le  tartre  émétique  à  l'intérieur ,  j'ai  été  conduit 
à  efl'ayer  foa  aâion  fur  les  fibres  vivantes  à 
l'extérieur:  je  n'ai  fait  jufqu'ici  que  peud'obfer- 
vations;  mais  elles  peuvent  engager  quelques 
perfonnes  de  l'Art  à  les  poufTer  plus  loin.  De 
la  charpie  imbibée  avec  une  difTolution  faturée 
de  tartre  émétique,  appliquée  à  la  furface  de 
quelques  ulcères,  à  l'Hôpital  de  Londres,  pro- 
du^fit  en  général  les  efïc-ts  fuivans  :  i°.  elle  occa- 
fionnaune  grande  douleur  immédiatement  après 
fon  application;  iP.  les  ulcères  prirent  bientôt 
un  coup-d'œil  rouge  à  la  place  du  pus  qui  les 
remplifToit;  3^.  ces  applications  réduifirent  les 
granulations ,  de  manière  qu'après  la  première 
ou  la  féconde  application  ,  il  fe  forpioit  une 
cavité  dans  l'ulcère.  Cet  effet  parut  avoir  été 
produit  par  une  a6^ion  extraordinaire  du  fyf- 
tême  des  vaiffsaux  abforbans ,  mais  non  pas 
par  la  defîruftion  des  folides;  car  il  n'y  a  jamais 
eu  le  moindre  figne  d'altération  dans  la  furface, 
ni  d'efcarre  ;  au  contraire ,  tous  les  ulcères  ont 
conflamment  pris  un  bon  coup-d'œil,  quoiqu'ils 
aient  continué  à  rendre  du  pus.  " 

Un  large  fongus,  iituéau  milieu  d'un  ulcère, 
ayant  des  bords  irréguliers ,  livides  &  durs , 
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a  été  diflîpé  par  ce  moyen ,  quoique  Von  eût 
emplové  inutilement  les  comprelncr.s,  le  cauf* 
tique  lunaire ,  la  poudre  de  labine  &  la  pierre 
iniernale. 

Cette  dilToIution  m'a  paru  très-utile  dans 
les  cas  de  tongiis  vérolique  ;  elle  a  été  employee 
avec  luccès  dans  des  cas  de  teiî;nes. 

J'ai  aulil  employé  le  tartre  em.etique  non 
dilTous  :  ibus  cette  forme  il  produit  des  douleurs 
cruelles ,  Ôc  i\  produit  un  eîîet  vraiment  caul- 
tique. 

Confidérant  que  le  tartre  émétique  eu.  une 
combinailbn  de  l'acide  tartareux  avec  la  terre 
de  l'antimoine ,  j'ai  employé  une  dilTolution 
faturee  de  crème  de  tanre  à  plulieurs  ulcères  ; 
mais  elle  n*a  occalionné  aucune  douleur  &  n'a 
produit  aucun  eifet  caullique. 

Le  tartre  emetique  lé  diflbut  dans  l'eau ,  k 
peu  près  dans  la  proportion  de  dix  grains  par 
once  d'eau.  Ces  faits  ne  peuvent-ils  pas  encou- 
rager à  faire  des  expériences  avec  d'autres  com- 
binaifons  d'antimoine,  6c  même  avec  tous  les 
fels  métalliques  dans  un  grand  nombre  d'alTec- 
rlons  locales.  Je  n'ai  pas  encore  porté  mon 
attention  fur  les  etfets  de  la  dilTolution  employée 
extérieurement  fur  le  fyllème  vafculeux  en 
general;  m:.is  li  il  eû  fufceptible  d'être  ablbrbé, 
fon  application  extérieure  pourra  louvent  être 
utile  dans  plulieurs  cas  pour  lefquels  on  l'em- 
ploie aujourd'hui  intérieurement.  Si  il  ne  pénètre 
point  dans  le  fang,  étant  appliqué  à  l'extérieur, 
on  pourra  alors  TelTayer  avec  plus  de  lecurité 
en  bains,  lotions,  &c.  dans  plulieurs  maladies 
cutanées. 


Le  fait  qui  mérite  le  plus  d'attention,  & 
qu_'  les  expériences  ciKieiTus  paroifTent  établir, 
c'ell  que  le  tartre  cmétique  ,  en  diffolution  , 
peut  dilfiper  &  détruire  feul  les  fubflances 
organiques.  Les  efflts  du  tartre  émétique  fur 
les  folides  vivans,  peuvent  engager  à  faire  des 
expériences  lur  les  moyens  de  mettre  en  adion 
le  lyfléme   des  vailL^aux  abforbans. 

Ces  faits  &  quelques  remarques  qui  ont 
été  lues  dernièrement  à  la  Société  royale,  fur 
les  effets  diffcrens  des  a'calls  minéraux  &  végé- 
taux fur  la  fibre  mulculaire,  prouvent  évidem- 
ment qu'il  y  a  des  modifications  &  des  degrés 
dans  l'adion  des  ftimulans,  relativement  aux 
différentes  parties  de  la  machine  animale ,  fur 
lefquclles  on  ne  peut  acquérir  des  lumières 
bien  pofitives ,  qu'au  moyen  des  expériences 
fur  le  corps  vivant. 


VI.  O bftrv alio ns  fur  un  cas  dans  lequel  la  fuhf- 
tance  de  Cuùrus  a  cû  dctruUe  en  grande  partie 
pendant  la  gro£eJft ,  avec  des  détails  fur  Cow 
verture  du  cadavre.  Lettre  au  D\  Simmons , 
par  William  BlLkcburn,  Membre  du  College 
royal  de  Londres. 

J\\j  commencement  d'Avril  1784,  on  me 
pria  de  voir  une  pauvre  femme  cui  éprouvoit 
les  accidens  luivans  :  elle  fe  plaignoit  d'une 
douleur  violente  à  l'abdomen,, au  dos  &  aux 
cuiffes  ;  elle  avoit  une  foif  continuelle,  avec 
des  frilTons  fuivis  de  chaleur  6c  de  lueurs  abon- 
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iclântes  ;  elle  ne  repolbit  point;  elle  avolt  beàii^ 

coup  de  difficulté  de  refpirer  ;  elle  avoit  aulîi 
de  la  dyfurie  &  elle  étoit  conftipée;  fon  pou 
étoit  dur  &  vif;  elle  n'avoit  point  d'appétit  6z 
préfentoit  l'image  la  plus  rebutante  de  la  mai- 
greur :  je  trouvai  une  tumeur  inégale  qui  occu- 
poit  tout  l'abdomen  ,  dans  lequel  on  fentoit 
ime  fluduation  évidente  lorfqu'on  l'agitoit  dou- 
cement ;  il  fortoit  continuellement  par  le  vagin , 
une  ichorofité  fétide. 

Dans  un  cas  fi  défefpéré ,  on  ne  pouvoit  avoir 
recours  qu'à  des  palliatifs  ;  Je  les  employai  de 
manière  à  procurer  quelques  foulagemens  à 
la  malade.  Au  bout  de  deux  ou  trois  vifites  , 
cette  malheureufe  femme  me  raconta  les  par- 
ticularités fuivantes  fur  fon  état.  Elle  me  dit 
qu'elle  étoit  parvenue  au  onzième  mois  de  fa 
grofleffe;  que  les  fept  premiers  mois  de  cette 
grofTeffe  s'étoient  pafles  de  la  manière  ordi- 
naire ;  mais  qu'un  jour ,  portant  un  feau  d'eau 
fur  fa  tête ,  elle  reflentit  une  douleur  violente 
à  l'abdomen  ,  qui  dura  trente-lix  heures ,  6t 
qui  fut  enfin  diffipée  par  une  faignée  èi.  par 
quelques  remèdes  antiphlogiftiques.  Pendant 
plufieurs  femaines  après  cet  accident ,  elle  fouf- 
frit  conlidérablement  à  la  partie  inférieure  de 
l'abdomen ,  toutes  les  fois  que  l'enfant ,  qui 
avoit  commencé  à  remuer  au  bout  de  quatre 
mois  ,  faifoit  le  moindre  mouvement  ;  il  lui 
fembloit  alors  que  cet  enfant  s'élevoit  jufqu'à 
la  région  épigaflrique.  Cette  pauvre  femme 
demeura  dans  cet  état  jufqu'à  huit  jours  environ 
avant  l'époque  ordinaire  de  l'accouchement  ; 
fa  gorge  fe  remplit  de  lait  ;  mais  elle  rendit 
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une  petite  quantité  de  iang  &  de  mucus  par 
le  vagin.  Bientôt  le  lait  ne  fe  porta  plus  aux 
feins  ,  &  l'évacuation  par  le  vagin  cefTa.  Au 
bout  des  neuf  mois,  il  furvint  à  cette  malade 
quelques  douleurs  très-foibles  ;  comme  ces  dou- 
leurs ne  pouvoient  procurer  l'accouchement , 
on  les  appaifa  avec  un  peu  de  laudanum,  le 
Chirurgien  qui  lui  donnoit  fes  foins,  jugeant 
que  ce  n'étoient  que  des  faufles  douleurs.  Pen- 
dant environ  le  courant  d'une  femaine  ,  les 
mêmes  douleurs  fe  firent  fentir;  mais  elles 
devinrent  bientôt  continues,  fans  aucune  efpèce 
de  rémiiîion,  &  elles  afFedèrent  particulière- 
ment le  dos  &  la  région  iliaque.  Vers  ce  même 
temps,  il  fe  fit  aufîi  un  écoulement  par  le  vagin, 
de  même  que  par  les  mamelles  qui  rendirent 
une  grande  quantité  de  lait  :  on  finit  par  fuppri- 
mer  les  douleurs  avec  une  prife  de  laudanum  y 
&  elles  ne  reparurent  plus. 

Dans  des  circonftances  aufîî  extraordinaires, 
je  ne  voulus  pas  m'en  rapporter  à  mon  feul 
jugement,  d'autant  plus  que  je  ne  pratique  point 
les  accouchemens;  c'ert  pourquoi  je  demandai 
une  confultation  des  premiers  Accoucheurs  de 
Durham.  En  examinant  cette  femme ,  on  trouva 
l'orifice  de  la  matrice  prefqu'aufli  bas  que  celui 
du  vagin  ;  les  Confultans  furent  généralement 
d'avis  qu'il  y  avoit  un  fœtus  ;  mais  on  ne  put 
pas  déterminer  s'il  étoit  extra-utérain ,  ou  non. 
On  convint  que  la  malade  étoit  beaucoup  trop 
foible  pour  pouvoir  fupporter  une  opération , 
&  qu'il  falloit  l'abandonner  à  la  nature  ,  en 
fe  contentant  d'avoir  recours  aux  palliatifs  doux 
1787.  Tome  FIL  Pan,  r\  D 


que  Ton  avoit  déjà  recommandé.  Alnfi ,  je  con- 
tinuai à  voir  la  malade. 

Le  8  Mai,  E H rendit  par  les  ielles, 

environ  quatre  quartes  d'une  matière  purulente 
extrêmement  fétide,  mêlée  avec  du  fang;  cette 
évacuation  fut  fuivie  du  plus  prompt  foulage- 
ment  de  tous  les  fymptômes  heftiques.  L'appétit 
de  la  malade  augmenta  ,  &  la  tumeur  diminua 
coniidérabîement  ;  mais  elle  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  mieux  ;  au  bout  d'une  fcmaine  , 
tous  ces  fymptômes  reparurent ,  &  elle  mourut 
au  bout  des  fix  femaines  qui  fuivirent. 

J'obtins  l'agrément  d'ouvrir  le  cadavre;  les 
ligamens  ronds,  les  ligamens  larges,  &  tout 
ce  qui  tient  à  la  matrice ,  étoit  détruit  avec 
une  grande  partie  de  la  fubflance  de  ce  vifcère 
lui  -  même  ;  il  ne  reftoit  plus  qu'une  croûte 
légère,  humide,  terreufe  &  comme  calcaire, 
qui  enveloppoit  prefqu'entièrement  un  fœtus 
à  terme.  La  tète  de  l'enfant  occupoit  le  fond 
de  l'utérus ,  dont  la  fwbftance  avoit  été  tellement 
rongée ,  que  le  cuir  chevelu  étoit  à  découvert 
&  fe  féparoit  du  crâne  :  cet  affemblage  rendoit 
une  odeur  fi  infupportable ,  qu'on  ne  put  pas 
le  confer  ver. 

Les  vifcères  de  l'abdomen  étoient  tous  dans 
leur  état  naturel ,  &  l'on  n'apperçut  aucune 
ulcération  dans  le  canal  alimentaire,  quelques 
recherches  que  nous  fîmes.  En  ouvrant  les  gros 
inteftins  ,  nous  les  trouvâmes  remplis  de  la 
même  fubftance  qui  compofoit  les  tégumens 
terreux  de  l'enfant  ;  mais  cette  matière  étoit 
encore  fluide. 

On  ne  nous  permit  point  d'examiner  la  poi- 
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trîne  &  la  tête;  mais  il  eft  à  prëfumer  qu'ils 
étoient  dans  leur  état  naturel  ;  car  la  malade 
avoit  coniervé  toute  fa  pretence  d'efprit  julGu'à 
la  mort ,  &  elle  n'avoit  eu  aucuns  fymptômes 
de  phthifie  pulmonaire  pendant  fa  vie  (i). 
Cétoit  une  femme  d'environ  trente-fix  ans , 
d'une  bonne  complexion ,  très-bien  faite  &c  fort 
aftive  ;  elle  avoit  fait  un  enfant  environ  fept  ans 
avant  fa  mort. 

Je  crains  que  cette  obfervation  malheureufe 
ne  foit  pas  fufceptible  de  recevoir  des  appli- 
cations très-utiles,  ce  qui  doit  être  le  but  de 
toutes  les  recherches.  Cependant,  je  demande 
qu'il  me  foit  permis  de  faire  une  ou  deux  ré- 
flexions à  fon  fujet.  Il  faut  faire  une  diftinôion 
qui  fe  préfente  naturellement  entre  les  difpo- 
fitions  que  la  nature  a  coutume  de  faire  pour 
produire  l'accouchement ,  &  les  fymptômes 
occafionnés  par  l'accident.  La  douleur  que  cette 
malade  éprouva  dans  difFérentes  circonftances  , 
varia  en  intenfité  ;  il  fe  fit  ,  il  eft  vrai ,  une 
évacuation  femblable  à  celle  qui  précède  l'ac- 
couchement naturel  ;  mais  il  y  eut  un  écoule- 
ment par  le  vagin  ,  d'une  nature  bien  différente 
que  cette  évacuation  naturelle ,  fur-tout  pen- 
dant les  derniers  jours  de  la  malade.  On  peut 
donc  conclure  que  les  efforts  de  la  nature  font 
vraiment  admirables  &  demandent  que  le  Pra- 


(i)  La  difficulté  de  refpirer  dont  nous  avons  parlé, 
paroît  devoir  être  regardée  comme  une  fuite  de  la 
prefîion  occafionnée  furie  diaphragme  par  la  tumeur  de 
l'abdomen ,  ce  qui  empêchoit  les  mouvemens  de  ce 
vifcére,  ainfi  que  la  dilatation  complette  des  poumons. 
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ticiert  y  ait  la  plus  grande  confiance.  Dans  le  cas 

dont  il  s'agit,  la  matrice  étant  malade  ,  ne  pou- 
voit  opérer  l'accouchement  ;  &  après  quelques 
foibles  tentatives,  fes  efforts  ordinaires  ceffè- 
rent ,  &  furent  fuivis  par  d'autres  mouvemens 
d'une  nature  bien  différente ,  mais  qui  n'étoient 
pas  moins  dus  à  la  force  mcdicatrix  naturel.  : 
c'eft  ce  qui  nous  paroîtra  peut-être  plus  clair  en 
effayant  de  rendre  compte  pathologiquement 
de  cette  maladie. 

On  peut  regarder  comme  certain ,  que  lorfque 
cette  femme  fit  effort  en  levant  fon  feau  d'eau 
fur  fa  tête ,  il  y  eut  un  déchirement  de  l'un 
des  ligamens  de  la  matrice  ;  que  ce  déchirement 
fuîfuivi  de  l'inflammation  &  delà  fuppuration; 
que  le  pus  s'écoula  en  partie  par  le  vagin ,  & 
qu'il  y  en  eut  une  autre  portion  qui  fut  abforbée 
par  les  inîeftins  Si.  évacuée  par  les  felles  ;  mais 
la  portion  la  plus  déliée  de  ce  pus  fe  trouvant 
enlevée  la  première  par  les  vaiffeaux  abforbans, 
la  portion  la  plus  grofîière ,  forma  la  croûte 
terreufe  dont  j'ai  parlé.  La  nature  s'occupa 
bientôt  à  s'en  débarraffer  ;  mais  étant  épuifée 
par  de  trop  grands  efforts,  elle  a  fini  par  fuc- 
comber, 
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VII.  Nouveaux  détails  fur  un  cas  de  ramolijjement 
des  os  (i),  par  M.  Goodwin,  Chirurgien  à 
Earl  Sohatn ,  dans  le  Comte  de  Suffolk.  Lettre 
au  jy .  Hamilton ,  Médecin  à  Jufwich  ,  commu- 
niquée par  ce  dernier  au  D^ .  Simmons. 

J_jE  ramolifTement  extraordinaire  des  os  de 
Mary  Bradcock,  de  Daîingoc ,  près  de  Wicham 
Market ,  dans  le  Comté  de  SufToîk ,  au  lu  jet 
duquel  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  au  mois 
d'Août  1785  ,  eft  devenu  beaucoup  plus  Tin- 
gulier  depuis  ce  temps-là,  par  un  grand  nombre 
de  fymptômes  dont  je  vous  prie  de  permettre 
que  je  vous  rende  compte. 

A  l'époque  où  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire, 
elle  étoitau  fixicme  mois  de  fa  cinquième  grof- 
feffe,  &  elle  avoit  été  obligée  de  garder  le 
lit  pendant  environ  un  an  ;  elle  accoucha  au 
terme  ordinaire,  d'un  enfant  mâle  bien  portant , 
qui  vécut  quinze  femaines.  La  bienfaifance  des 
perfonnes  qui  lui  rendoient  des  foins ,  l'ayant 
mife  en  état  de  fe  procurer  tous  les  fecours 
que  fon  malheureux  état  exigeoit ,  elle  le  réta- 
blit dans  peu  ,  de  manière  q>i'il  y  avoit  long- 
temps qu'elle  ne  s'étoit  ii  bien  portée. 

Pendant  le  printemps  de  1786 ,  elle  continua 
à  jouir  d'une  bonne  fanté  ;  mais  elle  fe  plaignit 
de  douleurs  qui  couroient  d'os  en  os ,  &  au 


(i)  Voyez  vol.  5. 
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commencement  d'Avril ,  elle  redevint  groiTe  ^ 
mais  elle  n'eut  aucun  fymptôme  allarmant  juf-r 
qu'au  mois  d'Août ,  temps  auquel  les  douleurs 
des  os  augmentèrent  rapidement  ;  &  ceux  qui 
avoient  été  caffés  en  1785  ,  fe  féparèrent  à 
l'endroit  de  leur  réunion ,  avec  autant  &  plus 
de  douleur,  que  lorfqu'iîs  furent  rompus  pour 
la  première  fois.  Cette  douleur  extraordinaire 
que  M.  B.  endura  pendant  plufieurs  jours ,  avant 
que  les  calus  fuÎTent  diffous ,  lui  occaiionna 
une  fièvre  continuelle ,  à  raifon  de  l'irritation 
qu'elle  foufTroit ,  &  elle  eut  bientôt  perdu  fon 
appétit  &  fa  fanté. 

De  violentes  douleurs  s'emparèrent  de  nou- 
velles paities  du  fyftême  ofleux ,  &  au  bout 
de  fix  ou  fept  jours ,  elles  occafionnèrent  de 
nouvelles  fradures;  il  y  eut  trois  côtes  de 
caffées,  &c  les  deux  bras,  au-deffus&au-deflbus 
du  coude ,  ce  qui  faifoit  en  tout  fept  tradures , 
qui  avec  les  huit  de  1785  ,  &  la  diflblution  de 
leur  calus,  ne  faifoient  pas  moins  de  vingt-trois 
fraftures  que  cette  malheureufe  femme  efluya 
dans  l'efpace  de  deux  ans  &  demi ,  toutes  fans 
aucune  violence  ,  &  principalement  pendant 
qu'elle  étoit  au  lit ,  où  elle  avoit  pafl'é  toute 
la  dernière  année  de  fa  vie,  conftamment  cou- 
chée fur  le  côté  gauche.  Il  faut  obferver  qu'en 
1785  ,  fes  douleurs  fe  firent  fentir  pendant  plu- 
fieurs  femaines  avant  que  la  frafture  eût  lieu; 
mais  qu'à  cette  dernière  époque ,  il  fuffit  de 
peu  de  jours  pour  difpofer  les  os  à  fe  rompre. 
Elle  eu.  morte  le  19  Septembre  dernier,  âgée 
de  trente-quatre  ans.  Après  fa  mort,  on  a  trouvé 
les  os  fi  mous,  que  même  ceux  des  bras  fe  laif- 


loient  tacilement  entamer  avec  un  canit.  Les 
t)s  du  crâne  s'étoient  auiîl  reffentis  des  effets 
de  la  maladie  ;  car  on  pouvoit  facilement  les 
entamer  avec  le  doigt.  Les  os  des  extrémités 
inférieures  avoient  moins  fouffert ,  &  l*on  n'y 
obfervoit  qu'un  léger  ramolli ffement  ;  les  os 
de  l'épine  étoient  confidérablement  ramollis ,  & 
reffembloient  à  un  cartilage. 

On  me  permit  avec  peine  d'enlever  le  bras 
gauche;  mais  enfin,  j'en  obtins  la  permifîion, 
&  je  le  confervai  pendant  quelques  jours  pour 
fatisfaire  la  curiolité  de  plufieurs  perfonnes  du 
canton.  Je  me  propofe  de  l'envoyer  à  notre 
ami  le  D''.  Simmons  (i) ,  pour  juflifîer  mon 
récit. 

J'ai  obfervé  dans  ma  première  lettre  ,  que 
plufieurs  individus  de  la  famille  de  la  malade 
avoient  eu  les  écrouelles;  mais  qu'elle  n'avoit 
eu  aucun  des  fymptômes  extérieurs  de  cette 
maladie.  Quelle  influence  peut  avoir  eu  ce  virus 
fur  le  fyf^ême  général  des  os?  C'eil  ce  que 
je  ne  prétends  pas  déterminer. 

Earl  Soham,  3  Janvier  1787. 


(i)  Ce  bras  eft  à  préfent  entre  les  mains  de  M. 
Hunter ,  auquel  nous  devons  c{uelques  bonnes  obfer- 
vations  fur  cette  curieufe  maladie  des  os,  que  l'on 
trouvera  dans  l'article  fuivant. 
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VIII.  Obfcrv.  fur  U  cas  de  ramoUiJfcmmt  des 
os,  décrit  dans  l* article  précédent ,  avec  quelques 
remarques  générales  fur  cette  maladie.  Lettre  de 
John  Hunter ,  de  la  Société  royale  de  Londres , 
Chirurgien  extraordinaire  du  Roi ,  au  D\ 
Simmons. 

A  ERMETTEZ  que  je  vous  faffe  mes  remercî- 
mens  fur  l'envoi  que  vous  m'avez  fait  du  bras 
vraiment  curieux ,  d'un  fujet  affefté  de  ramol- 
lilTement  des  os.  Comme  vous  vous  propofez 
de  publier  cette  obfervatlon  dans  votre  premier 
cahier  du  Journal  de  Médecine,  je  vous  envoie 
quelques  obfervations  générales  fur  cette  mala- 
die, avec  les  remarques  que  j'ai  faites  en  difle- 
quant  ce  bras.  Vous  pourrez  les  joindre ,  li  vous 
jugez  à  propos ,  à  ce  que  vous  direz  là-deffus 
pour  completter  ce  fujet. 

Cette  maladie ,  connue  fous  le  nom  de  ramol- 
liffement  des  oS,  chez  les  adultes,  eft,  fuivant 
moi,  une  efpèce  de  rachitifme  propre  à  l'en- 
fance ,  &  qui  eft  dû  à  une  difpofition  parti- 
culière de  la  fubftance  des  os  à  l'abforption, 
ou  à  une  difproportion  entre  la  faculté  de 
recevoir  les  nouveaux  fucs  offeux ,  &  celle 
d'évacuer  les  anciens.  Dans  pluiieurs  cas,  cette 
faculté  a  reçu  une  plus  grande  étendue  chez 
les  adultes  que  chez  les  jeunes  fujets;  car  chez 
les  enfans  les  plus  rachitiques ,  j'ai  toujours 
trouvé  dans  les  os  une  certaine  quantité  de 
terre  ;  mais  chez  les  adultes ,  j'ai  trouvé  les 
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calcaire ,  qu'ils  étoient  aufîî  flexibles  que  des 
tendons;  &  ces  os  ne  reflembloient  que  peu, 
ou  même  ne  reflembloient  \ig[j  du  tout  à  une 
partie  extraite  d'un  corps  animal  :  d'oii  l'on 
peut  conclure  qu'ils  ne  font  pas  compoiés  fui- 
vant  leur  forme  originelle  ;  mais  qu'ils  font 
un  dépôt  informe  de  fubftance  animale. 

Dans  quelques-uns  de  ces  os,  on  peut  obfer- 
"ver  les  effets  de  ces  deux  difpofitions  différentes; 
dans  une  partie  de  l'os ,  la  difpofition  à  l'of- 
fifîcation  fe  développe  &  forme  un  os  dans 
la  cavité  ou  dans  quelqu'endroit  de  la  furface 
de  l'os  originel;  mais  la  difpofition  à  l'abforp- 
tion ,  agiffant  avec  trop  d'adivité ,  entraîne 
ces  matériaux. 

Avant  d'examiner  le  bras  delà  perfonne  dont 
on  vous  a  communiqué  l'obfervation  ,  j'injcOai 
les  artères  dans  l'intention  de  voir  s'il  y  avoit 
eu  quelqu'altération  dans  le  fyflême  vafculaire , 

6  voici  ce  que  j'ai  obferve  en  le  difféquant. 
Je   n'ai   rien   vu  de  rem.arquable  dans   les 

mufcles ,  dans  les  vaiffcaux  fanguins ,  dans  les 
nerfs,  ni  dans  les  vaifleaux  abforbans,  autant 
que  j*ai  pu  les  examiner. 

L'os  de  riiuinérus  m'a  paru  plus  vafculeux 
qu'il  ne  l'efl  ordinairement;  d'après  quoi  nous 
pouvons  conclure  que  le  fyflême  vafculeux 
des  autres  parties ,  étoit  aufîi  plus  confidérable , 
&c  il  efl  probable  que  les  vaiffeaux  abforbans 
font  principalement  ceux  dont  l'adion  étoit 
augmentée;  car  on  peut  remarquer  que  quand 
une  partie  a  une  adlon  confidérable  pour  attirer 
à  elle  plus  qu'elle  ne  doit  naturellement  attirer, 


.    (  55). 

le  nombre  des  vaiiTeaux  qui  font  la  partie  aôive 

du  corps  humain,  eft  toujours  augmenté. 

Les  os  des  doigts  étoient  plus  légers  &  moins 
compares  qu'ils  ne  tbnt  ordinairement;  ceux 
du  rpétacarpe  étoient  plus  mous;  le  radius  & 
le  cubitus  i'ctoient  encore  davantage,  &  l'hu- 
mérus étoit ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi , 
complettement  malade.  Comme  je  n'ai  pas  eu 
occafion  d'examiner  les  différens  os  de  ce  cada- 
vre, je  ne  puis  pas  dire  fi  la  maladie  fe  bornoit 
à  des  os  particuliers ,  ou  fi  elle  occupoit  éga- 
lement ceux  du  tronc  &  des  extrémités;  mais 
les  côtes  ne  pouvoient  être  affeciées  au  même 
point  que  l'humérus ,  fans  que  la  refpiration 
n'en  fût  affedée  afl^ez  confidérablement ,  pour 
que  la  malade  eût  pu  y  furvivre ,  ce  qui  n'a 
pas  eu  lieu ,  comme  il  paroît  d'après  les  détails 
de  Tobfervation ;  car,  pour  que  le  diaphragme 
puifi'e  faire  fes  fondions ,  il  eft  néceflaire  qu'il 
ait  un  cercle  fixe  qui  lui  permette  fes  mou- 
vemens. 

L'humérus  avoit  fa  forme  naturelle  à  l'exté- 
rieur ,  &  les  cartilages  de  fes  extrémités  ne 
paroiflbient  aucunement  affedés  ;  les  parties 
intérieures  de  Tos  étoient  entièrement  altérées, 
&  fa  ftrufture  étoit  très  différente  de  celle  des 
autres  os;  il  étoit  entièrement  compofé  d'une 
fubftance  refi'emblante  à  une  efpèce  de  tumeur 
graifteufe  ,  &  qui  avoit  l'air  d'un  osfpongieux, 
privé  de  fa  terre  &  trempé  dans  une  graiflb 
molle.  Cette  ftrudture  étoit  très-remarquable 
au-deffous  de  la  lame  extérieure ,  qui  n'étoit 
pas  aufii  altérée  que  les  autres ,  &  formoit 
une  efpèce  de  loge  dans  laquelle  étoient  ren- 


fermées  les  lames  inténeures  ,  &  adhérente  au 
période  que  l'on  pouvoit  couper  avec  un  canif. 

Auprès  des  condiles  il  manquoit  environ  deux 
pouces  de  cette  fubftance.  Dans  la  longueur  de 
l'os  ,  la  paroi  extérieure  étoit  remplie  d'un 
fluide  fanguinolent ,  contenu  dans  des  cellules; 
cette  partie,  qui  formoit  une  efpcce  de  plis, 
avoit  été  prife  pour  une  fraclure ,  &  il  y  avoit 
quelque  chofe  de  femblable ,  un  peu  au-deffus 
du  milieu  de  l'os.  Le  radius  &  le  cubitus  pré- 
fentèrent  la  même  ftrudure  que  l'humérus  ;  ils 
étoient  également  exempts  de  fraélures;  mais 
il  y  avoit  des  portions  de  la  ftru£turc  interne 
qui  manquoient,  &  qui  étoient  remplacées  par 
un  fluide  fanguinolent. 

Il  eft  probable  que  ces  parties  fur  Icfquelles 
l'aftion  des  mufcles  n'avoit  pu  s'exercer,  & 
qui,  par  d'autres  fymptômes,  avoient  été  prifes 
pour  des  fraftures,  avoient  excité  l'aftion  des 
vaifTeaux  abforbans  ;  &  que ,  par  une  fuite 
néceffaire  de  l'adion  de  ces  vaifleaux ,  il  s'étoit 
fait  une  évacuation  des  portions  d'os  malades. 

Leicefter  Square,  i^**.  Mars  1787. 


IX.  Nouvelles  ohfervations  fur  l^acllon  de  C eau  de 
chaux  ^  &  de  la  magnéfie  fur  le  quina  ,  par 
Thomas  Skeete ,  Médecin  du  nouvel  Hôpital 
de  Prïnsbury. 

JLe  D*".  Irving  ayant  cherché ,  dans  le  dernier 
volume  du  Journal  de  Londres ,  A  jeter  quelques 


doutes  fur  les  conféquences  que  j'ai  tirées  de 
Tadion  de  l'eau  de  chaux  fur  le  quina,  dans 
mon  traité  lur  cette  dernière  fubftance ,  je  dois 
ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet,  quelques 
remarques  qui  pourront ,  à  ce  que  je  penfe , 
confirmer  l'opinion  que  j'ai  avancée.  J'obfer- 
verai  d'abord  que  le  D*^.  Irving  s'efl  entière- 
ment trompé  fur  mes  expériences,  lorfqu'il  dit 
qu'en  comparant  le  poids  d'une  infufion  de 
quina  dans  l'eau  de  chaux,  avec  celui  de  l'infu- 
iiion  ordinaire,  je  n'ai  pas  fait  attention  au  poids 
de  la  chaux  ;  il  s'appercevra  ,  en  donnant  plus 
d'attention  à  mon  écrit ,  que  je  ne  fuis  point 
coupable  du  peu  de  foin  dont  il  m'accufe , 
ayant  d'abord  comparé,  par  leur  pefanteur  fpé- 
cifique,  l'infufion  dans  l'eau  de  chaux,  avec 
pareille  quantité  de  fimple  eau  de  chaux,  & 
ayant  enfuite  comparé  la  quantité  de  quina 
diiîbute  dans  l'eau  de  chaux ,  avec  celle  difioute 
dans  une  (impie  infufion. 
'  Le  D"".  Irving  m'a  aufîi  fait  des  objections 
relativement  à  l'intenfité  de  la  couleur  de  l'infu- 
fion  de  quina  dans  l'eau  de  chaux  ,  alléguée 
comme  une  preuve  de  fa  force;  il  obferve  qu'on 
peut  à  volonté  augmenter  l'intenfité  de  la  cou- 
leur d'une  infifion  ordinaire,  en  ajoutant  de 
l'eau  de  chaux;  mais  que  cette  addition,  loin 
de  rendre  la  diffolution  plus  parfaite ,  précipite 
une  certaine  quantité  de  matière  dnToutc;  c'cfl 
pourquoi  il  donne  pour  caufe  de  la  plus  grande 
rougeur  de  l'infufion  de  quina  dans  l'eau  de 
chaux,  cette  moindre  quantité  de  quina  tenue  en 
diiTolution;  il  penfe  que  la  portion  non  difîbute, 
ou  qui  ie  précipite  de  l'infufion  ordinaire ,  par 


l'addition  de  l'eau  de  chaux,  efl:  de  nature 
gommeufe,  &  par  conféquent  capable  d'affeder 
les  rayons  de  lumière,  de  manière  à  rendre 
la  diffolution  plus  pâle.  Quoique  cette  théorie 
puiffe  paroître  ingénieufe  au  premier  coup-d'œil, 
en  l'examinant  de  plus  près,  elle  paroîtra  infuf- 
fîfante  ;  car  fi  l'on  ajoute  un  peu  de  fel  de  fonde 
à  une  infuiion  de  quina ,  il  la  rend  plus  rouge 
que  la  diffolution  de  cette  même  fubftance  par 
l'eau  de  chaux,  fans  la  plus  légère  apparence 
de  précipitation.  Si  la  précipitation  de  la  matière 
gommeufe  étoit  effentielle ,  comme  le  penfe  le 
D"^.  Irving ,  pour  produire  une  couleur  foncée, 
le  fel  de  fonde  ne  produiroit  pas  cette  même 
couleur  fans  précipitation,  comme  nous  venons 
de  le  voir  :  il  faut  donc  que  l'idée  du  D'^.  Irving 
foit  fauffe. 

Mais  on  verra,  par  ce  que  nous  allons  ajouter, 
que  nous  n'avons  pas  donné  Tintenfité  de  la 
couleur,  comme  vme  preuve  de  la  plus  grande 
efficacité  de  l'infufion  de  quina  par  l'eau  de 
chaux ,  mais  comme  une  fimple  circonffance 
qui  accompagne  d'autres  preuves  plus  fatisfai- 
fantes  ;  car  fi ,  par  exemple ,  on  compare  la 
couleur  d'une  infuiion  de  quina ,  foigneufement 
préparée  avec  l'eau  de  chaux,  avec  un  mélange 
d'eau  de  chaux  &  d'une  Infufion  ordinaire  de 
quina ,  on  appercevra  une  différence  remar- 
quable, la  première  étant  d'une  couleur  rouge, 
brillante  &  tranfparente ,  tandis  que  la  dernière 
eft  d'un  rouge  fale.  La  première  a  un  goût  amer 
&  aftringent  très-fort  ;  la  dernière  eft  prefque 
infiplde.  L'une  eft  un  excellent  remède  dans 
le  traitement  de  plufieurs  maladies ,  &;  on  ne 


peut  pas  compter  fur  l'autre.  La  feule  confé- 
qiience  que  Ton  peut  tirer  des  objeftions  du 
D"".  Irving ,  c'efl  que  les  effets  produits  par  le 
quina  &  l'eau  de  chaux  font  différens ,  à  raifon 
de  la  manière  &  des  proportions  fuivant  lef- 
quelles  ils  agiflent  l'un  fur  l'autre  ;  &  c'eft  ce 
que  j'ai  cherché  à  établir,  foit  relativement  à 
la  chaux ,  foit  relativement  à  la  magnélie.  Pour 
adminiftrer  le  quina  &  l'eau  de  chaux  avec 
fuccès ,  il  faut  recommander  que  le  quina  foit 
trituré  avec  foin  dans  l'eau  de  chaux  ,  prof- 
crivant  la  méthode  d'ajouter  l'eau  de  chaux  à 
une  infufîon  ou  décoftion  préparée  auparavant, 
La  preuve  de  la  force  de  l'infulion  du  quina 
dans  l'eau  de  chaux,  tirée  de  l'addition  du  fel 
de  mars ,  eft  fauife  en  partie  ,  je  dois  en  con- 
venir ;  j'aurois  dû  au  moins  avertir  de  la  décom- 
pofltion  du  fel  par  le  moyen  de  la  chaux,  & 
de  la  formation  du  gyps  qui  en  réfulte;  mais 
je  puis  afliirer  le  D*".  Irving,  que  la  précipi- 
tation qui  fe  fait  dans  cette  opération,  dépend 
en  partie  du  gyps  &  du  fer  en  état  de  chaux 
qui  fe  dépofe  néceffairement  pendant  la  décom- 
pofition  du  fel.  Qu'oppoferoit-on  à  la  preuve 
qui  réfulte  de  la  couleur  noire  &  foncée  de 
ce  précipité  ?  cette  couleur  n'eft-elle  pas  une 
preuve  évidente  de  l'aftringence  de  cette  infu- 
îion  ?  Le  D*^.  Irving  affure  que  par  l'eau  de 
chaux  feule,  ajoutée  à  une  diflblution  de  fel 
de  mars,  on  peut  obtenir  un  précipité  ferru- 
gineux, aufli  noir  que  celui  dont  j'ai  donné 
la  defcription.  Cependant  j'obferve,  en  les  com- 
parant, que  le  précipité  obtenu  du  fel  de  mars 
par  le  moyen  de  l'eau  de  chaux ,  eft  d'un  joli 


bleu ,  tandis  que  le  précipite  d'une  infufîon  d« 
quina ,  préparée  avec  Feau  de  chaux ,  eft  d'une 
couleur  très-noire  &  très-foncée ,  ce  qui  doit 
être  regardé  comme  une  preuve  de  la  force 
de  cette  préparation. 

Comme  mes  occupations  ne  me  permettent 
pas  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  chimi- 
ques à  ce  fujet ,   je  m'en  tiendrai  à  ce  que 
j'ai  dit ,  perfuadé  que  la  bonne  opinion  que 
j'ai  de  la  préparation  dont  il  eft  queftion,  eft 
non-feulement  fondée  fur  des  expériences  chi- 
miques, mais  aufll  fur  fes  effets  fur  le  corps 
humain;  genre  de  preuve  que  je  regarde  comme 
beaucoup  plus  fatisfaifant.  Le  D*".  Irving  paroît 
ne  s'occuper  que  des  propriétés  chimiques  qui 
peuvent  nous  induire  en  erreur,  quelque  foin  & 
quelque  connoiffance  chimique  que  nous  appor* 
tions  à  ces  fortes  d'expériences.  Lorfque  je  publiai 
mes  obfervations  fur  le  quina ,  je  parlai  avec 
confiance  de  l'efficacité  de  la  préparation  avec 
l'eau  de  chaux ,  parce  que  je  l'avois  vu  employer 
fouvent,  &  que  plufieurs  Praticiens  qui  l'avoient 
employé  depuis  long-temps,  m'avoient  donné 
à  ce  lujet  les  détails  les  plus  fatisfaifans.  Je 
ne  pouvois  pas  alors  parler  avec  autant  de  cer- 
titude de  la  préparation  avec  la  magnéfie ,  parce 
qu'il  faut   un  grand  nombre   de  fuccès  pour 
établir  la  réputation  d'un  remède  comme  celui- 
là ,  &  je  n  ai  pas  encore  affez  d'obfervations 
à  ce  fujet  ;  mais  tous  les  effais  que  j'en  ai  faits, 
m'ont  confirmé  dans  la  bonne  opinion  que  j'en 
avois  prife  d'après  fes   propriétés   chimiques 
&  fes  autres  qualités.  Lorsqu'il  eft  bien  préparé, 
c'eft  certainement  un  remède  élégant  ;  fa  belle 


(  «4  )  , 

couleur  &  fa  tranfparence ,  le  long-temps  pen- 
dant lequel  il  peut  fe  conferver,  font  de  grands 
avantages  qui  peuvent  le  faire  adopter  géné- 
ralement. Voici  la  formule  dont  je  me  fers 
ordinairement  : 

R.  pulv.  con,  peruv.  unciumfcmis.  magnef.  alb, 
calcinât,  dragmam  unam.  'tcrcjîmul probe  ad  quar- 
tam  horce.  partem  cum  pauxïllo  aqua  pur,  ut  fiat 
pajia;  dein  adde paulatim  aq, puf,  une.  IF ,  in/unde 
pojleà  per  fcmi  horam  vafc  fubindè  agitato  ,  &  li- 
quorem  per  chartam  cola. 

On  peut  prendre  toute  cette  préparation  à 
différentes  dofes,  de  trois  ou  quatre  cuillerées 
dans  un  jour ,  de  la  même  manière  que  l'infufion 
de  quina  ordinaire. 


X.  Obf.  Détails  fur  C  extirpation  d^unfquirc  conji- 
dérablc  dufcrotum.  Lettre  de  M.  Richard  Hall , 
Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Manchejler,  au  D^ » 
Simmons, 

1  HOMAS  Rhodes,  âgé  de  cinquante  ans, 
très-bien  mufclé  &  d'une  forte  conftitution , 
fut  reçu  à  l'Hôpital  de  Manchefter,  le  1 7  Oftobre 
1787.  Voici  ce  qu'il  nous  apprit  au  fujet  de  fa 
maladie  :  il  y  avoit  environ  dix  ou  onze  ans  qu'il 
avoitfenti  une  petite  tumeur  indolente  dans  les 
tégumens  du  fcrotum  du  côté  gauche  ,  qui 
n'adhéroit  point  aux  teftiçules ,  &  qui  devint 
de  la  groffeiir  d'une  noifette.  Il  commença  alors 
des  applications  topiques  qui  la  firent  diminuer; 
mais  bientôt  après ,  elle  s'agrandit  au  point 

que. 


(  «5  ) 

que ,  dans  ce  moment-là ,  elle  defcendoit  juf- 

qu'aii  genou  ;  fon  poids  étoit  devenu  û  incom- 
mode, &  elle  occafionnoit  quelquefois  de  fi 
grandes  douleurs ,  qu'il  avoit  les  plus  grandes 
inquiétudes  fur  la  manière  dont  on  l'enleveroit. 
Il  marchoit  cependant  en  apparence  très-libre- 
ment ,  &  pouvoit  (e  mouvoir  dans  tous  les 
fens.  Il  eft  remarquable  qu'il  n'avoit  jamais  pu 
fupporter  un  fufpenfoir,  à  raifon  de  la  douleur 
qu'il  occafionnoit  à  la  tumeur. 

Il  ne  fe  plaignoit  que  légèrement  de  douleurs 
aux  reins  ;  mais  les  mufcles  abdominaux  étoient 
principalement  tiraillés ,  &  dans  ce  moment- 
là  ,  il  étoit  fujet  à  des  coliques.  A  la  partie 
inférieure  &  poftérieure  de  la  tumeur ,  il  y 
avoit  un  ulcère  qui  rendoit  une  ichorofité  fétide; 
les  parties  qui  recouvrent  ordinairement  le 
pubis,  étoient  confidérablement  diftendues,  & 
l'anneau  abdominal  droit  étoit  fi  dilaté ,  qu'il 
occafionnoit  une  hernie  confidérable;  les  cor- 
dons fpermatiques  ne  paroiflbient  aucunement 
afFe£lés ,  la  verge  étoit  entièrement  enfevelie  ; 
cependant  le  malade  rendoit  facilement  fes 
urines. 

Voici  quelles  étoient  les  dlmenfions  de  la 
tumeur  dont  la  figure  étoit  très  -  irrégulière  : 
depuis  l'os  pubis,  jufqu'à  l'endroit  où  l'on  apper- 
çoit  le  prépuce,  treize  pouces  &;  demi  ;  depuis 
l'os  pubis  jufqu'à  l'extrémité  de  la  tumeur , 
vingt-dnix  pouces  &  demi  ;  &  fa  plus  petite 
circonférence  au-defibus  de  l'os  pubis,  dix-huit 
pouces;  la  plus  large  circonférence,  trois  pieds 
quatre  pouces. 

Après  l'extirpation ,  &  lorfqu'on  l'eut  vuidce 
1787.  Tome  ni.  Pan.  r'\  E 


de  toils  les  fluides  qu'elle  contenoit ,  elle  peloit 
encore  trente-fix  livres  &  demie. 

Le  malade  fut  couché  fur  une  table ,  à  laquelle 
on  avoit  fixé  le  doffier  d'une  chaife ,  fur  lequel 
repofoit  la  tumeur.  L'opération  fut  longue,  à 
raiibn  de  la  lenteur  qu'il  falut  employer  pour 
arrêter  l'hémorragie  des  vaiffeaux ,  à  mefure 
qu'on  les  coupoit  ;  &  malgré  ces  précautions , 
le  malade  perdit  une  grande  quantité  de  lang, 
de  manière  qu'il  s'évanouit  fouvent  &  eut  une 
attaque  de  convulfion.  Je  commençai  l'incifion 
au  côté  droit ,  environ  fix  pouces  au-deflbus 
du  pubis ,  la  dirigeant  au  centre  de  la  tumeur  , 
&  je  la  continuai  en  ligne  direfte  jufqu'à  l'en- 
droit où  le  prépuce  paroiffoit,  ce  qui  mit  k 
découvert  les  vaiiTeaux  fpermatiques  droits, 
&  la  verge.  Je  difféquai  avec  foin  la  verge , 
laiilant  une  partie  du  prépuce.  En  continuant 
l'incifion  comme  je  l'avois  commencée,  je  mis 
à  découvert  le  cordon  fpermatique  £;auche,  & 
je  trouvai  bientôt  les  deux  tefticules  parfai- 
tement fains  ;  mais  comme  elles  étoient  à  nud  , 
&c  qu'on  craignit  les  fuites  fâcheufes,  on  jugea 
q.i'il  étoit  prudent  de  les  enlever;  c'eft  ce  que 
je  fis  après  avoir  fait  des  ligatures  aux  cordons 
fpermatiques  ;  &  par  ce  moyen ,  j'eus  la  fatis- 
faûion  de  n'éprouver  aucun  accident.  Je  finis 
par  difféquer  le  fquire  &  par  le  féparer  de  la 
peau,  fans  y  en  laiiTer  la  moindre  portion;  6c 
je  ménageai  autant  de  peau  qu'il  fut  nécelfaire 
pour  recouvrir  complettement  la  plaie,  dont 
j'aiTermis  les  bords  par  des  ligatures  &  par  des 
emplâtres  agglutinatifs;  mais  la  verge  étoit  fi 
allongée ,  que  je  la  laiffai  à  nud. 


Pendant  trois  ou  quatre  jours  après  Topera- 
tion  ,  le  malade  eut  une  fièvre  conîidérable  qui 
diminua  lorfque  la  digeftion  commença  à  fe 
faire,  ce  qui  arriva  environ  vers  le  cinquième 
jour,  &  la  peau  commença  auffi  à  fe  réunir; 
la  verge  fe  contraél^a  petit  à  petit ,  &  le  pré- 
puce fervit  de  point  de  cicatrifation  ,  en  le  ren- 
contrant avec  les  fibres  qui  partoient  des  parties 
fupérieures  ;  enforte  que  le  tout  fut  guéri  & 
ie  malade  renvoyé  de  l'Hôpital  le  26  Septembre , 
neuf  femaines  après  l'opération.  Il  y  a  main- 
tenant un  an  de  cette  extirpation ,  &  le  malade 
fe  porte  très-bien,  à  l'exception  de  fa  hernie 
qui  efl  dimimiée ,  &  pour  laquelle  il  porte  un 
bandage. 

Je  crois  que  cette  obfervatlon  efl  vraiment 
fingulière ,  &  que  l'on  ne  trouvera  pas  de  détails 
fur  l'extirpation  de  quelque  chofe  de  femblable. 
On  a  beaucoup  de  cas  de  diflention  du  fcrotum  , 
ou  plutôt  de  farcocelle  ;  mais  dans  tous,  les 
teflicules  étoient  affedés  &  avoient  occafionné 
la  maladie;  tandis  qu'ici ,  l'afTeftion  fe  bornoit 
entièrement  au  fcrotum  qui  formoit  une  m.afie 
vraiment  fquireufe ,  &  fi  dure ,  qu'elle  réfifîoiî  à 
l'imprefîion  de  la  main.  Cette  tumeur  refîcmble 
beaucoup  à  celle  du  Nègre  dont  parle  Chelel- 
den  (i)  ;  mais  comme  cette  dernière  étoit  occa- 
iionnée  par  un  coup  de  pied  de  cheval ,  il  efl 
probable  que ,  dans  ce  cas  là  ,  il  y  avoit  un 
teflicule  endommagé,  ou  que  tous  les  deux 


(i)  Anatomie  du  corps  humain,  4*.  édit.  planche  i6, 

E  z 


rétoient  ;  quant  aux  oblervations  du  Dofteur 
Scholte  (i),  il  faut  les  regarder  comme  une 
maladie  endémique  du  tefticule. 

.    Manchefter,  le  30  Janvier  1787. 


XI  Obferv.  Détails  fur  un  fait  curieux ,  relatif 
aux  effets  du  mercure  cm.  Lettre  de  Michael 
Underwood,  Médecin  de  l'Hôpital  Britannique 
des  femmes  en  couches  ,  &  licencié  es  accouche- 
mens  du  College  royal  de  Médecine  de  Londres  , 
&c.  au  D\  Simmons. 

Vy  uoiQUE  l'adminiflration  intérieure  du  mer- 
cure cru  ne  laiffe  pas  d'avoir  eu  fes  partifans, 
cependant,  depuis  qu'on  l'a  introduite  en  Méde- 
cine, elle  a  été  bornée  à  un  trèi-petit  nombre 
de  maladies  ,  jusqu'au  temps  du  D\  Dovart. 
Les  détails  qu'il  donne  de  les  vertus,  doivent 
peut-être  être  limités;  mais  les  meilleurs  Méde- 
cins depuis  lui ,  ont  été  dans  l'habitude  de  le 
preicrire  avec  d'autres  remèdes  dont  l'effet  efl 
incertain  dans  plufieurs  maladies  difficiles  à 
guérir,  ou  que  l'on  ne  connoifibit  pas  affez  ; 
dans  ces  cas,  il  a  eu  les  plus  grands  effets.  Mais 
quoiqu'en  général  on  en  parle  comme  d'une 
lubilance  qui  ne  produit  aucun  accident,  quel- 
Gues  Médecins  ont  confervé  des  fcrupules  à  ce 
liijet,  &  ont  prétendu  qu'il  devoit  être  abforbé 


{f)  V.  tranfiift.  phi!,  vol.  53  ;  &  le  Journal,  de  Méd. 
à&  Londres ,  vol.  5. 


dans  les  premières  voies  &:  exciter  la  lalivation , 
comme  l'éthiops  minéral  &  le  mercure  alcalin 
même  l'excitent.  Je  ne  connois  point  cependant 
d'exemples  oii  le  mercure  cru  ait  excité  b 
falivation  ;  c'efl  pourquoi  le  fait  fuivant  pourra 
vous  paroître  important  à  ce  fujet. 

Un  Prêtre  de  ma  connoiiTance ,  qui ,  pendant 
plus  de  trente  ans,  portoit  une  atFeftion  aflhma- 
tique,  &  qui,  en  differens  temps,  avoit  cru 
ne  pas  devoir  furvivre  plufieurs  jours  à  fes 
attaques ,  prit ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  le 
mercure  crud,  &  en  fut  confidérablement  fou- 
lage. Je  crois  que  c'eft  à  ce  remède  qu'il  doit 
la  confervation  de  fes  jours;  car  je  l'ai  vu  fe 
rétablir  de  différentes  attaques  violentes ,  par 
fa  confiance  à  employer  le  mercure  ;  après 
plufieurs  de  ces  attaques ,  il  fe  trouva  tellement 
habitué  au  mercure  ,  que,  il  y  a  environ  deux 
ans,  il  avoit  déjà  pris  plus  de  cent  livres  de 
mercure.  Depuis  ce  temps-là  ,  fa  fanté  s'ctant 
trouvée  beaucoup  meilleure  ,  quoiqu'il  foit  âgé 
de  plus  de  foixante  ans,  il  crut  pouvoir  ceiler 
l'ufage  de  ce  remède  ;  mais  au  bout  de  quelques 
mois,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  intermittente; 
il  eut  recours  au  quina  qu'il  prit  à  haute  doie. 
Pendant  qu'il  prenoit  ce  remède ,  il  eut  occa- 
fion  de  le  confeiller  à  un  de  fes  amis ,  qui  avoit 
efîuyé  depuis  peu  une  attaque  d'ailhuT?.  Ce 
malade  fatisfait  de  ce  qu'on  lui  racontoit  à  ce 
fujet ,  eut  recours  au  mercure  cru  ;  mais  en 
s'informant  comment  il  pourroit  avaler  un  fluide 
û  peu  traitable ,  le  Prêtre  lui  en  fît  voir  la 
véritable  manière  ,  en  en  avalant  une  once  en 
fa  préfence  ;  la  falivation  vint  à  la  fuite  de  cette 
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complaifance ,  &  fe  fit  lentir  dans  les  vingt- 
quatre  heures  qui  fuivirent,  &  continua  pen- 
dant huit  ou  dix  jours,  produifit  des  ulcères 
fort  douloureux  &  fort  dégoutans  à  la  bouche  ; 
&  altéra  la  fanté  de  notre  Sujet. 

Quelle  influence  le  quina  ou  d'autres  cir- 
conftances  peuvent  -  elles  avoir  eu  pour  opé- 
rer ce  changement  dans  l'opération  d'un  re- 
mède qui  ne  produifoit  ordinairement  aucun 
effet  lenfible  ?  C'efl  ce  que  je  ne  prétendrai 
point  expliquer,  me  contentant  de  vous  com- 
muniquer un  fait  curieux  fans  en  donner  de 
théorie. 


XII.  Obfcrvations  fur  la  poudre  ,  contre  les  can- 
cers ,  du  feu  D\  Hugue  Martin  ,  /7ar  Benjamin 
Rush  ,  Profffeur  de  chimie  à  /'>:  niverfitè  de 
Pcnfylvanie.  Extrait  des  Tranfaclions  de  la 
Société  Américaine  de  Philadelphie,  Vol.  1 1  ^ 
in-4°.  à  Philadelphie  1786. 

ILy  a  quelques  années  qu'un  certain  D"*.  Hugue 
Martin  ,  Chirurgien  d'un  des  regimens  de  Pcn- 
fylvanie ,  en  garnifon  au  fort  Pitt ,  fur  la  fin 
de  la  dernière  guerre,  vint  dans  cette  Ville, 
&  s'annonça  pour  guérir  les  cancers  avec  im  re- 
mède qu'il  dit  avoir  découvert  dans  les  bois 
q-ai  environnent  le  fort  Pitt.  Comme  le  D"*. 
Martin  avoit  été  un  de  mes  élèves  ,  je  pris  la 
liberté  de  l'aller  trouver  &  de  lui  faire  quel- 
ques queftions  fur  fa  découverte.  Il  me  ré- 
pondit de  manière  à  faire  croire  que  fon  re- 


mède  étoit  tiré  du  règne  vegetal ,  &  que  c  e- 
toit  originairement  un  fecret  indien.  Il  me  mon- 
tra un  peu  de  Ta  poudre  ,  qui  me  parut  être 
celle  d'une  racine  quelconque  très-bien  deffé- 
chée.  Curieux  de  voir  les  effets  de  ce  remède 
fur  les  ulcères  cancéreux  ,  j'obtins  du  D*"*  Mar- 
tin de  m'admettre  aux  panfemens  qu'il  teroit 
fur  deux  ou  trois  malades.  Je  le  vis  appliquer 
quelquefois  une  poudre  fur  la  partie  affec- 
tée, &  d'autres  fois  la  toucher  avec  une  plume 
trempée  dans  un  liquide  qui  furnageoit  un  fé- 
diment  blanc  ,  &  qu'il  me  fit  croire  être  une 
infufion  de  fa  racine  dans  l'eau  :  j'eus  beaucoup 
de  plaifir  à  fuivre  les  fuccès  du  traitement  du 
D^  Martin;  il  obtint  une  cure  completîe.  Lorf- 
que  les  cancers  étoient  compliqués  d'une  dif- 
pofition  fcrophuleufe ,  fon  remède  n*a  jamais 
réufli ,  quelquefois  il  a  été  nuifible. 

Défirant  de  connoître  une  fubitance  qui  pro- 
mettoit  quelques  fuccès  d:îns  le  traitement  des 
cancers  ,  quoique  dans  le  p'us  petit  nombre 
de  cas,  6r.  fnppofant  que  les  cjiuftiques  végé- 
taux pofTédoient  tous  à-pcu-piès  les  mêni-S 
propriétés,  j'employai  les  racines  du  ph'tolaca, 
du  ftramonium  &  de  l'arum  ,  feules  ou  mélan- 
gées ,  efpérant  en  retirer  autant  de  fruit  que 
le  D^.  Martin;  mais  je  fus  trompé  dans  m. s 
efi3érances  :  mes  poudres  occalionrèrent  quel- 
ques douleurs  ,  mais  ne  guérirent  perfonne.  A 
la  fin  ,  un  particulier  du  fort  Piît  me  procura 
une  poudre  qui  me  parut ,  d'après  plulieurs 
indices  ,  de  la  même  efpèce  que  celle  du  D". 
Martin.  Je  l'employai  fur  les  ulcères  fongueux  , 
mais  fans  produire  la  douleur,  rimlammation 
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ni  revaciiation  purulente  que  celle  du  D**.  Mar- 
tin produifoit  ordinairement.  D'après  cela ,  je 
foupçonnai  que  la  poudre  du  D*^.  Martin  n'ë- 
toit  pas  une  iimple  préparation  végétale  ;  car 
fon  auteur  ne  m'avoit  pas  alî'uré ,  dans  toutes  les 
occaiions,  qu'elle  étoit  entièrement  végétale. 
Au  commencement  de  1784,  le  D''.  Mar- 
tin mourut ,  &  l'on  crut  généralement  que  fon 
remède  étoit  mort  avec  lui.  Quelques  femai- 
nes  après  fa  mort  ,  je  me  procurai ,  par  le 
moyen  de  M.  Thomas  Lieper,  un  de  fes  Agens  , 
quelques  onces  de  fa  poudre,  tant  pour  l'em- 
ployer fur  des  ulcères  cancéreux  ,  que  pour 
l'examiner  avec  plus  de  foin  que  je  ne  l'avois 
pu  faire  pendant  la  vie  de  fon  auteur.  En  jet- 
tant  Cette  poudre ,  qui  étoit  brune  ,  fur  du  pa- 
pier ,  j'apperçus  très-diftinclement  un  grand 
nombre  de  particules  blanches  parfemées.  Je 
crus  d'abord  que  c'étoit  du  fublimé  corrofif; 
mais  je  m'affurai  promptement ,  par  les  moyens 
ordinaires  pour  reconnoitre  les  fels  métalliques , 
que  je  m'étois  trompé  :  je  me  rappellai  bientôt 
que  larfehic  étoit  la  bafe  de  la  plupart  des 
poudres  prônées  contre  les  cancers  ,  &  je 
cherchai  à  m'afTurer  û  ce  n'étoit  pas  une  pré- 
paration de  ce  minéral.  En  jettant  une  petite 
quantité  de  ma  poudre  fur  des  charbons  allu- 
més, j'eus  l'odeur  d'ail  que  ce  demi-métal  rend,. 
&;  que  pUifieurs  perfonnes  que  j'avois  appel- 
lees pour  être  témoins  de  l'expérience  ,  recon- 
nurent auffi  bien  que  moi  :  après  quoi ,  je  fé- 
parai ,  non  pas  fans  difficulté  ,  environ  trois 
ou  quatre  grains  de  la  pouffière  blanche,  que 
je  plaçai  entre  deux  lames  de  cuivre  que  je 
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mis  au  feu  ;  lorfque  les  deux  lames  turent  rou- 
ges ,  je  les  tirai  du  feu  ;  &  lorfqu'elles  turent 
froides ,  on  vit  qu'elles  avoienî  blanchi ,  &  l'une 
de  ces  lames  parut ,  après  cela  ,  femblabîe  à 
de  l'argent  brut.  On  regarde  ,  en  général ,  ces 
deux  épreuves  comme  luffifantes  pour  demons 
trer  la  préfence  de  l'arfenic  dans  les  corps  où 
il  fe  trouve  ;  mais  j'en  employai  une  troifiéme 
que  M.  Bergman  a  fait  connoîîre  ,  &  qu'il  re- 
garde comme  infaillible. 

Je  fis  infufer  ime  petite  quantité  de  poudre 
dans  une  difTolution  d'alkali  végétal ,  pendant 
quelques  heures,  &  je  verfai  par-defliis  une 
diflblution  de  vitriol  bleu  dans  l'eau ,  le  mé- 
lange devint  fur-le-champ  d'un  très-beau  vert  > 
&c  finit  par  former  un  précipité. 

Je  terminerai  cet  écrit  par  quelques  obfer- 
vations  fur  cette  poudre  du  D"^.  Martin  ,  &  fur 
la  cure  des  cancers  &  des  ulcères  fongueux  de 
toute  efpèce. 

L'ufage  des  caufliques  dans  les  cancers ,  & 
dans  les  ulcères  fongueux  ,  eft  très-ancien  & 
très-général;  mais  je  crois  que  l'arfenic  eft  le 
plus  efficace  de  tous  ceux  que  l'on  a  employés. 
Il  forme  la  bafe  des  poudres  contre  les  can- 
cers de  Gui  &C  de  Plunket.  Le  grand  art  pour 
l'appliquer  avec  fuccès  ,  eft  de  le  délayer  & 
de  le  mélanger,  de  manière  à  diminuer  la  vio- 
lence de  fon  aftion.  La  poudre  du  D*".  Mar- 
tin étoit  très-bien  dofée  pour  produire  cet 
effet ,  elle  occafionnoit  moins  de  douleur  que  le 
craift'que  ordinaire  ou  cauftique  lunaire;  elle 
exciroit  une  ijiilammation  modérée,  qui,  fé- 
paratit  les  parties  mortes  des  parties  faines,  oc- 
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calîonnoit  un  afflux  d'humeur  tres-confiderable  ; 
pendant  le  temps  de  Ton  application ,  elle  pro- 
duifoit  rarement  des  efcarres  ,  c'eft  pourquoi 
elle  s'iniinuoit  jufqu'aux  endroits  les  plus  pro- 
fonds du  cancer  ,  &  fouvent  divifoit ,  fans  les 
rompre,  ces  fibres  qui,  par  leur  réunion,  for- 
ment ce  que  l'on  appelle  les  racines  du  cancer  : 
c^eiî  pourquoi  je  penfe  que  l'arfenic  eft  à  préfé- 
rer à  l'amputation  dans  un  cancer  ouvert.  Il  n'a 
point  d'aôion  fur  la  peau  faine  ,  c'cft  ce  que 
le  D*".  Hall  a  vérifié  en  afTujetîifant  quelques 
grains  de  cette  fubftance  fur  fon  bras  pendant 
plufieurs  heures.  Dans  les  cas  oh  le  D'*.  Martin 
l'a  employé  pour  difïiper  les  tumeurs  fchir- 
reufes  ou  cancéreufes  non  ulcérées  ,  j'ai  quel- 
ques raifons  de  croire  qu'il  a  entamé  le  tilTu 
de  la  peau  avec  les  véficatoires. 

2.  L'arfenic  employé  par  le  D*".  Martin  ,  efl 
l'arfenic  blanc  ordinaire  ;  je  préfume ,  d'après 
l'examen  attentif  eue  j'ai  fait  à  l'œil  fimple, 
que  la  proportion  de  l'arfenic ,  dans  la  poudre 
végétale,  étoit  un  quarantième  :  j'ai  des  rai- 
fons pour  penfer  que  le  D"".  Martin  a  employé 
différentes  fiibftances  végétales  ,  en  dilférens 
tems;  la  matière  végétale  avec  laquelle  l'ar- 
fenic étoit  combinée  dans  la  poudre  que  j'em- 
ployois  lors  de  mes  expériences ,  n'étoit  pro- 
bablement autre  chofe  que  la  poudre  de  la  ra- 
cine &  des  baies  du  folawirn  IcthaU.  Comme 
la  principale  ou  peut-être  la  feule  raifon  du  mé- 
lange d'une  matière  vé2;étale  eft  d'alfoiblir  l'ac- 
tivité  de  Tarfenic,  je  préfume  que  la  même 
proportion  de  fleur  de  farine  ordinaire  produi- 
roit  à-peu-près  les  mêmes  effets.  Dans  les  cas 
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OU  le  D'".  Martin  employoït  une  plume  trem- 
pée dans  un  liquide,  je  ne  doute  pas  que  Ta 
phiole  ne  fût  autre  chofe  qu'une  foible  difîb- 
lution  d'arfenic  dans  l'eau.  Cette  méthode  d'ap- 
pliquer rarfenic  fur  les  ulcères  fongueux  n'eil 
pas  nouvelle;  le  D^.  Wax  de  Wilmington  m'a 
parlé,  avec  le  plus  grand  éloge,  d'une  lotion 
pour  les  dcfe£luofités  ulcéreufes  de  la  peau, 
de  même  que  pour  les  vieux  ulcères  qui  fe 
prépare  en  faifant  bouillir  une  once  d'arfenic 
blanc  dans  deux  quartes  ou  trois  pintes  d'eau  ; 
on  s'en  fert  une  ou  deux  fois  par  jour. 

3.  J'ai  dit  que  le  D"".  Martin  étoit  fouvent 
malheureux  dans  l'application  de  fa  poudre  , 
ce  qui  venoit  de  ce  qu'il  l'employoit  indiftinc- 
tcment  dar.s  tous  les  cas  ;  dans  les  tumeurs 
fchirreufcs  &  cancéreufes,  il  faut  toujours  pré- 
férer l'amputation  ;  dans  les  ulcères  cancéreux 
accompagnés  d'une  difpofition  ccrouelleufe , 
ou  d'une  mauvaife  conflitution  ,  tels  font  ceux 
qui  ont  leur  fiège  au  col ,  au  fein  des  femmes, 
aux  glandes  axillaires  ,  &c.  on  ne  peut  guère 
s'occuper  d'autre  chofe  que  de  prolonger  les 
douleurs  du  malade.  La  plupart  des  ulcères  can- 
céreux que  le  D'^.  Martin  a  guéris  ,  éioient 
au  nez,  ou  aux  joues,  ou  à  la  peau  de  quel- 
ques-unes des  extrémités;  mais  il  refte  tou- 
jours à  découvrir  un  traitement  pour  les  can- 
cers qui  provieiinent  des  humeurs  ,  ou  qui  in- 
fèrent tout  le  (ydcme  lymphatique.  Je  pré- 
fume que  ce  traitcn'K:nt  ne  peut  confiiler  que 
dans  le  régime  ou  dans  l'ufage  long-temps  con- 
tinué de  quelque  remède  interne. 

Prononcer   qu'une  maladie   efl  incurable , 
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c'eft  fotivent  la  même  chofe  que  h  on  la  ren- 
doit  incurable  en  effet.  Si  on  abandonnoit  à 
elles-mêmes  les  fîè\  res  intermittentes  ,  elles  de- 
viendroient  fouvent  mortelles ,  &  peut-être  en 
moins  de  temps  que  les  cancers  :  comme  les 
tumeurs  &  vifcères  cancéreux  (ont  fouvent  né- 
gligés ou  traités  peu  judicieufement  par  le  peu- 
ple, d'après  cette  idée  qu'ils  font  incurables, 
opinion  à  laquelle  le  confeil  des  Médecins ,  de 
les  abandonner  à  eux-mêmes ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué ;  peut-être  que  l'arfenic  introduit  dans 
la  pratique  par  une  main  habile  comme  un 
remède  contre  les  cancers ,  pourroit  engager  i 
à  l'employer  de  meilleure  heure ,  &  prévenir  « 
les  malheurs  dont  nous  venons  de  parler. 

4.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  ulcères 
cancéreux  que  la  poudre  du  D''.  Martin  a  été 
utile  ;  dans  les  ulcères  de  toute  efpèce  ,  dépen- 
dans  d'une  grande  variété  de  caufes  &  avec 
des  chairs  fongueufes  ,  des  bords  calleux  ,  &c. 
je  m'en  fuis  fervi  avec  avantage. 

J'efpère  que  la  Société  me  pardonnera  de 
donner  ces  détails  fur  un  remède  de  Charla- 
tan ,  lorfqu'elle  fera  attention  que  c'eft  aux 
inventions  &  à  la  témérité  des  Charlatans  ,  que 
l'on  doit  les  remèdes  les  plus  aûifs  &c  les  plus 
utiles. 
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XIII.  Sur  V antifiptïcïtl  de.  Cacidc  végétal  &  du 
fd  marin  combinés  dans  diverfes  affecîions  pu- 
trides. Lettre  deWWViZva  "Wright  de  Trelawney, 
à  la  Jamaïque ,  à  John  Morgan ,  D\  Méd. 
de  la  Soc,  R.  de  Londres ,  Profejfcur  de  Mé- 
decine théorique  &  pratique ,  à  Philadelphie, 
Extrait  des  Tranfactions  Philophiques  de  la 
Soc.  Américaine. 

Xi-YANT  éprouvé  l'efficacité  de  l'acide  végé- 
tal &  du  fel  marin  combinés ,  je  vous  envoie 
quelques  obfervations  fur  les  effets  d'un  re- 
mède aufîl  fimple  dans  plufieurs  maladies  :  je 
délire  fmcérement  qu'il  foit  aufli  utile  au  genre 
humain  en  général,  qu'il  l'a  été  à  plufieurs 
de  mes  malades  dans  ce  pays-ci. 

Prenez  trois  onces  de  jus  de  limon  ou  de 
citron,  autant  de  fel  marin  que  l'acide  en  pourra 
diffoudre ,  avec  une  pinte  d'une  eau  cordiale 
fimple,  &  fuffifante  quantité  de  fucre.  On  pro- 
portionne la  dofe  de  ce  mélange  à  l'âge ,  au 
îexe  du  malade  ,  &  à  la  violence  de  la  ma- 
ladie. 

On  peut  en  faire  prendre  une  verrée  ordi- 
naire aux  adultes  toutes  les  deux,  quatre  ou 
lix  heures. 

Il  paroît ,  par  les  tables  de  Geoffroi ,  que  l'al- 
kali  minéral  a  une  plus  grande  affinité  avec 
l'acide  marin  qu'avec  l'acide  végétal  ;  cepen- 
dant le  fel  marin  fe  diffout  très-bien  dans  le 
jus  de  citron  ,  &   produit  à  la  furface  une 
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écume  blanche.  En  approchant  l'oreille  du  vaif- 
feau  dans  lequel  on  fait  l'expérience ,  on  peut 
entendre  un  petit  bruit  femblable  à  celui  qui 
fe  fait,  lorfqu'on  mêle  un  acide  &  un  alkali; 
il  paroît  donc  probable  que ,  dans  cette  expé- 
rience ,  il  y  a  une  partie  du  fel  marin  de  dé- 
compofé. 

On  fait  depuis  long-temps  que  les  acides 
végétaux  &  le  fel  marin,  font  antifeptiques ; 
mais  je  crois  que  les  effets  de  leur  mélange  ne 
font  découverts  que  depuis  peu. 

Sans  m'étendre  en  plus  longs  préambules , 
je  vais  parcourir  les  maladies  particulières  dans 
lefquelles  on  les  a  employés  fuivant  la  formule 
expofée  ci-defTus- 

Dans  la  dyjfentire, 

La  dyflentrie  eft  une  maladie  très-fréquente 
dans  cette  île  &  dans  plufieurs  autres  des  In- 
des occidentales ,  &  quelquefois  elle  y  eft  épi- 
démique ,  principalement  dans  les  faifons  plu- 
vieufes,  ou  lorqu'il  y  a  quelque  difette.  En- 
tr'autres  caufes  des  dyftenteries  ,  j'ai  fouvent  vu 
que  les  yams  mangés  avant  leur  maturité ,  de 
même  que  les  poires  de  f alligator ,  produifent 
le  flux  de  fang. 

Les  dyflenteries  commencent  ordinairement 
par  de  fréquentes  envies  d'aller,  pendant  un 
jour  ou  deux ,  accompagnées  de  tranchées  ;  les 
tranchées  deviennent  de  plus  en  plus  fortes  : 
on  ne  rend  par  les  felles  qu'une  petite  quan- 
tité de  mucus  mêlé  avec  du  fang ,  le  tenefme 
furvient  &  devient  bientôt  incommode,  l'appé- 


îît  diminue,  les  malades  le  découragent  & 
éprouvent  une  grande  proftration  de  forces  ;  la 
bouche  &  la  langue  font  très-chargées ,  &c  tout 
ce  que  l'on  mange  paroît  avoir  le  goût  de 
viande  corrompue;  la  foifeft  quelquefois  ex- 
cefîive,  mais  le  plus  fouvent  elle  eft  modérée; 
le  pouls  eft  très-foible  &  ondulant,  &  ne  pré- 
iente  que  rarement  l'indication  de  la  faignée. 

Telle  étoit  la  dyflenterie  de  1771  ?  qui  fut 
mortelle  pour  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  tout  âge,  quoique  traitées  fuivant  les  meil- 
leures méthodes.  Ayant  perdu  plufteurs  de  mes 
malades ,  je  me  convainquis  de  la  nécefîlté 
d'avoir  recours  de  bonne  heure  aux  antifep- 
tiques  dans  cette  maladie. 

Un  vomitif  me  parut  néceflaire  pour  débar- 
rafler  l'eftomac,  &  quelques  purgatifs  doux  pour 
entraîner  ,  par  les  felles  ,  la  matière  morbi- 
fique  ;  mais  l'aftion  de  ces  remèdes  ,  quelque 
doux  qu'ils  fuflent ,  augmentoit  fouvent  la 
proftration  de  forces  ,  &  accéléroit  les  évacua- 
tions fanguinolcntes  :  j'employai  avec  fuccès, 
fur  plufieurs  malades  ,  une  décodion  théiforme 
de  fimarouba  ,  tandis  que  d'autres  ne  purent  la 
foutenir. 

D'après  mes  réflexions  fur  Tantifepticité  du 
fel  marin  &  de  l'acide  végétal ,  je  fus  conduit 
à  eftayer  leurs  effets  fous  la  forme  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  le  remède  agit  comme  par  en- 
chantement ;  &  en  continuant  fon  ufage ,  les 
felles  devenoient  bientôt  plus  rares  ,  les  tran- 
chées &  le  tenefme  difparoiflbient,  le  courage 
&  les  forces  revenoient ,  &  les  malades  étoient 
bientôt  rétablis. 


Lorfque  la  dyflenterie  eft  invétérée ,  les  la- 
vemens  avec  l'amidon  &  un  peu  d'opium,  dif- 
fipent  le  tenefme. 

Ce  remède  eft  également  utile  dans  les  diar- 
rhées. 

Le.  diabcth. 

Comme  favois  fi  bien  réuftl  dans  le  traite- 
ment des  dyflenteries  ,  je  me  déterminai  à 
eflayer  le  même  mélange  dans  les  diabetes  , 
j'en  eus  bientôt  plufieurs  occafions  ;  mais  comme 
ces  maladies  étoient  accompagnées  d'autres  af- 
feftions  ;  particulièrement  de  fièvres  rémitten- 
tes ,  il  faut  commencer  par  parler  de  ces  der- 
nières. 

Les  jîevycs  rémittentes. 

Cette  maladie  ,  la  plus  commune  entre  les 
tropiques ,  eft  la  moins  connue ,  &  par  con- 
féquent  la  moins  bien  traitée  :  les  étrangers  qui 
marchent  beaucoup  ,  qui  travaillent  confidé- 
rablement ,  &  pendant  la  chaleur ,  y  font  plus 
expofés  que  les  Européens  acclimatés,  &  que 
les  habitans  du  pays.  La  defcription  de  cette 
fièvre ,  que  le  DoÔeur  Cleghorne  nous  a  don- 
née, eft  jufte  &  exafte  ,  fa  méthode  de  traite- 
ment eft  fimple  &  facile  ;  tout  Médecin  qui 
veut  pratiquer  avec  fuccès,  doit  connoître  cet 
excellent  effai ,  de  même  que  ce.  que  le  D'". 
Lind  a  écrit  fur  ce  fujet  ;  il  fufiira  donc  d'ob- 
ferver  ici  que  les  fièvres  rémittentes  font  fou- 
vent  accompagnées  de  diarrhées  ,  de  diabetes, 
&  quelquefois  de  falivations  très-abondantes  , 
comme  fi  on  avoit  donné  le  mercure.   Dans 

ces 


tes  cas ,  je  n'aî  jamais  éprouve  de  bons  effetà 
du  quina. 

Quelques  verrées  de  la  mixture  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  ont  rempli  les  indications  en  dif- 
fipant,  non-feulement  les  lymptômes,  mais  en- 
core la  fièvre  :  après  quoi  le  quina ,  pris  avec 
un  peu  de  ce  même  remède ,  a  toujours  pré- 
fervé  les  malades  contre  les  rechutes. 

Cette  mixture  agit  rarement  comme  aftrin- 
gente  dans  aucunes  maladies;  mais  lorfqu'elle 
produit  quelqu'obftruftion  ,  on  a  recours  à 
de  légers  purgatifs. 

Maladies  des  entrailles. 

J'ai  fouvent  rencontré  des  affections  du  bas- 
ventre  accompagnées  de  fymptômes  inflamma- 
toires. Ces  fymptômes  cèdent  difficilement  à 
la  faignée ,  au  tartre  flibié  donné  comme  al- 
térant ,  aux  mercuriaux  ,  à  l'huile  de  ricin , 
aux  boiflbns  délayantes  avec  le  nitre,  aux  fo- 
mentations &  aux  lavemens.  Dans  ces  cas ,  une 
évacuation  copieufe  d'excrémens  fétides  fou- 
lage promptement  les  malades. 

J'ai  obfervé  dans  plufieurs  cas  ,  qu'après  des 
douleurs  cruelles  ,  les  felles  font  très-liquides, 
blanches,  peu  abondantes  &  très-fétides.  Lorf- 
que  les  malades  font  affoiblis  par  les  douleurs, 
ils  tombent  dans  la  taciturnité,  dans  des  fueurs 
froides  &  gluantes  ,  &  perdent  le  repos  ;  ils 
fe  plaignent  d'avoir  la  bouche  infedée ,  &  leur 
langue  efl  très-chargée  ;  leur  refpiration  eft 
très-fétide ,  &  ils  ont  de  grandes  difpofitions 
à  vomir.  Dans  les  commencemens  ,  j'ai  tenté 
de  combattre  ces  fymptômes  menaçans  avec  le 
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quina  fous  différentes  formes ,  &  j'ai  fouvent 
fauve  mes  malades  :  quelquefois  cependant  je 
n'ai  pas  réufîi,  mais  aujourd'hui,  lorfque  je 
rencontre  de  pareilles  maladies ,  j'ai  prompte- 
ment  recours  à  la  mixture  antifeptique  ,  &  elle 
m'a  toujours  réuffi  jufqu'ici. 

Les  felles  deviennent  moins  fréquentes,  lorf- 
qu'on  en  fait  ufage ,  &  prennent  plus  de  con- 
llftance  ,  les  fueurs  froides  difparoiffent ,  les 
forces  reviennent  avec  l'appétit. 

Ulcères  putrides  du  gojier. 

Au  mois  de  Juin  l'j'J'j  i  l'ulcère  putride  du 
gofier  fit  des  ravages  confidérables  parmi  les 
enfans  &  les  adultes  ;  il  attaquoit  les  perfon- 
nes  d'une  confliîution  relâchée  ,  &  il  étoit 
précédé  quelques  jours  auparavant  de  légers 
maux  de  tête^,  de  friffons ,  fuivis  de  chaleur 
&  d'embarras  au  gofier ,  mais  non  pas  affez 
forts  pour  empêcher  la  déglutition  ;  en  exa- 
minant la  bouche,  la  langue  &  les  genlives, 
on  les  trouvoit  gluantes  &  îiirchargées ,  la  luette 
&  les  amygdales  couvertes  de  taches  blanches 
&  d'efcarres  ,  la  refpiration  enflammée  6c 
puante,  la  peau  brûlante  &  acre  au  toucher, 
le  pouls  vif  &  petit  ;  il  y  avoit  fouvent  de  la 
diarrhée  ,  &  les  malades  étoient  en  général 
très-abattus. 

Le  vin  antimonié ,  les  cordiaux  &  une  diette 
nourriffante,  produifoient  les  meilleurs  effets, 
jufqu'à  ce  que  les  elcarres  &  les  taches  difpa- 
ruffent  ;  alors  le  quina  terminoit  le  traitement  : 
lorfqu'il  y  avoit  de  la  diarrhée ,  j'ai  donné  avec 
fuccès  ma  mixture  antifeptique. 


(  83.) 

Dans  tous  les  cas  où  il  eft  néceffaire  d'em- 
ployer un  gargariime ,  je  fais  ufage  de  ma  mix- 
ture, de  préférence  atout  autre;  &  j'ai  éprouvé 
qu'elle  nétoie  promptement  la  langue ,  les  gen- 
fives  &  la  gorge ,  &  qu'elle  difTipe  la  puanteur 
de  la  refpiration. 

Loi-fqué  l'on  n'a  point  de  limon  ou  de  citron, 
on  peut  leur  fubftituer  le  vinaigre  ou  la  crème 
de  tartre. 

D'après  ce  qui  a  été  dit ,  il  eft  évident  que 
ce  remède  pofsède  une  grande  antifepticité , 
&  que  fon  efficacité  eft  due  à  ce  que  cette 
antifepticité  corrige  la  matière  morbifîque  dans 
l'eftomac  &  dans  le  canal  inteftinal. 

Dans  toutes  les  maladies  oii  je  l'ai  employé, 
il  y  avoit  une  tendance  à  la  putréfaftion.  Je 
ferai  fort  aife  d'apprendre  quels  fuccès  elle  aura 
obtenus  dans  votre  hémifpbère  ,  &  je  fuis  , 
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Gufîav.  Tengmalin,  4to.  Upfaliae,  1785. 
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valibus,  quam  praefide  Adolpho  Murray,  pro 
gradu  Doftoris  défendit  Joannes  Guflavus 
Londin,  4to.  Upfaliae,  1785. 

46.  Joannis-Jacobi  Hartenkeil ,  M.  D.  Trac- 
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I.  Détail  fur  les  moyens  que  Von  a  employés  Jur 
le  Jloop  Weafel  de  Sa  Majcjlé ,  pour  confcrver 
la  fanté  de  Céqulpage  ,  pcndafit  un  voyage  ert 
Afrique  &  dans  les  grandes  Indes  ,  avec  une. 
Réponfe  à  quelques  obfervations  ,  publiées  de- 
puis  peu  par  M.  Chaufiîer,  Chirurgien  à  Dijon, 
Lettre  de  M.  Léonard  Glllcpfie  ,  Chirurgien 
du  vaijfeau  ,  ci-devant  affijîant  à  t hôpital  na- 
val de  Sainte-Lucie  ,  au  D' .  Simmons. 

JLe  floop  Wealel  de  Sa  Majefté ,  fit  voiîe  d'An- 
gleterre, pour  l'Atrique,  au  mois  de  Février 
1788;  il  prit  terre  à  l'île  de  TénérilTc,  où  l'on 
acheta  beaucoup  de  vin  pour  les  équipages;  & 
continuant  l'on  voyage,  il  s'arrêta  au  Senegal- 
1787.  Tome  VIL  Part,  IL  G 


à  Gambie ,  Sierra-Léona  ,  &  dans  les  différen- 
tes faftoreries  de  ces  côtes.  Comme  les  pluies 
commencèrent  peu  après  qu'il  fut  arrivé  dans 
ces  parages ,  l'équipage  fe  trouva  expofé  aux  in- 
commodités de  ces  pluies  périodiques  ,  û  dan- 
gereufes  pour  les  conftitutions  Européennes. 
Pour  prévenir  leurs  mauvais  effets,  on  avoit 
donné  au  Chirurgien  une  grande  quantité  de 
quina  avant  de  partir  d'Angleterre. 

Les  jours  de  pluies ,  lorfque  le  vaiffeau  étoit 
en  mer,  tousles  matelots ,  lorfqu'ils  montoient 
fur  le  tillac  pour  faire  leurs  quatre  heures  de 
fervice,  avoient  ordre  de  fe  dépouiller  jufqu'à 
leur  chemife  pour  préferver  de  l'humidité  leurs 
vêtemens ,  &  pour  pouvoir  les  mettre  ,  lorf- 
qu'ils quitteroient  le  tillac.  On  leur  donnoit 
alors  une  dole  de  quina  avec  du  vin  ,  &  on 
la  répétoit  lorfqu'ils  quittoient  le  travail  :  après 
quoi  ils  fe  plongeoient  dans  un  tonneau  plein 
d'eau  de  mer  (i)  ,  s'effuyoient ,  mettoient  des 
habits  fees  ,  &  rentroient  dans  le  vaiffeau. 

Lorfque  le  vaiffeau  étoit  à  l'ancre ,  &  qu'on 
étoit  obligé  d'expofer  à  la  pluie  les  matelots 


(i)  Cette  précaution  de  fe  tremper  dans  l'eau  de 
mer,  lorfque  l'on  a  été  expofé  à  ces  pluies  dans  les 
climats  chauds  ,  eil  fondée  fur  l'expérience  des  habitans 
de  ce  pays-là  ,  qui  craignent  beaucoup  les  mauvais 
effets  de  l'eau  de  pluie  à  l'extérieur ,  &  qui  ont  appris 
à  les  prévenir ,  en  fe  trempant  dans  de  l'eau  falée.  Le 
Dofteur  Lind ,  dans  fon  ElTai  fur  les  maladies  des  Eu- 
ropéens dans  les  pays  chauds ,  recommande  cette  pra- 
tique. J'ai  vu  que  les  fpiritueux  appliqués  à  l'extérieur, 
préviennent  les  ihiunes ,  lorfqu'on  a  été  expofé  à  l'hu-: 
midité. 
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clans  la  chaloupe ,  on  oblervoit  les  mêmes  pré- 
cautions. 

On  employa  le  vin  au  lieu  d'autres  fpiri- 
tueux  :  tant  qu'il  y  en  eut  ,  on  avoit  le  plus 
grand  foin  de  tenir  les  chambres  très-propres i, 
&  de  les  aérer  ,  de  les  laver  avec  le  vinaigre, 
&  de  corriger  l'humidité  qui  féjourne  entre 
les  deux  ponts  par  le  moyen  du  feu.  On  fît 
une  chambre  pour  les  malades  fous  le  gaillard 
d'avant  (i) ,  &  Ton  eut  grand  foin  de  les  féparer 
des  gens  en  fanté. 

Au  moyen  de  foins  û  louables  de  la  part 
du  Commandant  (i)  ,  du  Chirurgien  (3)  6c 
des  autres  Officiers,  ce  vaifleau,  chargé  de 
cent  vingt-cinq  perfonnes ,  arriva  dans  les  ports 
anglois ,  à  Antigoa  ,  au  mois  d'Oâobre ,  fans 
un  feul  malade  ;  il  n'eut  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  perfonnes  incommodées  pendant  la  rou- 
te, &  il  ne  perdit  qu'un  feul  homme.  Lorf- 
que  l'on  compare  l'état  de  ce  vaifleau  avec  celui 
des  équipages  du  Capitaine  Cook  pendant  fon 
fécond  voyage ,  cela  ne  paroît  poiut  extraor- 
dinaire ;  mais  fi  on  le  compare  avec  celui  d'un 
vaifleau  fur  lequel  l'on  n'a  pas  employé  les 
mêmes  précautions ,  c'efl  alors  que  l'on  pourra 
fe  former  une  jufte   idée  de  l'importance  des 


(i)  On  a  faitlamalheureiife  expérience  de  la  nécefTité 
de  cette  précaution  fur  le  >rt'afel,  dans  les  mêmes  pa- 
rages, en  1769;  U  fe  déclara  une  fièvre  épidémique 
tleux  ou  trois  jours  après  que  Ion  eut  reçu  une  per- 
fon  ne  qui  en  étoit  attaquée. 

Le  Capitaine  Levis  Robinfon. 
M.  William  Felibrd. 
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moyens  que  l'on  peut  employer  pour  confer- 
ver  la  ùnté  des  gens  de  mer  dans  les  faiibns 
dansîereufes  à  la  fanté. 

La  Minerve ,  tregaîe  de  trente-deux  canons, 
partit  d'Angleterre  pour  l'Afrique  ,  quelques 
jours  avant  le  Weafel;malheureufementiapro- 
viilon  de  quina  tut  oubliée  ,  &  on  la  remit 
au  Weal'el ,  pour  la  lui  donner  s'ils  venoient 
à  fe  rencontrer  iiir  ces  Côtes  ;  mais  c'efl  ce 
qui  n'arriva  pas  :  c'eil:  pourquoi  l'on  ne  put 
pas  diflribuer  ce  remède  à  l'équipage  de  la 
Minerve.  Je  ne  fais  point  quelles  précautions 
l'on  employa  ou  l'on  n'employa  pas  fur  ce  vaif- 
feau ,  mais  il  qÛ.  certain  que ,  lorfqu'il  ar- 
riva à  Sierra-Léona  ,  à  fa  troifième  ou  qua- 
trième ftation  >  il  y  avoit  une  grande  partie 
de  l'équipage  attaquée  de  la  fièvre,  &  le 
Commandant  lui-même  fuccomba  à  l'épidé- 
mie ,  ce  qui  convainquit  ceux  qui  étoient  fous 
{es  ordres ,  du  danger  qu'il  y  avoit  fur  ces 
Côtes  avec  tant  de  malades  :  c'eft  pourquoi 
il  partit  pour  les  Indes  occidentales  ,  où , 
après  avoir  perdu  un  grand  nombre  d'hommes  , 
il  arriva  dans  un  état  fi  déplorable  ,  qu'il 
devint  facilement  la  proie  d'une  frégate  en- 
nemie. 

Je  ne  faurois  finir  cette  lettre  fans  dire  deux 
mots  fur  quelques  remarques  que  M.  Chauf- 
fier ,  Chirurgien  à  Dijon ,  a  faites  dans  une  Let- 
tre publiée  dans  le  troifième  volume  des  Opuf- 
cules  de  Chirurgie  de  M.  Lombard  (  imprimée 
à  Strasbourg  ,  en  1786 ,  pag.  346  )  :  Ouvrage 
que  vous  eûtes  la  bonté  de  me  faire  voir  au 
fiijet  d'une  note  que  j'ai  inférée  dans  mon  écrit 


fur  l'ulcère  putride  du  goiîer,  publiée  dans  le 
Journal  de  Médecine  de  Londres  en  1785.  La 
note  dont  il  efl:  quellion ,  eft  celle  dans  laquelle 
je  dis  que  je  fuis  convaincu  qu'il  périt  un 
grand  nombre  de  fujets  à  l'Hôtel-  Dieu  de  Pa- 
ris 5  viftimes  de  l'ufage  où  l'on  eft  de  faire 
de  grandes  inciftons.  Dans  cette  aflértion  que 
m'arrache  l'intérêt  de  l'humanité  ,  je  n'ai  avan- 
cé qu'un  fait  avéré  ;  ft  je  voulois  heurter  la 
façon  de  penfer  de  quelques  individus ,  je  pour- 
rois  facilement  l'appuyer  en  publiant  les  détails 
de  quelque  cas  ,  mais  il  y  auroit  à  cela  un 
efprit  de  vengeance  inutile  ;  car  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  eft  maintenant  confié  aux  foins  d'un 
homme  (i),  qui  joint  à  la  fcience  &  à  l'ex- 
périence la  plus  grande  humanité ,  &  la  plus 
grande  application  aux  devoirs  que  fa  place 
lui  prefcrit.  Si  j'avois  avancé  quelque  chofe 
qui  ne  fût  point  vrai ,  une  réfutation ,  partie 
de  Paris,  auroit  eu  beaucoup  plus  de  force  Cfue 
celle  partie  de  Dijon  ou  de  Strasbourg.  Mais  ce 
qui  paroît  avoir  plus  oftenfé  MM.  Chaufiier  & 
Lombard  dans  la  note  dont  il  eft  queftion  ,  c'eft 
l'imputation  apparente  que  j'ai  faite  aux  Chi- 
rurgiens Français  en  général,  qu'ils  iont  trop 
partifans  des  grandes  incifions ,  &  qu'ils  né- 
gligent trop  l'emploi  du  féton  :  quoiqu'on 
puifle  juftifier  un  étranger,  qui  fuppofe  à  Pa- 
ris ,  que  la  pratique  qu'il  voit  fuivie  dans  les 
Hôpitaux  ,  que  la  do£lrine  qu'il  entend  enfei- 
gner  dans  les  écoles,  forme  les  principes  des 


(i)  M.  Default. 


Chirurgiens  les  plus  éclairés  de  la  nation  ;  ce- 
pendant  j'avoue  que  j'ai  eu  tort  de  me  per- 
mettre une  réflexion  qui  a  pu  paroître  inju- 
rieulé  à  un  Corps  aufii  éclairé  que  celui  des 
Chirurgiens  Français.  Les  progrès  que  Paré  , 
Maurifeau  ,  Lamote  ,  le  Drand  ,  Petit ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  excellens  Chirurgiens 
Français ,  ont  fait  faire  à  la  Chirurgie  ;  les 
beaux  établiffemens  que  la  magnificence  des 
Rois  de  France  a  ouverts  aux  élèves  de  tou- 
tes les  nations,  ont  peut-être  phis  contribué 
à  reculer  les  bornes  de  cet  art  pendant  les  deux 
<îerniers  fiècles ,  que  les  travaux  réunis  des 
Chirurgiens  de  la  moitié  du  refle  de  l'Europe. 
L'infcription  que  l'on  voit  à  Paris  fur  le  bel 
amphithéâtre  de  chirurgie  ,félevé  pendant  le  der- 
nier règne ,  renferme  un  jufle  éloge  de  cette 
nation  humaine ,  polie  &  généreufe. 

jid cades  hom'wum  pr'fci  amphitheatra  patebant ; 
Ut  longùm  difcant  viycre  noflra  patent, 

Lothbury,  4  Mars  1787. 


IL  Details  fur  h  fucces  que  ton  a  obtenu  en  adop- 
tant la  méthode  de  réunir  les  lèvres  de  la  plaie 
par  première  intention  dans  le  traitement  de  l^hy- 
drocïle.  Lettre  de  M.  Thomas  Tomlinfon,  Chi- 
rurgien de  l^ Hôpital  général  de  Bermingham  , 
au  D'.  Simmons. 


ILLIAM  W  A  THEN,  manœuvre  d'environ 
cinquante  ans  ,  fut  reçu  à  l'hôpital  général 


,    (  97  )      . 

pour  une  hydrocele  qu'il  portoit  depuis  un  an. 

Quelque  temps  auparavant,  M.  Minors  ,  ex- 
cellent Chirurgien  de  cette  YiHe,  m'avoit  fait 
penfer  que  l'on  pourroit  beaucoup  accélérer 
la  guérifon  de  cette  maladie,  fi  l'on  pouvoit 
procurer ,  à  la  faveur  de  l'inflammation ,  le  rap- 
prochement des  parties  par  première  intention. 

Cette  idée  portant  avec  elle  une  entière  con- 
viftion  ,  je  n'héfitai  point  à  faire  l'expérience , 
fur-tout  lorfque  j'eus  confidéré  combien  dans 
ce  traitement  il  y  auroit  moins  de  douleur  & 
de  retard  dans  la  cure,  que  par  la  méthode 
que  l'on  fuit  généralement  aujourd'hui. 

Le  6  Mars ,  je  commençai  l'opération  ,  en 
faifant  une  incifion  tout  le  long  du  fcrotum, 
du  côté  affeûé ,  difféquant  avec  précaution  juf- 
qu'à  la  tunique  vaginale  ,  à  laquelle  je  fis  une 
ouverture  vers  fa  partie  fupérieure  ;  &  après 
y  avoir  introduit  le  doigt,  j'élargis  l'ouverture 
jufqu'à  la  partie  inférieure  de  la  tumeur ,  en 
enlevant  une  portion  ovale  de  la  tunique  ,  afin 
que  rien  n'empêchât  les  bords  de  la  plaie  de 
fe  rapprocher  :  après  quoi ,  ayant  examiné  le 
teflicule  &  l'ayant  trouvé  parfaitement  fain  , 
je  rapprochai  les  bords  des  téguftiens ,  &  je 
les  fixai  dans  une  fituation  convenable  par  le 
moyen  des  futures  ;  pour  aflujettir  le  tout,  j'ap- 
pliquai des  bandes  d'emplâtre  agglutinatif ,  6c 
par-deffus,  un  bourlet  d'environ  deux  doigts  de 
large  &  de  neufs  pieds  de  long  ,  que  je  fis 
paffer  une  fois  autour  du  corps  pour  empê- 
cher l'appareil  de  fe  déranger. 

On  mit  alors  le  malade  au  lit,  &  l'on  plaça 
un  coufîln  rempli  de  fon  fous  le  fcrotum ,  couf- 

G4 
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lin  que  je  regarde  comme  très-préférable  à  un 

fuipenfoire. 

Le  7  Mars  ,  le  malade  ne  fe  plaignoit  pas 
d'une  grande  douleur  ;  mais  comme  il  avoir  un 
peu  de  fièvre  ,  je  lui  ordonnai  une  potion  faline 
avec  le  vin  antimonié  à  prendre  toutes  les  deux 
ou  trois  heures. 

Le  8 ,  les  lymptômes  fébriles  augmentèrent , 
la  douleur  n'étoit  pas  confidérable ,  &  il  ne 
fe  faifoit  qu'un  très-petit  écoulement  par-def- 
fous  le  bourlet.  On  continua  l'ufage  de  la  po- 
tion faline. 

Le  9 ,  la  fièvre  étoit  aufîi  forte  que  la  veille  : 
ayant  levé  l'appareil ,  je  trouvai  que  les  bords 
de  la  plaie  étoient  réunis  avec  aufîi  peu  d'inflam- 
mation qu'il  étoit  pofîible ,  mais  fufîifante  pour 
produire  l'effet  qu'on  en  défiroit. 

Le  lo,  la  fièvre  étoit  beaucoup  diminuée  ; 
j'enlevai  les  futures ,  &  tout  fe  préfenta  fous 
la  meilleure  forme  ;  la  fuppuration  étoit  peu 
confidérable. 

Le  II  ,  le  malade  étoit  prefque  fans  fièvre 
&  fans  douleur  :  comme  il  étoit  un  peu  conf- 
tipé ,  on  lui  fît  prendre  un  lavement. 

Le  1 2  ,  il  continua  à  fe  bien  porter  ;  il  n'y 
avoit  prefque  point  de  fuppuration,  excepté  dans 
les  endroits  d'où  l'on  avoit  ôté  les  futures. 

Le  21 ,  le  malade  étant  parfaitement  guéri, 
il  fut  renvoyé  de  l'hôpital. 

Mon  intention  étoit  de  vous  envoyer  cette 
oblervation  beaucoup  plutôt  ;  mais  en  réfîé- 
chîfî'ant  que  l'on  pourroit  faire  des  objeftions 
contre  cette  méthode,  fi  elle  n'étoit  appuyée 
que  fur  une  obfervation  ,  je  réfolus  d'attendre 


(99)       .    , 

que  j  enfle  eu  occafion  d'en  voir  de  nouveaux 

fuccès,  &  s'il  y  avoit  à  craindre  pour  le  re- 
tour de  la  maladie ,  en  l'adoptant. 

J'éprouve  une  fatisfaftion  particulière  de  pou- 
voir vous  dire  que ,  depuis  ce  temps  là ,  j'ai 
vu  deux  autres  cas  traités  de  la  même  manière 
&  avec  le  môme  fuccès  ;  c'eft  moi  qui  ai  traité 
l'un  ,  &  l'autre  a  été  traité  par  mon  digne 
collègue,  M.  Vaux;  dans  ces  deux  cas,  les 
fymptômes  fébrilles  furent  très- modérés  ,  & 
l'un  des  malades  guérit  en  1 5  jours ,  l'autre 
en  16. 

Lorfque  je  fis  part  de  ces  détails  à  M.  Mi- 
nors ;  lorfque  je  lui  dis  que  mon  deflein  étoit 
de  les  publier ,  il  m'autorifa  à  ajouter  qu'il 
avoit  eu  occafion  de  traiter ,  il  y  a  environ 
fix  mois  ,  une  hydrocele  de  neuf  ans ,  fur  un 
homme  âgé  de  G6  ans  ,  qui ,  en  fuivant  la  mé- 
thode recommandée  ci-deiTus,  a  été  guérie  en 
trois  femaines  ,  quoique  dans  ce  cas  la  tuni- 
que vaginale  fût  très-épaifTie  à  raifon  de  la  lon^ 
gueur  de  la  maladie. 

Byrmingham,  le  6  mars  1786. 
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III.  Ohfcrvation  fur  une  mortification  de  la  jambe  y 
par  M.  Jofeph  Brandish  ,  Chirurgien  à  AL- 
ccjîcr  dans  Le  comté  de  Warwick ,  communiquée 
à  M.  Henri  Cline ,  Chirurgien  de  C hôpital  St. 
Thomas ,  Profeffeur  d'anatomie  à  Londres  ,  & 
par  ce  dernier  au  D^ ,  Simmons. 

J_jE  traitement  des  parties  tombées  en  mor- 
tification a  foufTert  de  grands  changemens  de- 
puis que  l'on  a  obfervé  que  les  ftimulans ,  que 
l'on  regardoit  comme  néceffaires  ne  fervent  qu'à 
augmenter  la  maladie. 

La  méthode  d'amputer  la  partie  mortifiée 
pour  empêcher  la  mortification  de  s'étendre  ,  a 
été  abandonnée  depuis  long-temps,  parce  qu'elle 
efl  rarement  accompagnée  de  fuccès  ;  mais  lorf- 
que  la  mortification  a  ceiTé  fes  progrès  ,  &  que 
la  réparation  commence  à  fe  faire  entre  la  par- 
tie malade  &  la  partie  faine ,  l'opération  a  fou- 
vent  réufîî  ;  mais  l'amputation  efl-elle  néceffaire 
à  cette  époque  de  la  maladie  ?  c'efl  ce  dont 
on  peut  douter  ;  car  la  nature  efl:  capable 
d'opérer  complètement  cette  féparation  ,  &  cela 
en  peu  de  femaines ,  ainfi  que  le  cas  fuivant  le 
démontre. 

Thomas  Warner ,  âgé  de  50  ans ,  de  Graflon, 
village  près  d'Alcefler,  fut  piqué  par  une  épine 
au  gros  orteil  du  pied  gauche  qui  s'enflamijja 
confîdérablement  dans  quatre  jours  ;  comme  on 
fentit  une  fluduiition  au-defTous  de  cet  orteil , 
on  y  pratiqua  une  incifion ,  &  il  en  fortit  en- 


viron  une  dragme  de  pus  mêlé  de  fang.  Le 
fixième  jour  le  malade  eut  beaucoup  de  fièvre  ;  le 
pied  s'enflamma  confidérablement ,  &  l'orteil 
voifin  devint  livide  &  perdit  toute  fenfation.  En 
trois  femaines  la  mortification  s'étendit  jufqu'à 
quatre  doigts  du  genou  où  elle  s'arrêta  ;  &  dix 
jours  après  ,  il  fe  fit  une  reparation  complète  , 
Je  tibia  &  le  péroné  fe  détachèrent  entière- 
ment ,  laifTant  les  mufcles  &  les  tégumens  à 
quatre  doigts  au-defTous  du  genou  ,  &  formant 
une  large  cavité  dans  laquelle  ces  os  fe  trou- 
voient  fitués  ;  tout  cela  fe  fit  en  moins  de  cinq 
femaines  après  l'accident ,  pendant  ce  temps  là 
on  n'avoit  ceffé  les  cataplafmes  &  les  fomenta- 
tions ,  &  l'on  avoit  donné  intérieurement  le 
quina  à  haute  dofe. 

La  cavité  du  moignon  fe  remplit  petit  à  petit , 
&  la  plaie  fe  cicatrifa  parfaitement  au  bout  de 
fix  femaines ,  après  la  féparation  du  membre , 
formant  un  moignon  auiïï  folide  que  quand 
on  a  pratiqué  l'amputation  dans  l'endroit  or- 
dinaire au-defTous  du  genou. 

A  Alcefler,  le  15  mars  1787. 
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IV.  Supplement  au  détail  donné  fur  la  méthode 
de  M.  Hunter ,  pour  faire  C opération  de  Vané- 
vrifme  poplité  inféré  dans  lejixihne  volume  de 
cet  ouvrage  ;  féconde  lettre  de  M.  Everard-home, 
Chirurgie;i  de  la  Société  royale  de  Londres ,  au 
D\  Simmons. 

J_yEPUiS  que  je  vous  ai  envoyé  des  détails 
fur  la  nouvelle  méthode  de  M.  Hunter  pour 
faire  l'opération  de  l'anévrifme  poplité  pra- 
tiquée à  l'hôpital  Saint-George  ,  l'homme  dont 
il  étoit  queftion  étant  mort  dernièrement  de 
la  fièvre ,  j'ai  eu  occaiion  de  m'affurer  des  luîtes 
de  l'opération  &  de  l'état  de  la  partie  après  le 
rétablifiement ,  par  le  moyen  de  la  diiTeftion  , 
ce  qui ,  réuni  à  ce  que  j'ai  déjà  écrit  fur  ce 
fujet ,  rend  mon  obfervation  très  -  compktte  ; 
&  comme  elle  eft  publiée  dans  le  journal  de 
Londres  ,  je  vous  envoie  les  détails  fuivans 
comme  en  étant  une  fuite. 

Le  fujet  dont  il  eft  queftion  avoit  35  ans,' 
lorfqu'on  fit  l'opération  en  Décembre  1785  ; 
en  Juillet  1786,  il  fe  portoit  parfaitement  bien, 
&  il  retourna  à  fon  occupation  ordinaire  de 
cocher  de  voiture  publique  :  comme  il  fe  trou- 
volt  prefque  toujours  expofé  à  l'intempérie  des 
iaifons  ,  particulièrement  pendant  la  nuit  ,  il 
devint  fujet  à  des  rhumes  fréquens  ;  &  au  mois 
de  Mars  1787  ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  ré- 
mittente dont  il  mourut.  Pendant  toiU  ce  temps 


là  5  il  n'éprouva  rien  de  particulier  au  membre 
fur  lequel  on  avoit  fait  l'opération. 

Il  mourut  le  premier  Avril  1787,  &  M.  Hun- 
ter ,  avec  quelque  peine  &  beaucoup  d'argent , 
obtint  la  permifîion  d'examiner  le  membre  ma- 
lade ;  au  bout  de  fept  jours  après  fa  mort ,  il 
étoit  encore  fain. 

La  cicatrice  à  la  partie  antérieure  de  la  cuiffe 
s'appercevoit  à  peine ,  mais  celle  au-deffous  de 
la  cuiffe  étoit  dure  ;  il  n'y  avoit  point  de  tu- 
meur au  jarret ,  &  il  étoit  parfaitement  fem- 
blable  à  l'autre  pour  le  coup-d'œil  ;  cependant 
en  le  touchant  exaâement ,  on  diftinguoit  une 
petite  tumeur  folide  au-deffus  des  deux  con- 
dyles de  l'os  de  la  cuiffe  ;  on  enleva  la  veine  & 
l'artère  fémorale  au-deffus  de  l'endroit  où  celle- 
ci  donne  la  branche  appellee  profonde ,  &  un 
peu  au-deffous  de  leur  divifion  en  artère  tibiale 
&  interoffeufe ,  en  réfervant  toutefois  une  por- 
tion de  ces  derniers  vaiffeaux  ;  les  artères  & 
les  veines  ,  dont  le  canal  étoit  libre,  furent 
injeftées  :  on  difféqua  le  tout  avec  le  plus  grand 
foin ,  &  voici  ce  que  l'on  apperçut. 

L'artère  fémorale  étoit  bouchée  depuis  l'en- 
droit oil  elle  donne  l'artère  profonde ,  jufqu'à 
l'endroit  où  elle  étoit  renfermée  dans  la  liga- 
ture ;  &  dans  cet  endroit ,  il  y  avoit  une  offi- 
fication  d'environ  un  pouce  &  demi  de  long , 
d'une  forme  ovale  ;  le  bord ,  qui  étoit  folide 
en  devenant  plus  mince ,  n'étoit  pas  offeux  , 
mais  feulement  ligamenteux.  Au  bas  de  cet 
offification ,  l'artère  fémorale  étoit  libre  juf- 
qu'au  fac  anévrifmatique,  &contenoit  du  fang, 
mais  ne  communiquoit  point  avec  le  fac,  foa 


(  104  ) 
tanal  fe  trouvant  bouché  direftement  à  Tentrée.; 

Ce  que  Ton  retrouva  du  fac  anévrifmatiqiie 
étoit  un  peu  plus  large  qu'un  œuf  de  poule , 
mais  plus  long  &  un  peu  rempli  de  graiffe 
s'étendant  le  long  de  l'artère;  le  fang  preffoit 
avec  plus  de  force  dans  cette  diredion ,  &c 
diftendoit  cette  partie  de  manière  à  prendre, 
en  quelque  forte,  la  forme  d'un  anneau  féparé  ; 
le  fac  étoit  parfaitement  circonfcrit ,  ne  con- 
servant pas  les  plus  légères  traces  de  l'orifice 
inférieur  de  l'artère  poplitée. 

Je  ne  prétends  point  déterminer  û  cela  ve- 
noit  de  ce  que  l'artère  étoit  prefTée  par  la  por- 
tion inférieure  du  fac ,  ou  û  c'étoit  en  confé- 
quence  de  la  contraftion  de  ce  fac  ,  après  l'opé- 
ration; il  contenoit  un  caillot  de  fang  folide 
qui  adhéroit  à  fa  furface  interne  ;  &  le  caillot 
étant  coupé  ,  parut  compofé  de  lames  unifor- 
mes en  couleur  &  en  confiftance ,  concentrées 
les  unes  fur  les  autres. 

L'artère  poplitée ,  un  peu  au-deffous  du  fac 
anévrifmatique  étoit  jointe  par  une  petite  bran- 
che très-contournée  qui  pouvoit  s'être  formée 
de  l'artère  profonde  du  tronc  de  l'artère  fé- 
morale ,  environ  deux  pouces  au-deflbus  du 
fac ,  l'artère  poplitée  fe  divifoit  en  tibiale. 

L'artère  profonde  avoit  fa  forme  ordinaire, 
mais  elle  étoit  ofllfiée  en  partie  à  quelque  dif- 
tance  de  l'artère  fémorale  ;  les  deux  tibiales 
étoient  à-peu-près  dans  le  même  état  à  l'en- 
droit d'où  elles  fortent  de  la  poplitée. 

Le  tronc  de  la  veine  fémorale,  vers  l'en- 
droit oil  elle  pafloit  auprès  de  la  tumeur  ,  doit 
avoir  été  oblitéré;  car,  dans  cet  endroit,  elle 
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paroliToît  donner  trois  branches  de  même  ca^ 
libre,  qui  fe  répandoient  fur  différentes  par- 
ties du  fac  anévrifmatique,  &  il  faut  que  ces 
branches  aient  été  formées  par  dilatation ,  parce 
qu'aucune  d'elles  ne  fuivoit  la  diredion  que 
le  tronc  de  la  veine  doit  fuivre. 

Ces  phénomènes  jettent  quelque  Jour  fur 
ce  qui  s'efl  paffé  après  l'opération.  Comme 
l'on  fît  une  ligature  à  l'artère  fémorale,  cette 
ligature  empêcha  le  pafTage  du  fang  dans  le 
fac  anévrifmatique,  de  manière  que  les  parois 
du  vaifTeau  retombèrent  l'une  fur  l'autre ,  &c 
que  les  fluides  qui  y  étoient  contenus  fe  coagu- 
lèrent, ce  qui  ferma  l'orifice  de  l'artère  par 
où  le  fang  pénétroit  dans  le  fac  ;  en  forte  que  , 
non-feulement  la  tumeur  ne  put  plus  faire  de 
progrès,  mais  encore  elle  devint  de  plus  ea 
plus  folide  &  d'un  diamètre  plus  étroit ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  elle  fe  réduifit  au  volume  que 
l'on  remarqua  dans  le  cadavre.  La  conféquencç 
que  Ton  peut  tirer  de  ces  phénomènes  eft  con- 
forme à  l'idée  que  M.  Hunter  s'étoit  formée 
avant  l'opération  ,  &  l'on  peut  tirer  de  ces  dé- 
tails ,  une  conclufion  qui  me  paroît  très-im- 
portante ;  c'efl  qu'il  s'agit  de  détourner  la  force 
de  la  circulation  du  fac  anévrifmatique  de 
l'artère ,  pour  procurer  la  guérifon  de  cette 
maladie ,  ou  du  moins  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès ,  &  pour  mettre  les  parties  dans  une  fitua- 
tion  propre  à  fe  rétablir  par  les  feules  refTour- 
ces  de  la  nature. 

Pour  mieux  établir  cette]  opinion  que ,  pour 
guérir  un  anévrifme  ,  il  fufîit  de  détourner 
l'effort  de  la  circulation  des  parties  anévrif- 
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jmatifees ,  je  puis  rapporter  une  opération  oS 
ïe  malade  s'efî  rétabli  fans  le  fecours  de  l'art, 
ce  qui  n'a  pu  arriver ,  fuivant  moi ,  que  d'a- 
près ce  principe.  Le  malade  étoit  principale- 
ment confié  aux  foins  de  M.  Fort ,  qui  donnera 
à  ce  que  j'efpère ,  les  détails  de  cette  maladie 
au  public  ;  je  ne  prétends  en  rapporter  que  ce 
qui  efl:  néceffaire  pour  jetter  plus  de  jour  fur 
les  obfervations  de  M.  Hunter  fur  la  morti- 
fication. 

Cet  anévrifme  étoit  un  anévrifme  de  l'ar- 
tère fémorale  ,  &  la  tumeur  paroifToit  à  la 
partie  antérieure  &  fupérieure  de  la  cuifTe  , 
s'étendant  vers  les  os  ifchium  à  mefure  qu'elle 
augmentoit ,  jufqu'à  ce  qu'enfia  elle  parvint 
fur  le  bord  du  baffin.  On  ne  put  jamais 
parvenir  à  produire  une  compreffion  perma- 
nente fur  l'artère  dans  l'endroit  où  elle  pafTe 
à  travers  le  baiîîn  ;  la  tumeur  augmentant  con~ 
iidérablement,  il  furvintune  inflammation  con- 
fidérable,  &c  un  gonflement  des  tégumens  & 
des  parois  du  fac  anévrifmatique  ;  la  mortifi- 
cation commençoit  à  s'annoncer ,  lorfque  les 
chofes  étant  dans  cet  état,  la  pulfation,  qui 
étoit  auparavant  très-fenfible  dans  toute  la 
tumeur ,  ne  fe  fit  plus  fentir ,  ni  même  dans 
l'artère  fituée  immédiatement  au-deilous,  de 
manière  que  l'enraiement  de  la  circulation  qui 
précède  la  mortification  étoit  manifefle  ;  le 
fang  s'étant  coagulé  dans  l'artère  (i)  ,  &  cette 


(i)  Chez  les  malades  qui  meurent  de  mortification 
de  quelque  partie  du  corps  humain  ,  l'artère  qui  fe 
<^ftrJbue  à  cette  partie,  efl  toujours  complettement 
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tîrconftance  fuffit  pour  prévenir  la  mortifica- 
tion abiolue ,  car  l'artère  fe  trouvant  bouchée 
à  la  partie  fupérieure  ,  la  dilatation  du  lac 
anévrifmatique  ceffa  ;  &  dès  le  moment  oii 
ies  pulfations  ceflerent ,  le  gonflement  &  l'in- 
flammation diminuèrent ,  quoique  très-lente- 
ment ;  la  tumeur  devint  plus  compare  ;  dz 
aduellement  elle  eft  beaucoup  plus  petite ,  Se 
reffemble  pour  le  toucher  à  celle  que  l'on 
appercevoit  au  jarret  du  malade,  qui  fait  le 
fiijet  de  cette  obfervation. 

Dans  mon  premier  mémoire  fur  cette  ma- 
tière, comme  j'ai  parlé  d'une  obfervation  mal- 
heureufe ,  dans  laquelle  on  a  fait  l'opérationt 
d'après  k  méthode  de  M.  Hunter ,  je  me  trouve; 
plus  particulièrement  engagé  à  la  défendre  ; 
à  raifon  du  mauvais  fuccès  qu'elle  a  eu  à  l'hô- 
pital Saint-Barthelemi ,  &c  qui  a  fait  le  fujet 
des  converfations  des  gens  de  l'art ,  je  vais 
rapporter  l'opération  à  laquelle  j  etois  préfent, 
Se  j'en  donnerai  les  réfultats  le  plus  fuccinc- 
tement  qu'il  me  fera  pofîible. 

L'anévrifme  étoit  au  jarret,  &  l'opération 
fut  faite  par  M.  Pott ,  de  la  manière  fuivante. 
On  fit  une  inciiion  aux  tégumens  au-defliis 
de  la  tumeur,  dans  la  direâion  de  la  cuiffe, 
entre  les  deux  tendons  du  jarret,  d'environ  cinq 
pouces  de  longueur;  il  diflequaenfuite  jufqa'aii 

bouchée  à  pkifieurs  pouces  au-deïïlis  de  la  partie  mor- 
tifiée ,  par  un  coagulum  trés-fenfible;  ce  qiii  doit  s'opé- 
rer avant  la  mortHication  ,  &  paroît  dirigé  avec  la  plus 
fâge  intention,  pour  prévenir  Fhemorragie.  Extrait  des^ 
h  cons  de  M.  Hunier. 
'  1787.  Toms,  VU,  Part.  IL  H 


vaiiTeau  en  remontant  vers  la  partie  fuperieiire 
(le  la  tumeur  ,  qui  ,  fe  , trouvant  fituée  pro- 
fondément ,  rendit  l'opération  longue  &  diffi- 
cile ;  lorfqu'il  fut  parvenu  jufqu'au  vaiffeau , 
il  fit  deux  ligatures  iéparées  d'environ  un  demi- 
pouce  ,  ce  que  la  profondeur  de  l'incifion  ren- 
dit difHcile ,  car  il  n'y  eut  que  celui  qui  opé- 
roit  &  ceux  qui  l'aflîftoient ,  qui  purent  voir 
ce  qui  étoit  enfermé  dans  ces  ligatures.  L'on 
ne  douta  pas  alors  que  ce  ne  fût  l'artère  ;  mais 
ie  fécond  jour  après  l'opération ,  la  pulfation 
fe  fit  fentir  à  la  tumeur  qui  s'élargit  enfuite 
au  point  que  M.  Pott  coupa  le  membre. 

En  le  difîequant,  l'anévrifme  ne  parut  point 
formé  par  l'artère  enfermée  dans  les  ligatures , 
mais  par  une  branche  qui  s'anaftomofoit  avec 
elle. 

Ne  devant  m'étendre  fur  cette  opération  , 
qu'en  ce  qui  concerne  la  méthode  d'opérer 
de  M.  Hunter ,  je  me  bornerai  aux  obferva- 
tions  fuivantes  :  c'efl  que,  d'après  l'analogie, 
la  pulfation  ne  fe  feroit  point  fait  fentir  dans 
la  tumeur ,  û  elle  avoit  dépendu ,  foit  du  tronc 
de  l'artère  ,  foit  d'une  branche  qui  s'y  fût 
anaflomofée  ;  car  fi  l'artère  poplitée  avoit  été 
fermée  au  fang  par  la  ligature ,  &  fi  la  bran- 
che malade  s'étoit  trouvée  au-defTous  de  la 
ligature ,  la  pulfation  auroit  continué ,  après 
l'opération,  &  n'en  feroit  devenue  que  plus 
violente,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  dans  le  cas 
dont  il  ell  queflion  ;  enfin  ,  fi  on  avoit  voulu 
fuivre  l'artère  très-haut  dans  le  jarret,  on  au- 
roit couru  les  rifques  de  faire  manquer  l'opé- 
ration ,  foit  que  l'artère  fût  malade ,  foit  que 


fa  tumeur  anévrifmatique  fe  trouvant  près  des 
parties  violentées  par  l'opération  ,  eût  été 
fatiguée  pendant  l'opération  ,  ce  qui  auroit  pu 
exciter  l'inflammation  qui  paroît  avoir  eu  lieu 
dans  ce  cas  ;  car  j'apprends  qu'il  s'étoit  formé 
deux  abcès  aux  côtés  du  fac  anévrifmatique. 

Green  Street  Leicefler  Fields,   ce  23  mai 
1787. 


V.  Obfervadonfur  Us  bons  effets  du  mercure  dans 
une  maladie  qui  paroifjoit  dépendre  du  fyjlème. 
limph'dtique  ,  &  qui  étoit  accompagnée  de  fym- 
ptômes  nerveux  ;  lettre  de  M.  John  Covey  y 
u4pothicaire  à  Ba^ingjiocke  dans  le  Comte  de, 
Hamp<f  au  D*^.  Simmons. 


M 


ONSIEUR  , 


L'obfervation  fui  vante  ayant  été  accompa- 
gnée de  fymptômcs  rares  &  vraiment  extraor- 
dinaires ,  je  défire  en  faire  part  au  public  par 
la  voie  de  votre  journal.  Le  D^.  Adair  a  vu 
la  malade  le  1 8  mars  ;  &  quoiqu'il  n'ait  pu  la 
voir  depuis  ce  moment-là,  il  a  été  réguliè- 
rement inftriiit  des  progrès  de  la  maladie,  ÔC 
il  a  dirigé  le  traitement  jufqu'à  l'époque  du 
rétabliffement  de  la  malade. 

Je  lui  ai  fait  part  de  mon  intention  ,  &  c'eft 
avec  fon  agrément  que  j'emploie  fon  nom  ; 
Si  vous  croyez ,   Monfieur ,  que  cette  obfer- 
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vation  foit  affez  intéreffante  pour  la  publier  ^ 
]e  vous  ferai  obligé  de  l'inférer  dans  votre 
journal. 

D.  A.  jeune  enfant  ,  bien  portant ,  bien 
conflitué ,  âgé  d'environ  8  ans  ,  &  né  de  pa- 
rens très-fains  ,  prit  la  rougeolle  vers  noël  ; 
cette  maladie  fe  termina  fans  qu'il  fût  befoin 
d'appeller  les  gens  de  l'art ,  &:  fa  mère  lui 
fît  prendre  enfuite  fept  ou  huit  dofes  d'une 
forte  infufion  de  féné  qui  produifirent  leurs 
effets  d'une  manière  très-violente  ;  environ  fix 
femaines  après  ces  remèdes ,  cet  enfant  fut  atta- 
qué d'une  violente  colique  qui  fe  difîîpa  au 
bout  de  deux  ou  trois  heures  ;  depuis  ce  mo- 
ment jufqu'au  temps  de  Noël  fuivant,  elle  eut 
des  retours  périodiques  de  cette  colique  toutes 
les  cinq  ou  fix  femaines  ,  mais  depuis  les  der- 
niers jours  de  Décembre,  jufqu'au  commen- 
cement de  Mars  fuivant  ,  les  retours  furent 
plus  fréquens,  &  elle  fouffrit  de  fa  colique 
tous  les  huit  ou  dix  jours.  Au  commencement 
de  Mars ,  fa  mère  s'apperçut  de  quelqu 'altéra- 
tion dans  la  parole  de  fa  fîîle  ;  elle  remarqua 
que  de  temps  en ,  temps  elle  fe  plaignoit  de 
douleur  &  de  roideur  aux  genoux  &  aux 
coudes  ;  le  9 ,  on  m'envoya  chercher ,  &  je 
trouvai  la  malade  avec  beaucoup  de  fièvre , 
&  une  éruption  qui  reflëmbloit  à  des  piqûres 
d'orties  répandues  fur  la  plus  grande  partie  du 
corps ,  on  m'apprit  que  cette  éruption  avoit 
paru  plufieurs  fois  pendant  l'année  précédente  ; 
mais  que  ,  comme  elle  n'étoit  accompagnée 
que  d'une  légère  incommodité,  &  qu'elle  dif- 
paroiiToit  bientôt  ,  on  n'y  avoit  fait  qu'une 
légère  attention, 


La  fièvre  &  réruption  difparurent  au  bout 
He  deux  ou  trois  jours ,  mais  l'enfant  fe  plai- 
gnit bientôt  de  douleurs  aux  jointures ,  par- 
lant avec  beaucoup  de  précipitation  ,  &  ayant 
fouvent  des  mouvemens  femblables  à  ceux  que 
l'on  obferve  dans  la  danfe  de  St.  Vite  ;  le  peu  de 
fièvre  qui  lui  refl:oit  ne  revenoit  que  fur  le 
foir.  En  examinant  les  parties  fouffrantes ,  on 
obferva  quelques  petits  nœuds  mobiles  qui  fai- 
foient  éprouver  de  la  douleur  à  la  malade  , 
lorfqu'on  les  prefibit  ;  elle  s'éveilloit  en  géné- 
ral deux  ou  trois  fois  pendant  la  nuit,  dans 
des  douleurs  qui  paroifToient  violentes  ;  & 
criant  beaucoup  lorfqu'on  lui  demandoit  oii 
elle  fouffroit,  elle  indiquoit  tantôt  une  join- 
ture tantôt  une  [autre.  Ses  douleurs  augmen- 
tèrent û  confidérablcment ,  qu'au  bout  de  qua- 
tre femaines ,  elle  perdit  la  parole  ,  toutes  les 
parties  de  fon  corps  étoient  dans  un  mouvement 
prefque  continuel;  les  nœuds  parurent  furprel- 
que  toutes  les  jointures  &  dans  quelques  au- 
tres parties  du  corps  ,  particulièrement  tout  le 
long  de  l'épine  du  dos,  au  tour  des  omopla- 
tes ,  au  flernum  ,  au  coude  ,  au  poignet ,  aux 
chevilles  des  pieds  ,  aux  aines ,  aux  genoux  , 
&  aux  jointures  des  doigts;  ceux  de  ces  nœuds 
qui  étoient  autour  des  omoplates  ,  aux  ge- 
noux &  fur  la  poitrine,  étoient  prefque  aufîi 
gros  que  des  noifettes  ;  les  autres  étoient  de- 
puis la  groiî'eur  de  grains  de  vefces  jufqu'à 
celle  de  petites  fèves ,  ceux  qui  étoient  fur 
la  poitrine  &  autour  des  épaules  ,  paroifToient 
un  peu  enflammés;  les  autres  étoient  delà  cou- 
leur naturelle  de  la  peau  ;  cette  éruption  pa- 
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foiffoît  fur  différentes  parties,  &  difparoiffoit 
bientôt  après  ,  laiffant  une  efflorefîence  pour- 
prée ;  dans  le  moment  où  je  vis  cette  enfant , 
elle  avoit  prefqu'entièrement  perdu  l'ufage  des 
bras  &  des  jambes  ;  elle  s'éveilloit  fouvent 
pendant  la  nuit,  comme  dans  une  elpèce  d'ago- 
nie. Si  on  déplaçoit  fes  bras  ou  fes  jambes 
de  la  litiiation  où  ils  fe  trouvoient ,  elle  té- 
moignoit  relîentir  les  plus  vives  douleurs,  &c 
on  n'étendoit  fes  membres  qu'avec  peine. 

Dans  les  premiers  temps  de  cette  maladie,, 
on  effaya  quelques  remèdes,  principalement 
les  nervins,  mais  fans  fuccès. 

Le  i8  Mars,  le  D*".  Makittrick  Adair  vit 
îa  malade;  &  comme  on  fupçonna,  avec  quel- 
que raifon ,  qu'il  y  a  avoit  des  vers  ou  quel- 
qu'autre  caufe  d'irritation  dans  les  premières 
voies,  qui  occafionnoit&  entretenoit  Its  acci- 
dens  nerveux ,  il  lui  ordonna  de  prendre  qua- 
tre grains  de  mercure  doux  pendant  deux 
nuits  de  fuite;  &  le  fécond  jour  après  ,  douze 
grains  de  jalap  en  poudre,  mais  on  n'qUséit 
aucim  foulagement  de  ces  remèdes  :  aloi'  "X 
effaya  les  bains  chauds  pris  tous  les  jouii, 
&  aidés  des  fudorlfiques  jufqu'au  8  Avril , 
on  lui  fît  prendre  auffi  quelques-autres  remèdes 
altérans ,  anîifpamodiques  dans  les  détails  def- 
quels  je  n'entre  point,  parce  qu'ils  furent  égale- 
ment inutiles. 

Le  9  Avril ,  le  dofteur  Adair  ordonna  une 
légère  tn&\on  mercurielle  fur  les  os  des  jam- 
bes à  l'heure  de  fe  coucher  pour  être  réité- 
rées tous  les  foirs,  jufqu'à  ce  qu'elks  aient 
produit  un  piéger  ramolliffemçnt  des  gencives, 


bpres  quoi  la  malade  fut  purgée ,  en  continuant 
îcs  bains  chauds.  Dès  ce  moment  la  maladie 
parut  ccfler  fes  progrès  ;  &  le  1 6 ,  l'enfant  pro- 
nonça deux  ou  trois  mots ,  marcha  &  fe  tint 
debout  prefque  fans'  qu'on  la  foutînt.  Les 
nœuds  parurent  diminuer,  &:  les  fymptômes 
nerveux  furent  moins  violens  :  on  infifta  fur 
les  frictions  mercurieUes  pendant  environ  un 
mois ,  pendant  lisquel  les  gencives  ne  parurent 
que  légèrement  affefiées;  les  nœuds  &  les  ac- 
cidens  nerveux  diminuèrent  petit  à  petit ,  & 
bientôt  après  elle  fe  rétablit  :  pendant  tout  le 
temps  de  cette  maladie,  elle  eut  bon  appétit, 
elle  alla  régulièrement  à  la  felle  ;  &  quoiqu'elle 
perdit  la  parole,  fes  facultés  intellectuelles  ne 
parurent  point  aiTedées. 


VI.  Lettre  de  M.  James  Lucas  ,  Ch:rurgien  de  rilo' 
pital  général  de  Leeds  ,  au  Dcchur  Simmons. 


ONSIEUR, 

Je  fuis  fâché  de  voir  que  mes  obfervations 
fur  l'amputation  foient  fujettes  à  des  mal-en- 
tendus ;  il  eft  fouvent  néceffaire ,  ai-je  dit ,  de 
fe  décider  promptement  à  faire  une  amputation, 
parce  qu'il  feroit  peu  judicieux  de  la  pratiquer 
lorfque  le  membre  eil  enflammé;  &  l'on  fait 
que  la  mort  du  malade  arrive  fouvent  avant 
que  la  fièvre  fymptomatique  foit  fufHfamment 
tombée  j  cependant  je  n'ai  pas  voulu  dire  qu'une 
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amputation  précipitée  ,  fût  en  général  préféra- 
ble à  l'ufage  des  moyens  qui  peuvent  conferver 
le  membre,  ni  que  cette  opération  fût  fou  vent 
néceffaire  au  bout  d'un  mois  ou  fix  femaines  ; 
mon  obfervation  fur  l'augmentation  de  volume 
des  vaifieaux  languins  eft  appuyée  fur  l'expé- 
rience; les  limites  prefcrites  ne  font  point  de 
rigueur  ;  le  pronoftique  n'eft  pas  fi  difficile 
qu'on  paroît  fe  l'être  imaginé  ,  &  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  foins  &  les  attentions  pour  fermer 
les  vaifleaux ,  foient  toujours  fuffifants  pour 
ar  êter  l'hémorragie. 

Comme  il  n'étoit  pas  queftion  du  tibia,  mais 
du  fémur  qui  perçoit  les  tégumens;  on  ne  com- 
prend pas  aifément  quon  ait  pu  Us  fépanr  fans 
beaucoup  cV attention. 

Mon  mémoire  n'étoit  pas  écrit  (implement 
dans  l'intention  de  renouveller  l'opération  à  lam- 
beaux ,  mais  de  déterminer  un  cas  oîi  on  peut 
la  préférer  aux  différentes  méthodes  d'amputa- 
tion ,  &  de  forcer  l'attention  à  fe  porter  fur 
toutes  les  parties  du  traitement ,  ce  qui  eft  le 
feul  moyen  d'en  affurer  le  fuccès. 

Lorfque  les  appareils  font  bien  préparés ,  & 
que  les  parties  oii  l'on  doit  faire  une  incifion 
font  marquées,  l'attention  de  celui  qui  opère  , 
peut  fe  porter  plus  librement  fur  l'opération 
elle-même ,  &  quoique  je  n'aie  pas  avancé  que 
ces  minuties  foient  néceflaires,  cependant  je 
prie  qu'il  me  foit  permis  de  répéter  qu'elles  ont 
désavantages  réels. 

Quoique  je  ne  me  fois  étendu  que  fur  des 
cas  malheureux,  cependant  je  puis  ajouter  avec 
autant  de  vérité;  quç  cette  méthode  n'a  jamais 


échoué  dans  les  cas  oîi  l'on  a  fait  î 'opération de 
bonne  heure,  loit  relativement  au  rétabliffement 
de  la  fanté  des  malades,  foi  r  relativement  à  la 
parfaite  cicatrifation  de  l'ulcère,  c'eft  pourquoi 
je  fuis  dlfpofé  à  penfer  que  ie  défaut  de  fuccès 
dont  on  fe  prévaut  tant ,  doit  être  attribué  ii 
quelqu'autre  caiife  qjià  celle  de  la  bonne  conf- 
titutïon  du  malade. 

Les  obfervations  que  l'on  paroît  avoir  criti- 
quées trop  précipitamment ,  font  le  réfultat  de 
vingt  années  d'expérience  d'un  chirurgien  d'hô- 
pital ,  &  ont  été  iouvent  méditées  avec  beau- 
coup de  foin  ;  elles  ont  été  mifes  au  jour  fans 
aucune  envie  d'établir  quelque  doftrine,  mais 
avec  le  défir  de  faire  contribuer  mes  recherches 
à  faire  adopter  une  méthode  utile  en  chirurgie, 
&  que  j'ai  adoptée  fouvent  avec  le  plus  grand 
fuccès.  J'ai  l'honneur,  &:c. 

Leeds,  ce  ii  avril  1787. 


VIL  Remarque  fur  f  influence  que  Con  attribue  k 
la  lune  dans  les  fièvres  intermittentes  &  rémit- 
tentes ;  lettre  de  James  Lind,  D.  M.  Médecin 
à  Windfor ,  aggrégé  au  Collège  royal  de  mé' 
decine  tC Edimbourg ,  au  D^ ,  Simmons. 

Je  vois  par  la  lettre  du  Dofteur  Jackfon,  Mé- 
decin à  Stokton  ,  inférée  dans  la  première  par- 
tie du  journal  de  Londres ,  pour  cette  année , 
qu'il  y  a  bien  d'autres  perfonnes ,  outre  les  ha- 
bitans  du  Bengale,  le  Doctevir  Bc^lfour  ôc  moi. 


Cfui  ont  attribué  les  invafions  &  les  rechutes  des 
.fièvTcsrémiittentes&  intermittentes,  qui  ont  lieu 
lous  les  tropiques,  vers  les  temps  de  la  nouvelle 
&  pleine  lune,  à  l'influence  immédiate  de  cet 
aftre. 

J'avoue  que  moi-même  j'ai  été  de  cette  opi- 
nion, comme  vous  pouvez  le  voir  par  ma  dil- 
fertation  fur  les  fièvres  qui  régnèrent  dans  le 
Bengal  en  1761  (i)  ;  mais  après  de  plus  mûres 
réflexions ,  je  doute  depuis  long-temps  de  cette 
influence  immédiate  (i) ,  &  je  penfe  que  ces 
invalions  &  rechutes  doivent  plutôt  être  attri- 
buées aux  vapeurs  nuifibles  qui  s'élèvent  des 
eaux  répandues  à  la  fuite  des  grandes  marées 
€|ui  ont  lieu  à  ces  époques,  &  qui  couvrant  une 
grande  partie  de  ce  pays ,  le  laifTent  comme  en- 
ïeveli  fous  les  marais ,  qui  bientôt  après  occa- 
£onnent  des  invafions  &  des  rechutes  qui  ar- 
rivent à  ces  périodes.  Je  fuis  forcé  de  croire  que 
c'efllàla  feule  caufe  de  ces  phénomènes,  i*^. 
parce  qu'ils  n'ont  plus  lieu  lorfqu'on  éloigne 
les  malades  des  endroits  marécageux.  2°.  Parce 
qïi'on  n'obferve  pas  que  les  fièvres  intermitten- 
tes, fuivent  les  périodes  de  la  lune  dans  plu- 
fieurs  autres  contrées, fituées  fous  les  tropiques, 
même  à  Canton  (3),  où  il  y  a  une  grande  rivière 

(i)  Cette  diflertatlon  a  été  imprîmée  dans  le  troi- 
£ème  volume  du  Thefaurus  Mcdicus  d'Edimbourg. 

(2)  Voyez  page  4^  de  la  traduftion  Angloife  de  la 
.Diiïertation  dont  il  eft  queftion ,  imprimée  à  Edimiiourg. 

(3)  La  latitude  de  Canton ,  en  Chine ,  eft  de  vingt- 
trois  degrés  fix  minutes  trente-huit  fécondes,  &  celle 
"«de  Calcutta  en  Bengale,  eft  de  vingt-deux  degrés 
«rcQïe-quatre  minutes  qwarante-cipq  fécondes. 


'^  de  grandes  tnarces,  à  raifon  de  rindiifcrie 
des  Chinois,  qui  retient  la  rivière  dans  ibn  lit. 
Les iièvres  intermittentes  y  fuivent  {implement  la 
conftituîion  de  la  faifon,  qui  rend  la  campagne 
6c  les  rivières  plus  ou  moins  marécageuies,  ou 
fuivant  que  les  vents  qui  foiiiîlent ,  viennent 
de  pays  fees  ou  des  rivières  qui  font  couvertes 
de  vafe  &  de  limon.  Ceû  pourquoi  je  penfe 
que  ce  qu'on  appelle  l'influence  de  la  huie,  n'a 
lieu  que  dans  les  endroits  où  les  fièvres  rémit- 
tentes &  intermittentes  font  occalionnées  par  des 
marais,  produits  parles  hautes  marées. 
Windfor,   23  avril  1787. 


Vni.  Sur  un  fœtus  extra  utérin;  lettre  de  M. 
Edward  Jacob ,  cadet,  membre  de  la  corporation 
des  Chirurgiens  de  Londres  ,  &  Chirurgien  à 
Sawersham ,  dans  le  Comté  de  Kent ,  au  D*". 
Simmons. 

IVlARiE  Jacob,  pauvre  femme ,  âgée  de  23  ans, 
d'une  flature  moyenne,  d'une  conllitution  dé- 
libate  mais  bien  portante ,  devint  groile  au  com- 
mencement de  1785.  Dans  une  première  grpf- 
fefTe  elle  avoit  fait  une  fauffe  couche ,  à  la  fuite 
d'une  frayeur  vers  le  iixième  mois,  &:  le  fœtus 
étoit  forti  très-promptement  ;  mais  le  placenta 
étant  rcflé,  il  y  eut  une  perte;  on  m'appella. 
&  j  ■  fis  l'extradion  du  placenta,  la  malade  s'é- 
toit  bien  rétablie;  &  dans  cette  féconde  grof- 
{qKq  elle  n'éprouva  aucune  fenfation  particu- 
lière ,  qui  lui  fit  penfer  qu'elle  étoit  enceinte 


avant  la  fupprelTion  de  fes  règles  ,  après  quoi 
elle  foufFrit  beaucoup  plus  que  l'on  ne  fouffre 
ordinairement,  des  fymptômes  qui  accompa- 
gnent les  premiers  temps  de  la  grofleffe,  tels 
que  les  coliques ,  les  maux  de  cœur  ,  la  confti- 
pation ,  la  difurie  &  l'inibmmie ,  mais  elle  n'eut 
point  recours  aux  gens  de  l'art. 

Au  commencement  de  juin  elle  fentit  remuer 
fon  enfant  pour  la  première  fois;  ce  mouvement 
lui  parut  femblable  à  celui  d'un  corps  qui  fe 
feroit  plongé  dans  fon  fein,  &  fut  accom- 
pagné d'une  douleur  cruelle  qui  dura  fans  di- 
minuer, &  qui  fut  (i  violente,  qu'au  bout  d'une 
quinzaine  de  jours  elle  produifit  des  convul- 
fions.  Je  fus  encore  appelle.  La  douleur  me  pa- 
roifTant  être  lacaufe  immédiate  des  convulfions 
de  la  malade,  j'eus  recours  principalement  aux 
opiatiques  ,  &  quoique  j'eufle  employé  les  plus 
forts ,  ils  furent  trop  foibles  pour  diiîiper  la  dou- 
leur ;  mais  malgré  cette  iituation ,  il  ne  parut 
point  d'autres  fymptômes  de  fauffe  couche. 

Comme  la  malade  demeuroit  à  plufieurs  mille 
de  chez  moi ,  je  n'en  entendis  plus  parler  depuis 
îe  25  juin  jufqu'au  i  5  août,  lot  fqu'on  m'envoya 
un  exprès ,  qui  me  dit  que  fa  Iituation  avoit  été 
à  peu  près  aulîi  fâcheufe  qu'auparavant;  je  lui 
ordonnai  un  lavement  &  un  opiatique  :  depuis 
ce  temps  je  n'en  entendis  plus  parler  jufqu'au 
17  oftobre,  que  l'on  m'appella  pour  l'accou- 
cher ,  fes  connoiiTances  jugeant  qu'à  moins 
qu'on  ne  la  délivrât ,  elle  mourroit  bientôt  ; 
en  entrant  dans  fa  chambre,  je  fus  frappé  de 
l'altération  que  je  remarquai  fur  fa  figure,  de 
ion  air  mourant  &c  de  fa  maigreur. 
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Elle  m'apprit  qu'au  mois  d'août,  ayant  eure-^ 

cours  à  l'opiatique  &  aux  lavemens  que  je  lui 
avois  ordonnés ,  elle  s'étoit  endormie ,  &C 
qu'ayant  rêvé  qu'elle  fe  trouvoit  fur  les  bords 
d'un  précipice,  elle  s'éveilla  en  furfaut  dans  une 
grande  frayeur,  qu'elle  s'apperçut  alors  d'un 
changement  de  iituation  de  fon  enfant,  qui  lui 
parut  fitué  entièrement  d'un  côté  de  l'abdomen  , 
&  que  depuis  cet  inftant ,  cet  enfant  ne  s'étoit 
plus  remué  que  comme  unpaids  inanimé,  qu'elle 
ne  put  plus  fe  tenir  couchée ,  qu'elle  fouffrit 
continuellement,  &  qu'elle  ne  put  plus  fe  livrer 
à  fes  occupations  journalières,  quoique  l'ab- 
domen ne  diminuât  point. 

Elle  éprouvoit  des  douleurs  confiantes,  mais 
qui  ne  reffembloient  point  à  celles  de  l'accou- 
chement dont  elle  n'avoit  aucun  autre  fymptô- 
me,  car  le  mufeau  de  tanche  étoit  dur  &  fermé, 
le  col  de  la  matrice  étoit  de  longueur  naturelle, 
&  l'on  n'appercevoit  aucune  augmentation  de 
volume;  malgré  toutes  ces  circonftances,  on 
fentoit  très-bien  un  enfant  à  travers  les  parois 
de  l'abdomen. 

Je  revins  aux  opiatiques ,  dans  l'efpérancede 
diminuer  la  force  de  les  douleurs  ,  &  le  lende- 
main j'eus  le  plaifir  d'apprendre  qu'elle  avoit 
repofé  ;  c'eft  pourquoi  j'ordonnai  qu'on  les  réi- 
térât tous  les foirs ,  &  lorfque  loccafion  l'exi- 
geroit. 

Dès  ce  moment  le  ventre  diminua  de  volume, 
quoique  l'on  fentit  toujours  une  dureté  circonf- 
crite  au-tour  de  l'ombilic  ;  je  vis  après  cela 
cette  malade  de  temps  en  emps ,  &  je  la  priai 
d'entrer  dans  les  détails  de  fa  maladie ,  afin  que 
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je  piiffe  être  inflruit  de  tous  les  changemens 
qui  s'opércroient  chez  vcUe. 

Il  ne  s'étoit  fait  aucune  évacuation  par  le 
vagin  depuis  la  premiere  fuppreffion  de  les  ;  è- 
glesjufqu'au  mois  de  février  1786,  lorfqu'e^les 
reparurent  régulièrement  jusqu'au  mois  vi.'..-;  ût. 
Alors  elles  coulèrent  en  plus  grande  qu^nr  té 
qu'à  l'ordinaire,  mais  elles  ne  revinrent  p'us. 
L'inflammation  qui  pendant  que^que  temps 
avoit  resné  autour  de  l'ombilic ,  fe  termina  par 
la  fuppuration ,  &:  il  commença  par  s  en  écou- 
ler une  matière  fétide,  dont  la  quantité  aug- 
menta. Je  vis  la  malade  peu  après  que  la  fup- 
puration fe  fut  établie ,  &  elle  ne  me  parut  point 
avoir  d'autres  douleurs  que  celles  qu'un  km- 
blable  ulcère  peut  occafionner,  fa  fituat^on 
n'étant  point  alors  très-fâcheufe. 

Depuis  ce  moment-là,  Je  n'entendis  plus 
parler  de  cette  pauvre  femme  jufqu'au  mois  de 
janvier  1787  ,  lorfque  M.  Curteis,  Chirurgien 
de  cette  Ville ,  à  qui ,  dès  le  commencement  de 
cette  maladie ,  j'avois  parlé  de  la  malade , 
m'apprit  que  les  Infpeûeurs  de  fa  Paroiffe  l'a- 
voient  prié  de  donner  fes  foins  à  cette  femme  , 
ôcqu'à  ia  première  vifite ,  il  avoit  obfervé  qiiel- 
ques  os  d'un  fœtus  qui  fe  préfentoient  à  l'om- 
bilic ,  par  où  il  s'étoit  fait  une  évacuation  de 
matière  fétide  pendant  ii  long-temps.  Quelque 
temps  après ,  il  m.e  procura  l'occafion  de  la  voir. 

Lorfque  nous  l'exaniinâmcs,  nous  trouvâmes 
à  l'orifice  de  l'ulcère,  qui  étoit  alors  delà  lar- 
geur d'un  petit  écu,  &  par  lequel  nous  tirâmes 
aifément  deux- vertèbres,  l'épine  du  dos  &  les 
parties  poftérieures  des  côtes  du  foetus.  L'cu-^ 
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vertiire  devînt  tous  les  jours  plus  large ,  &  ron 
apperçut  une  plus  grande  fiirface  du  fétus.  Oa 
tenoit  cette  femme  auiîi  propre  que  fa  fîtuatiort 
pouvoit  le  permettre  ;  mais  malgré  cela  l'odeur 
putride  étoit  û  forte ,  qu'il  n'étoit  prefque  pas 
pofTible  de  rëfifter  dans  fa  chambre.  Dans  cette 
déplorable  fituation,  on  employa  les  opiatiques 
&.  l'on  donna  la  plus  grande  attention  à  toutes 
les  fondions  de  la  malade  ;  à  notre  troifième 
viiite ,  la  malade  nous  panit  dans  un  état  plus 
favorable.  Les  feffts  de  l'enfant  fe  préfentoient 
à  l'ouverture ,  de  manière  que  je  pus  les  enve- 
lopper dans  un  linge  &  les  arracher;  ces  par- 
ties fe  trouvant  relâchées  par  une  aufîi  longue 
fonte  putride ,  fe  prêtèrent  facilement  à  mes  re- 
cherches, &  nous  arrachâmes  prefque  tout  le 
fœtus  d'une  feule  fois ,  fans  aucune  dilatation 
&  fans  employer  beaucoup  de  force.  Mais  en 
examinant  l'ouverture,  nous  apperçùmes  un 
des  pariétaux  féparé,  nous  l'enlevâmes  avec  une 
partie  de  l'os  de  la  jambe ,  au  moyen  du  for- 
ceps ;  mais  le  pariétal  à  raifon  de  fes  bords 
garnis  de  dentelures,  par  cela  même  qu'il  fe 
trouvoit  féparé  de  la  tête,  nous  donna  beau- 
coup plus  de  peine  à  arracher  que  tout  le  reÛQ 
de  l'enfant ,  èc  encore  ne  le  retirâmes-nous  pas 
fans  déchirure  de  plufieurs  vaifTeaux.  Lorfqu'on 
eut  enlevé  toutes  les  matières  étrangères ,  nous 
mîmes  fimplement  des  comprefles  fur  la  partie, 
&  en  prévenant  tous  les  accidens  qui  pouvt)ient 
gêner  la  nature  dans  fes  operations ,  nous  eû- 
mes la  fatisfaftion  de  voir  la  malade  fe  rétablir 
parfaitement ,  l'ulcère  s'étant  refferré  &  cica- 
trifé  au  bout  d'un  mois  après  qu'on  eut  tiré  le 
fœtus. 


Cet  enfant  macéré  dans  l'eau ,  parut  être  uri 
enfant  mâle ,  très-bien  conformé  quoique  très- 
putride,  &  il  avoit  environ  quatorze  pouces 
de  long;  le  cordon  ombilical  étoit  placé  dans 
l'endroit  ordinaire,  mais  il  n'en  reftoit  que  trois 
ou  quatre  pouces  de  long. 

Saversham,  le  27  avril  1787. 
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IX.  Obfcrvadon  fur  un  ganglion  des  tendons ,  oU" 
vert  &  traité  avec  fucces  par  John  Evans  , 
Médecin  à  Liverpoole. 

JVIarie  Marther ,  jeune  femme  robufte,  âgée 
d'environ  28  ans ,  domeftique  dans  une  maifon 
de  cette  Ville,  s'adreffa  à  moi  le  5  mars  1787, 
pour  un  ganglion  des  tendons  qui  occupoit  un 
efpace  confidérable  au  revers  de  fa  main  gauche 
&  qui  avoit  grcffi  pendant  l'efpace  de  quatre 
ans ,  mais  qui  depuis  peu  étoit  devenu  dou- 
leureux  &  extraordinaire  ment  gros.  En  l'exa- 
minant ,  il  me  parut  fitué  fur  l'un  des  tendons 
de  l'extenfeur  commun  des  doigts  ,  &  paflant 
fous  le  ligament  du  poignet ,  fur  lequel  il  s'é- 
tendoit  environ  de  trois  doigts.  En  prefTant  au- 
deffousdu  ligament,  la  tumeur  remontoit,  & 
par  le  même  moyen  ,  ou  en  prefTant  vers  la  par- 
tie fupérieure,  elle  revenoit  dans  fa  fituation 
ordinaire.  C'eft  pourquoi  avant  de  faire  mon 
inciflon ,  je  fis  comprimer  la  partie  fupérieure 
du  cyfte,  par  un  affiflant ,  dans  la  vue  de  forcer 
&  de  rapprocher  tout  ce  qui  y  étoit  contenu 
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dans  le  plus  petit  efpace  poflible ,  &  par  confé- 
qiient  afin  de  rendre  l'opération  plus  utile. 

Je  commençai  l'incifion  au-deffous  du  liga- 
ment ,  &  la  continuant  jufqu'à  la  partie  infé- 
rieure du  cyft ,  je  laiflai  à  découvert  toute  la 
partie  qui  étoit  fituée  fur  le  revers  de  la  main  , 
lorfqu'à  mon  grand  étonnement ,  au  lieu  d'ur» 
fluide  glaireux  qui  fe  trouve  ordinairement 
dans  ces  fortes  de  tumeurs ,  je  trouvai  environ 
deux  cents  morceaux  de  différentes  groffeurs 
de  fubftance ,  qui  reffembloient  à  tous  égards  , 
à  autant  de  morceaux  de  noix  pas  mûre.  J'en 
ouvris  quelques-uns  ,  &  je  les  trouvai  remplis 
d'une  fubflance  tranfparente  &  fi  folide  qu'elle 
ne  s'écrafoit  que  difficilement  entre  les  doigts. 
J'en  ai  confervé  la  plus  grande  partie  dans  l'ef- 
prit  de  vin,  dans  lequel  ils  confervent  leur 
blancheur  &  leur  forme  ;  mais  ceux  que  la  ma* 
iade  mit  dans  un  papier ,  dans  fa  poche,  pour 
les  faire  voir  à  fes  connoifTances,  fe  trouvèrent 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  réduits  à  la 
moitié  de  leur  groffeur  naturelle,  &  tranfpa- 
rens  comme  de  la  corne. 

Au  lieu  de  divifer  le  ligament  &  d'enlever 
une  partie  du  cyfl ,  fuivant  la  méthode  de  quel- 
ques grands  chirurgiens  (i) ,  je  détruifis  au- 
tant de  fa  paroi  intérieure  que  je  crus  né- 
cefTaire,  à  l'aide  du  cauflique  lunaire;  &  à 
l'aide  des  digeflifs  doux  &  du  bandage,  la 
plaie  fe  guérit  parfaitement  au  bout  de  trois 


(i)  Voyez  les  obfervations  &  remarques  en  Chi- 
rurgie de  Gooch  ;  les  opérations  de  Sharpe  ,  &  les  ob»; 
Nervations  de  Warner. 

1787.  Tome  VIL  Part,  IL  I 
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femaines  fans  qu'il  furvînt  aucune  circonltancô 

fâcheufe. 

Cette  obfervation  paroît  confirmer  l'opinion 
de  M.  Gooch,  que  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
tumeurs  ftéatomateufes  &  athéromateufes ,  n'eft 
autre  chofe  que  la  lymphe  parvenue  à  divers 
degrés  d'épaifTifTement. 


X.  Obfervation  fur  une  hydrophobic^  par  M.  Da- 
vid Dundas  ,  Chirurgien  à  Richement ,  dans  h 
Comté  de  Surry ,  communiquée  par  une  lettre  à 
John  Grieve ,  D.  M.  membre  du  College  royal 
de  médecine  de  Londres ,  &  par  ce  dernier  au 
D"".  Simmons. 


.ENRY  RiDDER  ,  âgé  d'environ  quarante 
ans,  d'une  forte  conftitution,  fut  mordu  au 
poignet ,  au  mois  d'août  1785,  par  un  petit  chien 
qui  lui  appartenoit,&:  qu'il  tua  fur  le  champ, 
parce  qu'il  avoit  mordu  un  cochon  &  qu'il  pa- 
roiflôit  difpofé  à  mordre  tout  ce  qui  l'appro- 
cheroit.  Il  ne  s'adrefla  à  moi  que  plufieurs  heu- 
res après  avoir  été  mordu,  6c  comme  la  blef- 
fure  n'étoit  pas  très-conlidérable ,  &  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  preuves  certaines  que  le  chien  fût 
.enragé,  je  le  panfai  fimplement  avec  le  cérat 
ordinaire  ,  lui  confeiliant  cependant  de  prendre 
l'ormskirk,  ce  qu'il  fit  le  lendemain  matin ,  Si 
il  en  mit  audi  fur  la  bleffure  avec  du  vinaigre, 
Suivant  l'avis  imprimé  ;  comme  il  témoigna 
Ciiclqu'envie  de  fe  faire  plonger  dans  la  mer. 


je  l'y  engageai  ;  il  alla  à  Giarfon ,  où  il  fubit 
Topération  ordinaire  de  l'immerfion. 

Depuis  ce  temps  là,  il  continua  à  fe  bien  por- 
ter &  continua  (es  occupations  ordinaires,  qui 
étoient  de  tenir  un  cabaret  de  bierre,  jufqu'au 
mois  de  décembre  1786.  Vers  ce  temps  là, 
comme  fes  affaires  n'alloient  pas  bien ,  &  qu'il 
craignit  d'être  arrêté,  il  quitta  Ton  pays  ce  vînt 
à  Londres  pour  fe  cacher ,  jufqu'à  ce  que  fes 
affaires  avec  fes  créanciers  fuffent  terminées. 

Le  lundi  23  février  1787,  il  dîna  avec  des 
domefliques  de  quelqu'un  de  Londres.  Environ 
fur  les  fept  heures  du  foir  il  mangea  avec  appé- 
tit ;  mais  lorfqu'il  voulut  boire ,  il  fut  furpris 
de  ne  pouvoir  avaler,  il  s'imagina  que  c'étoit 
quelque  chofe  qui  lui  étoit  reflé  dans  le  gofier, 
il  tenta  de  nouveau  de  boire ,  &  il  fe  trouva 
comme  étranglé,  mais  il  mangea  facilement  ua 
peu  de  pain ,  quoiqu'il  éprouvât  toujours  la 
même  difficulté  pour  avaler  la  boiffon  ;  il  fe  re- 
tira fort  mal  à  fon  aife ,  il  eut  quelques  légers 
frifTons,  &  il  éprouva  une  li  grande  anxiété  6c 
tant  d'oprefTion  qu'il  ne  put  le  lever  le  matin; 
il  mangea  de  la  rôtie  de  beurre,  mais  il  ne  put 
prendre  du  thé  ,  il  s'adreffa  à  un  apothicaire  de 
Londres,  qui  le  faigna,  &qui  lui  donna  quelques 
pilules  purgatives  ;  mais  comme  il  fe  trouva  con- 
fidérablement  plus  mal ,  il  partit  pour  Riche- 
mont,  où  il  me  fît  appelier  environ  fur  les  neuf 
heures  du  foir ,  le  famedi  14  février. 

Il  craignoit  que  la  difficulté  qu'il  éprouvoit 
de  boire,  ne  fût  une  fuite  de  fa  morfure  ,  ainfi 
que  je  l'appris  par  une  converfation  qu'il  avoit 
eue  avec  fa  femme  ;  mais  il  fe  flattoit  toujour^ 
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tjue  cela  pouvoit  venir  d'un  morceau  de  tripe? 
qui  s'étoit  arrêté  à  fon  gofier,  &  il  me  dit  qu'il 
s'étoitadreiTé  à  moi,  dans  l'efpcrance  que  je 
poufferois  ce  morceau ,  &  que  je  le  ferois  def- 
cendre;  mais  lorfque  je  lui  demandai  s'il  avoit 
refienti  quelque  douleur  au  poignet  qui  avoit 
été  mordu, il  me  dit  qu'il  devinoit  ma  façon  de 
penfer ,  &  qu'il  fauroit  fe  Ibumettre  à  fon  delîin. 

Il  parut  très-agité  &  très-opprefle,  fe  plai- 
gnit beaucoup  d'un  poids  fur  l'eftomac  &: 
d'une  anxiété  qu'il  ne  pouvoit  décrire;  fon 
pouls  étoit  très-vif  &  très-petit,  fes  yeux 
ctoient  hagards,  il  feplaignoit  d'un  léger  mal  de 
tête  &:  d'une  grande  féchereffe  à  la  bouche, 
mais  il  craignoit  julqu'à  la  vue  des  boiffons.  En 
lui  montrant  un  verre  d'eau  ,  il  parut  très-agité; 
mais  il  dit  qu'il  étoit  déterminé  à  le  boire.  Il  n'en 
eut  pas  mis  une  goutte  dans  fa  bouche ,  qu'il  eut 
de  violentes  convullions.  Comme  il  y  eut  un  peu 
d'eau  répandue  fur  la  table ,  fa  main  s'étant  pofée 
par  hafard  dans  cet  endroit ,  il  reflentit  le  même 
effet. 

Il  me  dit  qu'il  avoit  obfervé  une  légère  dé- 
mangeaifon  au  poignet  depuis  quelques  jours, 
mais  cette  partie  ne  paroiflbit  ni  décolorée  ni 
enflée  ;  comme  il  avoit  déjà  eu  un  accès  d'hydro- 
pbobie,  pendant  vingt-fept  heures,  je  ne  crus 
point  qu'on  pût  le  fecourir  ;  cependant  je  lui  fis 
appliquer  un  large  vélicatoire  fur  les  épaules, 
j'ordonnai  qu'on  lui  fit  des  friftions  aux  bras  & 
aux  jambes  toutes  les  deux  heures,  avec  uneonce 
d'onguent  mercuriel,  &  je  lui  fis  donner  un 
lavement,  contenant  uneonce  de  teinture  d'affa 
lœtlda  ,  6c   cinquante  ^cultes  de  laudanum. 


(  1^7  ) 
toutes  les  quatre  heures,  le  D*".  Prendergaft  qui 

le  vit  avec  moi  ,  defira  qu'on  lui  fît  prendre  le 

turbiîh  minéral,  mais  il  lui  fut  impoflible  de 

l'avaler. 

Le  famedi  matin  25  ,  il  avoit  toute  fa  con- 
noiilance ,  mais  il  ne  s'étoit  point  mis  au  lit , 
il  fe  retiroit  dans  un  coin  de  fa  chambre  ayant 
les  yeux  très-hagards  ,  &  il  formoit  fouvent  un 
bruit  femblable  à  l'aboiement  d'un  chien.  Il  dit 
aux  perfonnes  qui  ëtoient  auprès  de  lui ,  de  ne 
point  s'effrayer  ,  &  qu'il  ne  leur  feroit  aucun 
mal;  mais  il  ne  voulut  pas  qu'on  lui  parlât, 
6c  lorfque  quelqu'étranger  entroit  dans  fa  cham- 
bre ,  il  éprouvoit  une  grande  agitation. 

Vers  le  midi ,  il  voulut  mordre  &  battre  les 
perfonnes  qui  l'environnoient,  &  il  entra  da^is 
de  fi  violentes  convulfions  qu'on  fut  obligé  de 
le  ferrer  à  l'aide  d'un  jufiie  au  corps.  Après  une 
violente  feccuife,  il  devint  beaucoup  plus  tran- 
quille, on  continuoit  les  fridions  mercurielles 
fans  interruption ,  mais  fans  aucun  effet  fen- 
fible  ,  &  dès  ce  moment-là,  fa  fituation  devint 
vraiment  déplorable  ;  il  s'imagina  qu'on  alloit 
l'étouffer  entre  deux  lits  de  plumes ,  &  toutes 
les  fois  que  i'allois  le  voir,  il  craignoit  que  ce 
ne  fût  pour  donner  l'ordre  fatal. 

On  ne  put  jamais  ôter  de  fon  efprit  cette 
malheureufe  idée,  &  il  fe  détermina  à  ne  plus 
fe  plaindre  dans  la  vue  de  cacher  la  nécefîité 
cil  il  fuppofoit  que  je  me  trouverois  d'avoir 
recours  aux  moyens  extrêmes  qu'il  redouîoit. 
Cette  inquiétude  mortelle ,  parut  beaucoup  plus 
fâcheufe  que  fes  douleurs,  &  je  n'ai  pas  été  le 
premier,  qui  aie  penfé  qu'il  fouffroit  beaucoup 
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moins  que  quelques  perfonnes  ne  {buffirent  dans 
pluiî€urs  autres  maladies. 

Dès  ce  foir  là ,  jufqu'à  trois  &  quatre  heures 
du  lundi  matin,  il  conferva  toute  ia  raifon  ,  il 
donna  des  ordres  pour  fes  funérailles,  &  ayant 
fait  fes  adieux  à  fa  femme,  il  fut  faifi  d'une 
convulfion  qui  termina  fes  foufFrances. 

J'examinai  le  cadavre  le  lendemain.  En  ou- 
vrant la  tête,  je  n'apperçus  aucune  trace  de 
maladie  ,  les  vaifleaux  du  cerveau  ne  parurent 
pas  plus  remplis  de  fang  qu'à  l'ordinaire ,  &C 
l'on  ne  découvroit  aucun  vertige  d'inflamma- 
tion ni  de  gonflement  autour  du  pharinx  ,  ou 
des  parties  voifines.  L'œfophage  &  la  tra- 
chée arterre  parurent  à  la  vérité  recouverts 
d'un  mucus  plus  épais  qu'il  ne  l'eft  ordinaire- 
ment ;  mais  il  eu  facile  de  rendre  raifon  de  ce 
phénomène,  lorfqu'on  fait  attention  que  ce  ma- 
lade n'avoit  pris  aucun  liquide  depuis  plus  de 
cinquante-fix  heures,  le  lobe  gauche  des  pou- 
mons &  le  bord  du  grand  lobe  du  foie  paru- 
rent enflammés ,  mais  tous  les  autres  viicères 
parurent  dans  leur  état  naturel. 

II  paroît  d'après  cette  obfervation  ainfi  que 
d'après  plufieurs  autres  récentes,  que  l'orms- 
kirk  ne  poiTède  point  des  vertus  prophilatiques 
relativement  à  cette  maladie ,  &  qu'on  ne  peut 
pas  trop  compter  fur  la  méthode  de  plonger  les 
'  m.alades  dans  la  mer,  pour  la  prévenir  ;  le  feul 
effet  C{ue  cette  immerlion  produit,  étant  plutôt 
dû  à  l'impreiTion  que  la  crainte  produit  fur  le 
fyfîême  nerveux ,  qu'à  la  force  tonique  ordi- 
naire des  bains  froids. 

Il  paroît  qu'il  y  a  des  raifons  pour  foupçon- 


fier  que  la  morfure  dun  chien  peut  occauon- 
ner  l*hydrophobie,  quoiqu'il  n'en  (oit  pas  at- 
taqué, car  le  chien  de  cet  homme  n'avoit  donné 
aucun  fymptôme  de  cette  maladie  avant  de 
l'avoir  mordu ,  mais  il  fut  tué  trop  promp- 
î  tement  pour  s'affurer  de  ce  qu'il  en  étoit.  Je 
tiens  d'une  autorité  refpedable ,  que  le  chien 
qui  mordit  le  fils  de  l'Amiral  Ro-^rley  (i),  il 
y  a  environ  deux  ans,  mangea  &  but  unbaiîin 
de  lait  &  d'eau  après  l'avoir  mordu ,  &  qu'il 
ne  témoigna  aucune  difpolition  à  mordre  le 
cocher  de  Sire  James  Cockburne  qui  lui  pafla 
une  corde  autour  du  col,  &  qui  le  conduifit 
dans  la  remife  où  il  vécut  quatre  jours. 

Comme  ce  pauvre  homme  le  porta  bien  pen- 
dant fi  long-temps  &  n'éprouva  aucune  incom- 
modité à  la  partie  mordue,  il  n'y  a  point  de 
raifon  pour  imaginer  que  l'augmentation  de 
l'irritabilité  du  fyflême  nerveux,  occafionnée 
par  l'état  où  fbn  efprit  a  été  pendant  quelque 
temps ,  a  pu  agir  comme  une  caufe  occafion- 
nelle  de  la  maladie.  S'il  en  étoit  ainfi,  n'au- 
roit-on  pas  pu  fe  promettre  quelques  bons  effets 
d'une  longue  fuite  de  bains  froids,  aidée  par 
les  plus  puiffans  toniques ,  fur-tout  vu  que  le 
mercure  n'a  pu  prévenir  la  rage  ? 

Comme  le  bain  froid  paroît  avoir  été  utile 
dans  quelques  cas  du  mal  mâchoire,  ne  pour- 
roit-on  pas  l'efTayer  dans  l'hydrophobie  (x)? 


(i)  Voyez  cette  obfervation  décrite  dans  le  feptième 
volume  de  ce  Journal,  page  90. 

(2)  C'efl  ce  qui  a  été  rapporté  par  le  D*^.  Vaughan , 
mais  fans  aucun  avantage  fenfible.  Voyez  les  obfervar 
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Celfe  avec  fa  briès^eté  ordinaire,  recom- 
mande ainfî  que  d'autres  auteurs  le  bain  froid, 
&  d'après  ce  qu'il  dit  »  uniciim  tamen  r&medium 
ejl  »  on  pourroit  croire  qu'il  a  eu  du  fuccès 
dans  quelques  cas  ;  mais  fon  idée  paroît  plutôt 
avoir  été  de  forcer  par-là  le  malade  à  avaler 
de  l'eau,  car  il  confeille  de  lep'onger  au-def- 
fous  de  l'eau,  dans  le  cas  où  il  fauroit  nager, 
&  il  finit  par  dire,  »  Jic  enim  Jimul  Jitis  & 
aquA  mctus  tollïtur  (i)  >♦• 

Cette  obfervation  ne  répand  aucun  jour  fur 
la  rage  ;  la  feule  conféquence  que  nous  en  puif- 
lions  tirer,  c'eft  que  nous  ignorons  entièrement 
la  nature  &  le  traitement  de  cette  cruelle  ma- 
ladie. 

Richement,  8  avril  1787. 


XI.  Details  fur  deux  cas  de.  conflipaùon  violents 
dont  le  premier  a  été  traité  avec  fuccès  par 
^application  intérieure  &  extérieure  de  l^eau 
fraîche  ,  &  le  Jecond  par  l'évacuation  des  ma- 
tières par  le  vagin  ;  lettre  de  M.  Charles  Kite, 
Membre  de  la  corporation  des  Chirurgiens  de 
Londres  ;  &  Chirurgien  à  Gravfend  dans  te 
Comté  de  Kent, 

JVloNSIEUR, 

Je  prends  la  liberté  de  foumettre  les  deux 

îions  &  remarques  fur  l'hydrophobie  de  cet  Auteur, 
page  3  ç  ,  note  de  l'Editeur. 
(0  Celfus  de  Medkind ,  lib,  r»  cap,  27, 


bbfervations  fuivantes  à  vos  reflexions  ;  la  ter- 
minaifon  de  la  première  eft  decifive  en  faveur 
d'une  méthode  à  laquelle  on  ne  paroît  pas 
encore  avoir  fait  affez  d'attention;  &  comme 
elle  tend  d'une  manière  remarquable  à  éta- 
blir une  pratique  qui  n'eft  pas  parfaitement 
connue,  je  défire  qu'elle  puifTe  contribuer  à 
la  répandre  davantage. 

La  féconde  obfervation  n'a  aucun  rapport 
avec  la  première ,  quant  à  fa  terminaifbn  ; 
cependant  comme  elles  fe  reffemblent  par  leur 
nature,  en  ce  qu'elles  proviennent  d'une  caufe, 
dont  autant  que  je  puis  le  favoir  ,  aucun  écri- 
vain n'a  fait  mention  ;  &  comme  les  caufes 
de  ces  cas  en  général  font  très-peu  connues , 
je  préfume  qu'elle  pourra  également  vous  faire 
plaifir. 

Observation  l"^, 

Daniel  Donaldfon ,  homme  fort  &  vigou- 
reux ,  âgé  de  48  ans  ,  &  qui  avoit  été  ma- 
telot ,  jouifToit  encore  au  mois  d'Oftobre  1785, 
d'une  bonne  fanté  ;  mais  vers  ce  temps-là, 
demeurant  dans  un  attelier  de  charité ,  dans  ]e 
Comté  de  Lincoln ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
intermittente  irrégulière  qui  dura  deux  ou  tro/ s 
mois ,  Se  qui  s'eft  guérie  à  l'aide  de  quelques  re- 
mèdes parmi  lefquels  le  malade  ne  croit  pas  que 
le  quina  fut  employé  ;  il  datoit  l'époque  de  fa 
maladie  de  ce  moment-là  ;  car  peu  après  il  fut 
fiijet  à  des  douleurs  dans  différentes  parties  de 
l'abdomen  ,  mais  plus  particulièrement  à  l'h  y- 
pocondre  gauche  &  autour  du  nombril  ;  lorf- 
<que  les  douleurs  étoient  violentes,  la  partie 


€*cnfloit  &  il  y  avoit  de  la  conftipatîôn;  maïs 
îorfqu'on  prociiroit  quelques  felles,  le  malade 
alloit  auffitôt  beaucoup  mieux ,  &c  le  gonfle- 
ment difparoiflbit ;  il  s'apperçut  bientôt  que, 
quand  il  y  avoit  une  certaine  quantité  de  nia- 
tière  fécale  accumulée  ,  les  mômes  lymptômes 
reparoi flbient ,  &  il  étoit  obligé  d'avoir  re- 
cours aux  fels  ou  à  d'autres  purgatifs  pour 
fe  procurer  quelques  évacuations  ;  il  éprouva 
les  mêmes  incommodités  à-peu-près  tous  les 
4  ou  5  jours  ;  mais  comme  les  remèdes  dont 
il  avoit  ufé  jufqu'alors,  lui  avoient  toujours 
procuré  un  foulagement  momentanée ,  il  ne  me 
Ht  appeller  que  le  23  Mars  1786,  parce  qu'il 
ie  trouvoit  plus  mal  à  raifon  de  ce  qu'ayant 
pris  (es  remèdes  ordinaires ,  ils  avoient  man- 
qué leur  effet. 

La  douleur  que  le  malade  éprouvoit  étoit 
accompagnée  d'un  peu  de  tenfîon  ,  &  elle  étoit 
générale  dans  tout  l'abdomen  ,  mais  immédia- 
tement au-deflbus  du  nombril ,  elle  étoit  beau- 
coup plus  forte  ;  dans  cet  endroit  il  y  avoit 
im  gonflement  confidérable  ,  qui  me  parut 
d'abord  être  un  effet  delacontraûiondesmufcles 
abdominaux,  mais  après  elle  me  parut  bien 
plutôt  un  amas  de  matière  fécale  &  d'air  arrêté 
dans  quelque  portion  des  intefl:ins.  Il  y  avoit 
environ  une  femaine  que  ce  malade  n'étoit  allé 
à  la  felle  ;  il  avoit  fouvent  rendu  des  urines, 
mais  en  petite  quantité  ;  il  n'y  avoit  aucun 
fymptôme  d'inflammation  ou  de  fièvre,  car 
li  n'avoit  point  eu  de  friflbns ,  &  fon  pouls 
ne  s'écartoit  que  peu  du  pouls  naturel ,  &  il 
n'éprouvoit  ni  maux  de  cœur  ni  vomiffemens. 


Xm) .    .     . 

Avant  que  je  le  viffe ,  il  avoit  pns  trois  onces 
^e  fel  qui  n'avoieut  produit  aucune  évacuation  ; 
je  lui  fis  donner  une  forte  dofe  de  jalap  6c 
de  crème  de  tartre  avec  auiîi  peu  de  fuccès. 
L'extrait  cathartiqiie  &  le  mercure  doux  l'ayant 
foulage  dans  un  premier  accès  ,  on  y  eut  re- 
cours &  on  les  donna  à  haute  dofe ,  mais  fans 
aucun  fuccès.  On  eut  en  même  temps  recours 
aux  lavemens  qu'il  ne  rendit  pas  toujours , 
mais  qu'il  rendit  fouvent  dans  le  même  état 
que  lorfqu'on  les  lui  avoit  donnés.  Il  paroît 
inutile  de  fpécifier  tous  les  remèdes  que  l'on 
employa ,  il  fuffira  peut-être  de  dire  qu'ap "es 
une  faignée  on  eut  recours  tour  à  tour  au 
fel  purgatif,  à  l'infufion  de  féné ,  au  jalap, 
à  l'extrait  cathartique  au  mercure  doux  ,  à 
l'huile  de  ricin,  &c.  &  que  comme  les  pur- 
gatifs n'occafionnèrent  aucunes  douleurs  ni 
maux  de  cœur  ,  je  les  employai  à'^des  dofes 
plus  fortes  que  je  ne  les  avois  jamais  données 
ni  perfonne  à  ce  que  je  fâche  :  on  donna  des 
lavemens  émolliens,  huileux  &  purgatifs.  Quel- 
quefois même  on  y  fit  entrer  une  diffolutloa 
de  térébenthine  ,  &  fouvent  une  forte  infu- 
fion  de  tabac.  La  dofe  ordinaire  de  chaque 
lavement  étoit  d'une  pinte  ;  on  les  faifoit  in- 
jefter  à  force  avec  une  canule  plus  large  que 
les  canules  ordinaires. 

Je  m'étois  d'abord  affuré  de  l'état  de  la 
partie  inférieure  du  redum  ,  mais  je  penfai 
bientôt  qu'il  étoit  nécelîaire  d'examiner  s'il- 
exiftoit  quelque  embarras  à  la  partie  du  colon  ; 
d'après  cette  idée ,  on  introduilit  avec  précau- 
une  chandelle  d'environ  un  pied  de  lojîg,  mais 
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Aîns  rencontrer  aucun  obftacle  ;  cependant  oti 
l'y  lailTa  julqu'à  ce  que  le  fuif  fût  fondu  ;  &: 
concevant  qu'il  pouvoit  réfulter  quelqu'avan- 
tage  d'une  fubftance  douce  qui  lejourneroit 
pendant  quelque  temps  dans  ces  parties  ,  on 
réitéra  le  remède. 

On  employa  le  bain  chaud  ,  mais  le  ma- 
lade étoit  fenliblement  plus  mal  pendant  qu'il 
y  étoit;  lorfqu'il  en  fortoit,  on  lui  donnoit 
lin  lavement  de  fumée  de  tabac ,  on  le  re- 
meîtoit  après  cela  dans  le  bain  ;  6c  pendant 
qu'il  y  étoit ,  on  lui  en  donnoit  un  autre  ;  & 
enfin ,  on  lui  en  donnoit  un  troifième  ,  lorf- 
qu'il en  fortoit  ;  le  même  jour ,  on  jetta  fur 
fes  jambes  &  fur  fes  bras  une  petite  quantité 
d'eau  froide  pendant  qu'il  étoit  fur  une  cou- 
verture dans  une  chambre  chaude  ;  mais  le 
lendemain  on  le  porta  fur  des  pierres  froides 
d'une  maifon  de  bain,  abfolumentnud,  en  même 
temps  pendant  un  froid  affez  dur,  on  lui  jet- 
toit  des  féaux  pleins  d'eau  froide  fur  les  jam- 
bes ,  les  cuifics  &  les  bras  ;  cette  opération , 
au  lieu  d'augmenter  les  douleurs  comme  le 
bain  chaud  ,  fit  beaucoup  de  bien  au  malade  ; 
mais  ce  foulagement  dura  peu ,  &  ce  fut  le 
feul  effet  que  ce  traitement  produifit. 

Le  lendemain  ,  après  qu'on  lui  eut  donné 
un  lavement  de  fumée  de  tabac  ,  il  eut  mal 
au  cœur  &  vomit  beaucoup  ;  ce  qu'il  rendit 
a  voit  une  odeur  très-forte  de  tabac,  &  ref- 
fembloit  exadement  par  l'odeur  &  au  coup- 
d'œil ,  aux  matières  fécales  liquides  qu'il  avoit 
rendues  en  faifant  des  efforts  violens.  Quelque 
petite  que   fût  cette  évacuation  ;  lorfque  le 


mal  de  cœur  eut  celTé ,  il  le  trouva  beaucoup 
mieux  :  c'eft  pourquoi  j'aidai  le  vomifTement  , 
en  lui  faifant  prendre  un  fcrupule  de  vitriol 
blanc  toutes  les  demi-heures,  jufqu'à  ce  qu'il 
opérât ,  ce  qui  ne  tarda  pas;  il  vomit  une  ou 
deux  fois  avec  le  même  fuccès.  On  avoit  em- 
ployé tout  ce  que  l'on  avoit  pu  imaginer  pou- 
voir procurer  quelque  fuccès ,  je  parcourus 
envain  les  meilleurs  écrits  ,  tant  des  anciens 
que  des  modernes ,  pour  trouver  de  nouveaux 
remèdes  (i)  :  ceux  que  l'on  avoit  employés 
l'avoient  été  de  la  manière  la  plus  propre  à 
favorifer  leur  aftion  ,  fur-tout  on  s'étoit  fervi 
des  plus  violens  purgatifs  à  des  dofes  prefque 
illimitées;  l'opium,  l'éther  &  les  injedions  de 
toute  efpèce  (on  en  a  fait  au  moins  à  cinquante)  ; 
l'éleûricité ,  les  bains  chauds ,  l'application  de 
l'eau  froide  ,  reraède  célébré  avec  tant  de  raifon 
dans  ces  cas ,  mais  fans  le  moindre  fuccès. 

Lorfque  je  vis  le  malade ,  le  15^.  jour  de 
fa  maladie  ,  je  le  trouvai  dans  l'état  fuivant  ; 
les  inteftins  continuoient  à  être  dans  une  conl- 
tipation  obftinée  ;  le  ventre  étoit  dur  ,  Se  im- 
médiatement au-deffous  du  nombril ,  il  étoit 
gonflé  un  peu  régulièrement;  la  douleur  oc- 
cafionnée  par  la  tenfion  étoit  violente  avec 
des  inftans  de  rémiflion  ;  mais  elle  au^men- 
toit  beaucoup  par  la  compreffion,  les  vomif- 
femens  étoient  fréquens  quelquefois  d'une  ma- 


(i)  Je  dois  en  excepter  le  vif-argent,  en  faveur 
duquel  le  témoignage  d'un  grand  nombre  d'autorités 
refpeftables  ,  ainfi  que  !e  fens  commun  ,  parlent  i\ 
puilTamment ,  mais  que  je  n'employai  pas. 


tière  limoneiife ,  d  autre  fois  d'une  matière 
ftercoreufe  &  a  voient  l'odeur  &  l'air  de  ces 
liquides  (i)  ;  le  pouls  étoit  mou  ,  foible  & 
irrégiilier  ;  les  yeux  enfoncés  dans  leur  orbite 
&  pefans;  la  relpiration  courte  &  précipitée, 
&  accompagnée  d'un  mouvement  continuel 
des  narines ,  le  hoquet  étoit  fréquent  &  fati- 
gant ;  le  malade  avoit  prefqu'entièrement  perdu 
l'appétit  &  le  fommeil;  il  avoit  de  fréquens 
foubrefauts  ,  &  quelquefois  de  la  difpofi- 
tion  au  délire  ;  la  fécrétion  des  urines  étoit 
peu  abondante  ;  il  les  rendoit  fouvent  avec 
lin  peu  de  douleur ,  &  elles  dépofoient  un 
fédiment  noir  &  abondant. 

Le  malade  jufques-là  avoit  fupporté  fa  ma- 
ladie avec  courage,  Se  avoit  fouffert  avec  une 
patience  fingulière  que  l'on  exécutât  toute  forte 
de  moyens ,  mais  alors  comme  il  fentoit  le 
danger  eminent  oii  il  étoit ,  il  s'inquiéta ,  fe 
découragea  ;  le  défefpoir  étoit  peint  fur  fa 
figure  ,  &  il  pria  qu'on  le  lai  flat  mourir  tran- 
quille. Sa  fituation  me  parut  fi  fâcheufe  ,  que 
j'efpérai  à  peine  pouvoir  la  changer  ;  j'adoptai 
l'opinion  de  ceux  qui  penfent  que ,  dans  les 
cas  défefpérés  ,  il  vaut  mieux  avoir  recours  à 
des  remèdes  douteux  &  même  dangereux, 
que  d'abandonner  un  malade  fans  lui  procurer 
quelque  moyen  de  fe  fauver.  Tant  que  nous 


(i)  Un  jour  qu'il  fe  trouvoit  mal,  après  avoir  pris 
un  lavement  de  fumée  de  tabac  qui  avoit  pénétré  ,  il 
ciit  qu'il  fentoit  fortem.ent  le  tabac  ;  mais  je  n'ai  jamais 
pu  favoir  qu'aucun  autre  lavement  eût  produit  le 
même  ettwt,  .     . 
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obferverons  cette  règle  invariable,  nous  ne 

difcontinuerons  nos  efforts  que  quand  nous  ne  • 
pourrons  plus  les  employer  ,  Se  je  fuis  per- 
fuadé  qu'on  lui  devra  nombre  de  guérifons 
rares.  Tous  les  praticiens  ,  guidés  par  ces  fen- 
tim-ens ,  fe  rappelleront  fûrement  plulieurs  cas 
dans  lefquels  leur  perfévérance  en  apparence 
inutile  ,  a  été  couronnée  par  les  fuccès  les  plus 
inattendus.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  fuite  de 
cette  obfervation  eft  ft  déciftve  ,  qu'il  eft  inu- 
tile d'employer  d'autres  preuves  en  faveur  de 
cette  opinion.  D'après  ces  principes  ,  en  me 
rappellant  les  difFérens  moyens  que  nous  avions 
employés ,  je  ne  pus  m'empêcher  d'obferver 
que ,  quoique  l'application  d'eau  froide  n'eût 
été  fuivie  d'aucune  évacuation  ,  le  malade 
s'étoit  trouvé  foulage ,  tandis  que  le  bain  chaud 
l'avoit  incommodé. 

Je  me  déterminai  à  employer  encore  une 
fois  ce  premier  remède  ;  mais  pour  en  tirer 
un  profit  plus  fenfible ,  je  fus  perfuadé  qu'il 
étoit  néceifaire  de  l'employer  beaucoup  plus 
long-temps  qu'on  ne  l'avoit  fait  :  c'eft  ce  que 
l'on  exécuta,  mais  de  manière  qu'il  n'y  avoit 
que  le  danger  extrême  du  malade  qui  pût  juf- 
tifier  un  procédé  aufti  défefpéré. 

Comme  il  étoit  beaucoup  trop  foible  pour 
qu'on  pût  le  porter  aux  bains  publics ,  on  le 
laiftà  fur  le  bord  de  fon  lit ,  les  pieds  dans 
un  tonneau  ,  &  on  lui  jetta  deux  ou  trois 
féaux  d'eau  froide  fur  les  jambes  &  les  cuifles, 
de  manière  que  fes  pieds  étoient  continuelle- 
ment arrofés  d'eavi  ;  on  continua  cette  opéra- 
tion pendant  dix  minutes  fans  aucune  inter* 


niption  ;  il  fe  trouva  alors  tellement  ane£lé 
par  le  froid  ,  que  Je  jugeai  prudent  de  ceffer» 
On  l'effuya  &  on  le  mit  dans  fon  lit;  au 
bout  d'une  demi-heure  ,  comme  il  étoit  affez 
bien  remis ,  on  lui  donna  un  lavement  avec 
une  pinte  &  demie  d'eau  froide  ;  &  immé- 
diatement après ,  on  lui  appliqua  des  linges 
trempés  dans  l'eau  froide  fur  tout  l'abdomen  ; 
on  réitéra  cette  application  toutes  les  fois  que 
les  linges  commençoient  à  s'échauffer.  Les  effets 
de  ce  traitement  furent  fi  marqués  qu'on  en 
fut  vraiment  furpris  ;  car  au  bout  de  quelques 
minutes ,  le  malade  eut  une  abondante  éva- 
cuation de  matières  fécales  extraordinairement 
groffes  &  dures  ;  elle  fut  fuivie  par  plufieurs 
autres  évacuations  plus  petites  ;  le  gonflement 
&  la  tenflon  de  l'abdomen  étoient  confidéra- 
blement  diminués;  il  n'y  eut  plus  de  vomif- 
iement  ni  de  hoquet,  &  tous  les  fymptômes 
d'un  prompt  rétabliffement  parurent  bientôt; 
cependant ,  quoique  les  felles  paffaffent  avec 
la  plus  grande  abondance  ,  elles  ne  parurent 
point  encore  fuffifantes  pour  que  l'évacuation 
fût  complette.  On  eut  recours  à  plufieurs  dofes 
de  féné  &  de  fels  avec  des  lavemens  purga- 
tifs &  relâchans  chauds,  mais  avec  auffi  peu 
de  fuccès  qu'auparavant.  Au  bout  de  deux 
jours ,  je  craignis  que  le  malade  ne  retombât 
dans  la  même  fituation  ;  c'efl  pourquoi  j'or- 
donnai des  lavemens  d'eau  froide,  l'application 
réitérée  de  linges  froids,  &  tous  les  quarts 
d'heure  une  demi-pinte  d'eau  jufqu'à  ce  qu'il 
en  eût  pris  une  carte.  Ces  moyens  nous  pro- 
curèrent encore  une  felle  affez  abondante ,  & 
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)*efpérai  qii*en  revenant  aux  purgatifs  &  aux 

'  lavemens  également  purgatifs ,  nous  pourrions 
obtenir  l'effet  que  nous  défirions  ;  je  fus  ce- 
pendant encore  trompé  dans  mes  efpérances. 
Au  bout  de  trois  jours  ,  j'eus  la  mortification 
de  trouver  le  malade  aufîi  conftipé  qu'aupa- 
ravant. 

En  réfléchiffant  attentivement  fiir  cette  ma- 
ladie ,  il  me  parut  qu'à  la  première  opération, 
avec  l'eau  froide  prile  intérieurement  &  em- 
ployée extérieurement,  le  malade  étoit  ex- 
trêmement affecl^é  par  le  froid ,  &  que  ,  par 
cette  raifon  ,  il  s'étoit  fait  une  évacuation  co- 
pieufe  ;  mais  qu'à  la  féconde  fois  ,  comme  il 
avoit  paru  peu  affedé  par  le  froid,  l'évacua- 
tion avoit  été  moindre ,  &  qu'il  fallut  beau- 
coup plus  de  temps  pour  l'obtenir  :  c'eft  ce  qui 
me  détermina  à  revenir  au  premier  procédé; 
en  conféquence,  on  lui  jetta  deux  féaux  d'eau 
fur  les  cuifles  &  les  jambes,  jufqua  ce  qu'il 
devînt  extrêmement  froid  ;  après  quoi  on  em- 
ploya les  lavemens  froids  &  les  linges  trempés 
dans  l'eau  froide  ;  l'événement  répondit  com- 
plettement  à  mon  attente  ;  il  fe  fit  une  éva- 
cuation copieufe ,  &  j'eus  le  plaïfir  le  lende- 
main matin  de  voir  qu'un  purgatif  ordinaire 
avoit  agi  fort  librem.ent ,  &  que  les  inteflins 
étoient  alors  complettement  débanaffés. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  que ,  malgré 
l'énorme  quantité  de  purgatifs  que  le  malade 
avoit  pris,  on  fut  obligé  de  continuer  leur 
ufage  une  fois  tous  les  deux  ou  trois  jours, 
pendant  quelque  temps  après  fon  rétablifTe- 
ment. 

1787.  Tome  VII,  Pan,  IL  K 


All  bout  de  trois  femaines  après  qu'il  fui* 
délivré  de  cette  maladie,  il  devint  afcitique; 
dès  qu'on  s'en  apperçut ,  on  eut  recours  aux 
diurétiques  de  différentes  efpèces  ,  princi- 
palement aux  oignons  de  fcille  &  à  la  digitale 
pourprée,  mais  fans  fuccès.  On  lui  donna  tous 
les  jours  la  crème  de  tartre  à  la  dofe  d'une 
once  ;  elle  lui  fît  rendre  du  fang  &  des  mu- 
cofités ,  mais  point  d'eau  ;  préfumant  que  le 
foie  étoit  attaqué,  je  fis  faire  des  friûions  avec 
des  •  fortes  dofes  d'onguent  mercuriel  camphré 
fur  la  région  de  ce  vifcère  ,  &  j'employai  pen- 
dant quelque  temps  du  mercure  doux  à  la 
dofe  de  fix  grains  par  jour  ;  mais  au  bout  de 
îrois  femaines ,  l'enflure  avoit  tellement  aug- 
menté ,  elle  étoit  fi  douloureufe  ,  que  l'on  fut 
obligé  de  faire  la  ponftion  ;  on  évacua  dix- 
neuf  pintes  ;  en  expofant  une  partie  de  cette 
eau  à  un  degré  de  chaleur  fufîifante  pour 
coaguler  le  férum ,  il  n'y  en  eut  qu'une  par- 
tie qui  fe  coagula  &  encore  imparfaitement. 
On  revint  à  la  digitale  pourprée  ,  &  l'on 
donna  un  grain  de  cette  plante  deux  fois  par 
jour  pendant  quinze  jours ,  elle  occafionna  des 
maux  de  cœur  &  de  légers  vomifTemens  lans 
augmentation  d'urine.  On  réitéra  plufteurs  fois 
la  ponftion,  mais  cette  opération  de  môme  que 
tous  les  autres  remèdes  ,  ne  furent  que  des 
palliatifs.  Le  malade  réf.fta  jufqu'au  commen- 
cement de  Décembre,  &  enfin  il  mourut. 

Je  défirois  beaucoup  examiner  l'état  des  vif- 
cères  après  la  mort ,  mais  plufîeurs  circonflan* 
ces  m'en  empêchèrent;  je  m'en  confolai  en 
«quelque  forte ,  en  faifant  réflexion  que  pen- 
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3ant  près  de  neuf  mois ,  ce  malade  n'avoit  eu 
aucun  retour  de  conflipation ,  û  ce  n'eft  dans 
quelques  inftans  qui  rendirent  néceflaires  de 
légères  dofes  de  purgatif  ordinaire. 

Observation    IL 

Au  milieu  de  Juin  1784,  je  fus  appelle  à 
Ludderdown,  pourvoir  Miftrifs  Neville,  âgée 
de  27  ans,  &  d'un  très-grand  embonpoint. 

Elle  fe  rétablifToit  des  couches  de  fon  fécond 
enfant.  Son  premier  travail  avoit  été  fi  violent 
&  fi  précipité ,  qu'il  fe  termina  fans  fage-femme. 
Le  placenta  fe  fépara  très  -  bien ,  mais  trois 
jours  après  l'accouchement ,  elle  fut  attaquée 
de  friflbns  qui  durèrent  5  ou  4  heures ,  &  qui 
furent  fuivis  d'une  perte  confidérable  qui  , 
après  avoir  beaucoup  affoibli  la  malade ,  s'ar-, 
réta  d'elle  même.  Le  fécond  fut  auiîl  préci- 
pité que  le  premier,  ne  donnant  pas  le  temps 
d'appeller  le  Chirurgien.  Le  troifième  jour 
après ,  elle  fut  également  attaquée  de  friflbns 
fuivis  de  perte  qui  s'arrêta  comme  la  pre.nière, 
après  avoir  confidérablement  affoibli  la  ma- 
lade. 

Un  mois  après  fon  dernier  travail ,  elle  fut 
lattaquée  de  fortes  douleurs  lancinantes  à  la 
partie  inférieure  de  l'abdomen,  immédiatement 
au-defliis  du  pubis.  Ces  douleurs  occupoient 
une  efpace  de  la  largeur  de  la  pomme  de  la 
main.  Elles  étoient  fixées  dans  cet  endroit  8>C 
ne  s'en  écartoient  jamais  :  vers  le  même  temps 
la  malade  eut  la  fièvre  &  fut  confi:ipée. 
Ces  accidens  augmentant  continuellement-' 
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je   fus  appelle  le  feptième  jour,  &  elle  ml 

raconta  ce  que    je  viens  de  dire. 

Les  tégumens  de  l'abdomen  n'étoient  point 
enflés  ni  i'enfibles  au  toucher  ;  mais  en  prefiant 
un  peu  fort  au-deffous  du  pubis  ,  la  malade 
eprouvoit  une  douleur  très-forte.  Il  y  avoit 
plus  d'une  femaine  qu'elle  n'étoit  allée  à  la 
îelle  ,  fi  ce  n'efl  que  de  temps  en  temps  elle 
avoit  rendu  des  petits  morceaux  de  matière 
fécale  de  la  groffeur  d'une  noix  &  aulîi  durs 
que  de  la  pierre  ,  mais  elle  avoit  un  befoin 
continuel  d'aller  ,  &  tous  les  quarts  d'heure 
elle  avoit  de  violentes  conflridtions  qui  du- 
roient  environ  cinq  minutes,  pendant lefquelles 
la  douleur  étoit  infupportable.  Dans  les  inf- 
tans  de  rémifîion ,  elle  étoit  cependant  affez 
bien,&  de  temps  en  temps  elle  jouiflbit  d'un 
très-bon  fommeil. 

Son  pouls  étoit  foible,  petit  &  un  peu  dur; 
la  chaleur  du  corps  étoit  confidérable  ;  la  peau 
étoit  fèche,  &  elle  rendoit  fouvent  en  petite 
quantité  des  urines  très-colorées  &  fans  fédi- 
lîient ,  elle  avoit  quelquefois  l'air  très-abaîtii , 
d'autre  fois,  elle  étoit  trèstrouge,  reflemblant 
à  quelqu'un  qui  eft  très- fatigué,  mais  en  même 
temps  elle  avoit  cet  air  que  l'on  ne  fauroit  dé- 
crire ,  mais  qui  me  perfuadoit  que  fa  maladie 
n'avoiîpas  fait  fur  la  conflitution ,  cette  impref- 
fion  que  j'aurois  imaginé  avoir  été  produite 
d'après  le  récit  de  fa  maladie  ;  fa  langue  étoit 
blanche  &  fèche,  &  elle  buvoit  fou  Vent  en  pe- 
tite quantité  pour  diminuer  fa  foif. 

Je  penfii  qu'il  falloit  clTayer  de  la  faigner; 
inais  lorfqu'on  eut  tiré  environ  huit  onces  de 


iang ,  le  pouls  s'abattit ,  &  je  fis  fur  îe  champ 
arrêter  la  faignce.  Le  fang  repofé  étoit  un  peil 
ferme ,  mais  il  n'avoit  pas  un  mauvais  coup 
d'œiî.  J'ordonnai  des  pilules  compoiées  d'ex- 
trait cathartique,  de  mercure  doux  &  d'opium, 
remèdes  que  j'ai  iouvent  employés  avec  les  plus 
grands  avantages  dans  les  confti nations  rebelles, 
&  je  recommandai  à  la  malade  d'en  prendre 
une  toutes  les  demi-heures,  jufqu'à  ce  qu'cUes 
enflent  produit  l'effet  deflré.  J'ordonnai  des  lave- 
mens  purgatifs  toutes  les  heures ,  &  des  fomen- 
tations chaudes  pour  être  continuées  fans  in- 
terruption. 

Le  lendemain  lorfque  j'allai  voir  ma  malade, 
il  ne  s'étoit  fait  aucune  évacuation  par  les  felles, 
la  douleur  avoit  été  beaucoup  plus  confidéra- 
ble ,  &  toutes  les  fois  qu'on  lui  donnoit  des  pi- 
lules ou  quelques  boiflbns ,  elle  les  rendoit  im- 
médiatement après.  On  réitéra  la  faignée, 
l'huile  de  ricin  donnée  feule,  dans  l'orge,  ou 
mêlée  avec  l'eau  de  menthe  poivrée ,  éprou- 
voit  le  même  fort  que  tout  le  refle  ;  c'efl:  pour- 
quoi j'ordonnai  deux  ou  trois  grains  d'opium, 
&  une  heure  après  ,  différens  purgatifs  ,  &  des 
îavemens  d'infufion  de  tabac  ,  fur  lefqueîs  je 
Us  infifl:er;  j'ordonnai  le  bain  chaud  &  les  fo- 
mentations dans  les  intervalles  des  bains. 

Ce  traitement  fut  aufli  inutile  que  le  pré- 
cédent, &  je  trouvai  que  la  malade  alloit  fen- 
fîblement  plus  mal. 

Je  n'héfiîai  point  à  convenir  que  je  ne  con- 
noiflbis  abfolument  rien  à  la  caufe  de  cette 
maladie,  &  je  me  perfuadai  qu'elle  demeureroit 
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inconnue,  jufqu'à  ce  que  la  diffeâion  nous  eût 
éclairés  à  fon  fujet. 

Je  m'étois  d'abord  informé  fi  la  malade  avoit 
une  tumeur  dans  l'abdomen  avant  cette  maladie; 
l'on  m'avoit  répondu  que  non  :  j'imaginois  donc 
que  cette  affeftion  pouvoit  venir  d'un  amas  de 
matières  fécales  dans  le  reftum  ,  mais  d'après  le 
rapport  de  la  nourrice  qni  avoit  donné  les  la- 
vemens  ,  cela  ne  pouvoit  pas  être ,  cependant 
ne  voulant  pas  m'en  rapporter  à  cette  femme, 
je  me  déterminai  à  m'afîurer  de  ces  deux  par- 
ticularités. Pendant  que  je  paiTois  dans  une 
chambre  voifine  ,  la  malade  éprouva  la  fenfa- 
tion  de  quelque  chofe  qui  crevoit  au  dedans 
d'elle,  &  il  y  eut  immédiatement  après  une 
felle  très  -  abondante ,  mêlée  de  pus,  ce  qui 
lui  procura  un  foulagement  très-prompt.  Dé- 
firant  m'affurer  d'où  provenoit  ce  pus  ,  j'en- 
gageai les  femmes  qui  fervoient  la  malade  à 
cette  recherche ,  mais  comme  elles  ne  furent 
point  d'accord  dans  leur  rapport ,  on  me  pria 
de  l'examiner  moi-même ,  &  je  crus  apperce- 
voir  qu'il  venoit  du  vagin.  En  introduifant 
mon  doigt  dans  cette  partie ,  l'évacuation  aug- 
menta; mais  en  l'examinant  plus  attentivement, 
je  ne  pus  déterminer  précifément  de  quelle  par- 
tie du  vagin  cette  évacuation  venoit. 

Cependant ,  faifant  attention  à  toutes  les  cir- 
conftancesde  cette  maladie,  je  regardai  comme 
très-probable  que  cet  amas  étoit  fitué  dans  la 
membrane  cellulaire  qui  réunit  le  vagin  &  le 
redum;  on  donna  un  lavement  qui  pafTa  très- 
bien,  &  dès  ce  moment-là,  les  felles  devinrent 
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très*régulîères,  &  la  malade  fe  rétablit  bientôt 

parfaitement  bien. 

Gravefend,  le  17  avril  1787. 


XII.  Obfcrvadon  fur  la  caufc  de  la  mort  des  en- 
fans  ,  lorfque  le  cordon  ombilical  ejl  comprimé 
pendant  le  travail ^  par  John  Chrke  ^  licencie 
es  accoiichemens  du  College  royal  de  médecine  ^ 
&  Démonflrateur  £ accouchemens  à  Londres* 


XL  n'eftpas  rare  de  voir  des  cas,  où  des  en- 
fans  qui  ëtoient  certainement  vivans  au  com- 
mencement du  travail,  naiflent  morts;  ce  qui 
arrive  ordinairement  par  la  compreffion  du  cor- 
don ombilical.  Cet  accident  peut  avoir  lieu  de 
bien  des  manières,  mais  le  plus  ordinairement, 
lorfque  le  cordon  efl:  trop  long.  Lorfque  le  cor- 
don eiltrop  long,  il  peut  fe  rencontrer  à  l'orifice 
de  la  matrice ,  &  il  peut  defcendre  dans  la  cavité 
du  baflin  avant  que  les  autres  parties  de  l'en- 
fant fe  préfentent ,  &  alors  lorfqu'on  ne  le  dé- 
tourne pas  promptement ,  &  que  le  travail  eft 
long,  l'enfant  naît  mort. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  praticiens ,  dans 
la  vue  d'augmenter  l'adion  de  l'utérus  &  d'a- 
bréger le  travail ,  déchirent  les  membranes  oc 
évacuent  les  eaux  ,  ou  que  les  membranes  fe 
déchirent  naturellement  dans  le  commencement 
de  l'accouchement.  Par  ce  moyen ,  il  fe  fait  une 
efpèce  de  courant  qui  entraîne  le  cordon  ombi- 
lical (ce  qui  n'arriveroit  point  fans  cela)  vers 
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VoYiûce  de  îa  matrice ,  &  li  on  l'y  laifle,  on  court 
les  rifques  de  la  compreffion  pendant  le  travail, 
&  de  faire  périr  l'enfant  (i).  On  a  eu  différentes 
opinions  fur  la  caufe  de  la  mc^t  de  l'enfant  lors 
de  cesaccidens  ;  &la  plus  générale,  eiî  celle  qui 
l'attribue  à  l'apoplexie ,  ou  à  ce  que  le  cœur  &  fes 
vaiifeaux  font  tellement  diftenduspar  le  fang, 
•qu'Ja  ne  peuvent  plus  exercer  leur  aftion  ,  ou 
à  ce  que  la  mitrition  eft  interceptée  ;  mais  dans 
le  premier  cas,  la  mort  de  l'enfant  ne  feroit 
point  auffi  prompte  ;  &  dans  la  féconde  de  ces 
îiippofitions,  qui  n'eft  probablement  pas  ap- 
puyé fur  des  faits,  il   eft  queftion  de  favoir 


(i)  Peut-être  que  l'un  des  grands  ufases  des  membra- 
nes qui  contiennent  les  eaux  ,  efî  de  preferverla  vie  de 
Venfant,  des  accidens  auxquels  elle  feroit  expofée  par 
les  contrariions  de  l'utérus  ;  car  fi  le  cordon  ombilical 
ie  trouvoit  dans  une  fituation  défavorab'e ,  comme 
tlans  quelque  jointure  ou  même  entre  le  corps  de  l'en- 
fant &  les  parois  de  l'utsèrus ,  fa  circulation  feroit  en 
danger;  &  c'eft  ce  que  proviennent  en  grande  panie 
les  eaux ,  pa''ce  qu'alors  l'utérus  ne  peut  agir  fur 
l'enfant  lui-même,  mais  feulement  comme  dans  une 
veflie  pleine  d'eau  ,  où  la  comprefTion  n'agit  pas  im- 
médiatement fur  les  corps  qui  peuvent  y  être  contenus , 
&  en  conféquence  la  vie  de  l'enfant  eft  généralement 
en  fureté  jufqu'à  ce  que  les  eaux  fe  foient  écoulées  : 
ceci  peut  fournir  une  obfervation  prat'que  ;  c'eft  que 
nous  devons  apporter  beaucoup  de  foin  à  ne  jamais 
déchirer  les  membranes  trop  précipitamment,  foit  par 
mal-adrefîe,  foit  pour  épargner  notre  temps,  toutes 
les  fois  que  le  cordon  ombilical  ,peut  être  entraîné  par 
Icjs  eaux  ;  nous  devons  au  contraire  prévenir  cette 
rupture  par  toutes  fortes  de  moyens ,  excepté  dans 
les  cas  où  la  fureté  de  la  mère  ou  celle  de  l'enfant 
peuvent  l'exiger. 


depuis  quand  la  circulation  eft  interceptée ,  car 
tlans  ce  moment-là ,  le  corps  de  l'enfant  efl 
pourvu  de  toute  la  quantité  de  fang  qui  lui  eft 
néceftaire,  &  c'eft  pourquoi  l'on  peut  conce- 
voir que  l'enfant  vivroit  s'il  n'y  avoit  point 
d'autres  obftacles  (i). 

Mais  comme  je  fuis  dlfpofé  à  croire  que  le 
placenta  exerce  chez  le  fœtus  les  mêmes  fonc- 
tions que  le  poumon  exerce  par  la  fuite  chez 
les  adultes,  indépendamment  de  la  nutrition 
dont  il  eft  l'organe ,  je  préfume  que  la  mort  de 
l'enfant  qui  a  lieu  par  la  compreiîion  du  cordon 
ombilical  ,  eft  due  au  défaut  d'air,  &  qu'il 
périt  de  la  même  manière  que  les  perfonnes 
noyées;  c'eft  ainft  qu'on  peut  rendre  compte 
des  rétabliflemens  qui  ont  lieu  dans  l'un  ÔC 
l'autre  cas. 

L'admiftlon  de  l'air  dans  le  fang  paroît  né- 
ceflTaire  chez  tous  les  animaux,  mais  la  manière 
dont  cela  fe  pafte  chez  chacun  d'eux ,  eft  diffé- 
rente chez  quelques-uns.  Cette  admiftion  de 
l'air  dans  le  fang  fe  fait  par  l'application  immé- 
diate de  l'air  fur  les  poumons  ;  tels  font  les 
animaux  qui  vivent  au  grand  air;  chez  d'au^ 
très ,  cette  même  admiftion  de  l'air  dans  le  fang, 
fe  fait  par  le  moyen  d'un  fluide  fufceptible 
d'être  imprégné  d'air ,  &  qui  le  communique 


(i)  On  peut  répondre  à  la  dernière  opinion ,  qu'un 
enfant  peut  encore  vivre  pkifieurs  jours  après  fa  naif- 
iance,  &  qu'ainfi  il  ne  périrolt  pas  fitôt  par  le  défaut 
de  nutrition  ,  dans  un  aufll  court  efpace  de  temps  que 
celui  qui  eft  uéceffaire  pour  fon  paffage  à  travers  le 
haîTin, 


(148)      .      , 
felt  poumon  I  ainfi  qu'on  le  voit  dans  pîufieurâ 
cfpèces  de  poiflbns  à  coquilles ,  qui  par  leur 
ftrudure ,  font  incapables  de  locomotion ,  tel 
que  les  huitres,  &c. 

Si  l'influence  de  l'air  eft  néceflaire  en  géné- 
ral, pour conferver  la  vie  animale,  il  paroîtra 
très-probable  qu'elle  eft  aufti  importante  dans  le 
fœtus,  &  d'après  ce  principe,  on  trouve  dans 
les  animaux  ovipares  un  appareil  convenable  à 
l'admiiHon  de  l'air  dans  le  fang  de  l'embryon, 
&  un  autre  qui  expofe  le  fang  à  l'air  ;  dans  les 
animaux  vivipares ,  il  paroît  qu'il  n'y  a  pas  d'au- 
tre organe  propre  à  remplir  cette  fonûion  dans 
le  fœtus  que  le  placenta.  Dans  la  conftruftion 
du  fyftême  vafculaire  chez  les  adultes ,  la  na- 
ture prend  un  grand  foin  de  rapporter  le  fang 
qui  a  fervi  à  la  circulation  dans  les  poumons 
&  des  poumons  au  cœur ,  en  forte  que  par 
l'élaboration  de  la  refpiration ,  il  peut  circuler 
par  tout  le  corps. 

On  trouve  un  appareil  femblable  dans  le  fœ- 
tus pour  apporter  le  fang  au  placenta ,  &  for- 
mer le  fyftême  général  de  circulation  du  fœ- 
tus ,  fans  que  cependant  il  pafte  par  ces  pou- 
mons où  il  n'acquerroit  rien. 

Dans  les  adultes ,  û  l'admifîion  de  l'air  dans 
le  poumon  ne  peut  avoir  lieu  ,  ioit  que  la  tra- 
chée arterre  foit  bouchée  foit  que  l'on  plonge 
la  bouche  dans  l'eau ,  ou  s'il  y  a  quelqu'obl- 
truftion  dans  les  vaifteaux  qui  empêchent  le 
fang  de  paflèr  dans  les  poumons ,  la  vie  des 
malades  ne  fe  foutiendra  qu'avec  peine,  ou 
même  s'éteindra  tout  à  fait. 

Ceft  ainft  que  le  foetus  languit  ou  périt. 


(  Ï49  ) 

îorfqiie  le  paflage  du  fang  à  travers  le  placenta 

fe  trouve  empêché,  &  cela  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  les  adultes  périffent ,  lor(^ 
que  le  paflage  de  l'air  dans  les  poumons  eft 
obflrué  ;  le  moyen  par  lequel  l'influence  de 
l'air  eft  portée  par  le  placenta  au  fang  du  fœ- 
tus ,  refl^emble  probablement  à  celui  par  lequel 
cette  même  influence  agit  fur  les  huitres  par 
le  moyen  de  l'eau ,  &  comme  l'on  fait  que  le 
poiflbn  ne  peut  vivre  dans  de  l'eau  d'où  l'on 
a  ôté  l'air ,  de  même  il  n'eft  pas  poflible  que 
les  enfans  furvivent  aux  accidens  qui  empê- 
chent leur  fang  de  communiquer  à  celui  de 
leur  mère  par  le  moyen  du  placenta,  dont  le 
fang  étant  renouvelle  par  les  artères  fpermad- 
ques  &:  hypogafl:riques,  eft  imprégné  d'air  par 
le  moyen  des  poumons  de  la  mere. 

Si  donc  le  défaut  d'air  eft  la  caufe  de  la  mort 
des  enfans  lorfque  le  cordon  eft  comprimé ,  le 
traitement  qui  doit  fuivre  pour  les  rappeller  à 
la  vie ,  eft  le  même  que  celui  qui  convient 
aux  perfonnes  noyées. 

L'application  des  ftimulans  reproduit  feul  la 
vie  chez  les  perfonnes  noyées  en  excitant  l'ac- 
tion des  organes  de  la  refpiration  ,  6c  il  n'y  a 
point  de  ftimulant  aufll  puiflTant  que  de  l'air 
frais  appliqué  fur  le  poulmon:  la  chaleur  ex- 
citée foit  par  les  friftions,  foit  par  le  bain  chaud, 
ou  par  tout  autre  moyen  peut  auflî  aider  à  rap- 
peller la  vie,  en  fourniflTant  au  corps  une  cha- 
leur extérieure,  en  favorifant  ainfi  les  forces 
vitales  affoiblies  qui  fuccomberoJent  bientôt, 
lorfqu'il  faudroit  qu'elles  reproduififlTent  &C  fou- 
tinflTent  la  chaleur  néceffaire  au  corps  animal  j 


biaîs  cette  chaleur  feule  n'eft  pas  fuffifante  pout 
rendre  la  vie  au  malade. 

Lorfque  les  enfans  naiflent  morts  en  appa- 
rence, quoique  nous  puifTions  aider  leur  retour 
à  la  vie  par  la  chaleur  &  par  les  fritûons ,  ce- 
pendant à  moins  que  nous  is  puifiions  exciter 
la  refpiration ,  qui  eft  la  teule  fource  de  l'ad- 
miffion  de  l'air  après  la  naiftance ,  toutes  nos 
tentatives  feront  inutiles,  ainfi  que  j'ai  eu  l'oc- 
caiion  d'en  faire  dernièrement  la  malheureufe 
expérience  avec  le  D*".  Denman,  fur  un  enfant 
chez  lequel,  quoique  nous  foyons  parvenus  en 
imitant  la  refpiration  à  exciter  les  mouvemens 
du  cœur,  comme  les  mufcles  de  la  relpiration 
chez  cet  enfant,  n'étoient  pas  fufceptibles  de 
contradion  ou  d'excitement,  le  cœur  ceffa  en- 
fin d'agir  &  l'enfant  mourut. 

Puifque  l'air  eft  nëceftaire  pour  la  conferva- 
tion  de  la  vie  animale ,  nous  pouvons  conclure 
I**.  qu'il  eft  également  néceflaire  dans  le  fœtus, 
&  cette  opinion  eft  fortifiée  par  l'analogie  avec 
ce  qui  fe  pafTe  chez  les  fœtus  des  animaux 
ovipares. 

2**.  En  comparant  le  retour  du  fang  au  pla- 
centa chez  le  fœtus,  avec  le  retour  du  fang  aux 
poumons  chez  les  adultes ,  il  paroîtra  probable 
que  les  fondions  de  ces  vifcères  font  les  mêmes. 

3°.  Si  ces  premières  conféquences  font  juftes, 
les  accidens  qui  fuivent ,  les  embarras  qui  gênent 
la  circulation  dans  la  trachée  artère  ou  dans  les 
poumons ,  &  dans  les  fœtus  par  le  cordon  om- 
bilical, feront  analogues. 

4°.  Les  moyens  de  rappeller  les  malades  à  la 
vie,  feront  les  mêmes  dans  les  deux  cas  à  far 


Voir  rapplication  ou  rinfluence  de  l'air  fur  le 
fang. 

5^.  Je  dois  croire  &  nous  pouvons  dire  avec 
railon  que  les  enfans  qui  meurent  par  la  corn- 
preiîion  du  cordon  ombilical,  meurent  par  le 
défaut  de  l'influence  de  l'air  fur  le  fang. 

Chancery  Lane,  31  mai  1787. 
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XIII.  Extrait  d'um  lettre  de  M'^.  Robert  Chef- 
sher ,  Chirurgien  à  Hinckley ,  dans  le  Comté  de. 
Leicejler ,  contenant  des  détails  fur  un  cas  de 
luxation  de  f  humérus ,  dans  lequel  on  facilita 
la  réduction  de  Vos ,  en  excitant  des  maux  de 
cœur  parle  moyen  du  tartre  émétique^  communi- 
quée au  D*".  Simmons,  par  le  D^ ,  Denman, 
Médecin  à  Londres, 

XL  y  a  quelque  temps  que  je  fus  appelle  chez 
un  homme  fort  &  robufle  qui  s'étoit  démis 
l'épaule;  la  tête  de  l'os  avoit  gliffé  afTez  loin 
fbus  le  mufcle  peftoral ,  on  avoit  fait  plufieurs 
tentatives  inutiles  pour  en  opérer  la  réduélion. 
J'étois  dans  ce  temps-là  malade,  &  ne  me  (qr- 
tant  pas  afTez  fort  pour  vaincre  cette  difficulté, 
je  fis  placer  le  malade  fur  une  chaife ,  &  je  lux 
fis  donner  une  difTolution  de  tartre  émétique 
dans  l'eau  de  menthe;  à  la  troifième  prife  il 
fe  trouva  mal  &  fi  foible  qu'il  pouvoit  à  peine 
fe  foutenir  dans  fa  chaife.  Je  fis  faire  alors  une 
extenfion  modérée,  &  guidant  moi-même  h 


t^te  de  l'os,  elle  rentra  très-aifément  dans  fon 
articulation,  (i) 


ISM 


XIV.  Obf&rvatîon  fur  Vufage  de  Varf&mc  dans  les 
fièvres  intermittentes ,  par  Robert  Willam ,  D\ 
M,  membre  du  College  royal  de  médecine ,  & 
Médecin  de  Vhôpital  public  ,&  de  r hôpital  de 
Finsbury  ,  à  Londres. 

xJÏans  un  petit  ouvrage  qui  a  été  publié  der- 
nièrement par  le  D*".  Fowler,  Médecin  à  Staf- 
ford ,  on  a  recommandé  l'arfenic  comme  un  re- 
mède fur  &  efficace  dans  le  traitement  des  fiè- 
vres intermittentes  ;  la  partie  la  plus  prudente 
delà  faculté  fe  récria  contre  ce  remède,  dans 


(i)  Dans  les  tranfaélions  philofophiques ,  volume 
LI ,  on  trouve  un  cas  de  luxation  de  l'os  de  la  cuiffe , 
par  M.  Yonge ,  Chirurgien  à  Plimouth ,  dans  lequel 
les  mufcles  étoient  tellement  affoiblis ,  a  par  le  féjour 
3ï  du  malade  dans  fon  lit,  &  tellement  diminués  par 
3>  l'ufage  réitéré  des  purgatifs ,  qu'ils  fe  prêtèrent  fa- 
3>  cilement  >» ,  &  que  l'on  opéra  la  réduftion  le  vingt- 
cinquième  jour  après  que  l'on  eut  inutilement  tenté 
de  l'opérer  par  la  méthode  ordinaire,  immédiatement 
après  l'accident.  Cet  événement  conduit  M.  Yonge  à 
demander  très-ingénieufement  fi,  «  en  donnant  de  forts 
»  purgatifs ,  fréquemment  réitérés ,  de  manière  à  re- 
j)  lâcher  &  à  affoiblir  les  mufcles  des  fujets  forts  Sl 
»  vigoureux ,  on  ne  parviendroit  pas  plus  facilement 
»  à  la  réduction  dans  les  luxations  de  l'humérus  )>. 
L  obfervation  rapportée  par  M.  Chefsher ,  fait  voir  com-r 
bien  cette  idée  ell  fondée.  (  Note  de  l'Editeur  ). 


(  '5.Î  ) 

îa  crainte  qu'un  ufage  indifcret  d'un  minéral 

aufli  aftif ,  ne  produisît  les  plus  dangereux  ef- 
fets. Cependant  plufieurs  praticiens  fe  font  ha- 
fardés  à  l'adminiftrer,  &  ont  donné  les  détails 
de  leur  fuccès  à  la  prière  du  D*^.  Fowler.  J'en 
ai  fait  l'épreuve  d'une  manière  affez  étendue  , 
dans  pluiieurs  cas  de  fièvres  intermittentes  que 
j'ai  eu  à  traiter  pendant  ce  printemps  ;  j'ai  fait 
faire  pour  cela  une  certaine  quantité  de  diffo- 
lution  d'arfenic,  fuivant  la  formule  prefcrite 
dans  le  traité  dont  j'ai  parlé  ;  &  il  me  paroît 
que  les  délails  de  mes  expériences  à  ce  fujet , 
ne  feront  point  déplacés  dans  le  journal  de  mé- 
decine. 

Observation  I. 

John  Hawes ,  âgé  de  vingt-fîx  ans ,  fut  reçu 
à  Thôpital  public  au  mois  de  mars  1787, pour 
une  fièvre  tierce  qu'il  avoit  portée  pendant  plu- 
fieurs femaines  fans  fe  la  faire  traiter  ;  comme 
cette  maladie  ne  céda  pas  aux  premières  dofes 
de  quina  ,  j'ordonnai  après  avoir  fait  vomir  le 
malade,  douze  gouttes  (i)  de  la  difTolution  d'ar- 
fenic ,  à  prendre  trois  fois  par  jour  dans  de 
l'eau  d'orge  ;  les  accès  ne  revinrent  point,  &  le 
malade  fut  renvoyé  au  bout  de  quinze  jours 
en  parfaite  fanté;  cette  dofe  ne  produisit  ni 
naufée ,  ni  tranchée ,  ni  aucun  autre  fymptôme 
fâcheux. 


(i)  Huit  gouttes  de  cette  dlflblutlon  contiennent 
environ  un  demi-grain  d'arfenic.  Voyez  le  volume  Y% 
de  cette  tradudion. 


Observation  II. 

Une  jeune  femme  d'environ  dix-fept  ans  , 
reçue  vers  le  même  temps ,  avoit  une  fièvre  in- 
termittente depuis  neuf  femaines;  un  émétique 
&  un  purgatif  fuivi  du  quina ,  qu  elle  avoit  pris 
dans  les  premiers  temps  de  iama'adie,  n'avoient 
produit  aucun  effet.  Le  17  Mars  elle  com- 
mença à  prendre  quinze  gouttes  de  la  diffo- 
lution ,  &  elle  fe  reffentit  de  l'accès  fuivant , 
mais  ce  fut  le  dernier.  On  continua  le  remède 
pendant  dix  jours ,  fans  qu'il  produisît  aucun 
autre  effet  fenfible. 

Observation   III. 

Charles  Deves,  âgé  de  douze  ans,  d'une 
conflitution  délicate,  irritable  &  fort  maigre, 
fut  reçu  au  mois  d'Avril  1787 ,  ayant  une  fièvre 
quotidienne  très-régulière  ;  comme  il  paroif- 
foit  y  avoir  dans  ce  malade ,  une  difpofition 
aux  congeflionsaddominales,  je  crus  qu'il  étoit 
important  d'arrêter  de  bonne  heure  les  progrès 
de  la  maladie.  Après  avoir  évacué  convena- 
blement, cet  enfant  voyant  que  fon  elfomac 
ne  fupporteroit  pas  impunément  le  quina ,  les 
amers  &  les  autres  toniques  que  l'on  emploie 
ordinairement,  j'ordonnai  dix  gouttes  de  la 
diffolution,  à  prendre  comme  dans  les  premiers 
cas,  &  j'eus  le  plaifir  d'en  obferver  les  mêmes 
effets.  Elle  prévint  le  retour  de  l'accès  fans 
occafionner  aucun  fymptôme  fâcheux,  malgré 
l'état  peu  favorable  du  malade ,  &  fa  confti- 

tution 


f  ^55  )  , 

îittîon  fut  tellement  améliorée  par  l'ufage  con-^ 

îlniié  de  la  diffolution  ,  qu'il  prit  dès-lors  une 
occupation  qui  lui  donnoit  quelque  travail,  & 
il  continue  à  l'exercer  en  bonne  fente. 

Observation^   IV. 

George  Eginto"Wn,  âgé  de  trente-fix  ans^ 
"ayant  une  fièvre  quotidienne  depuis  trois  fe- 
maines ,  prit  quinze  gouttes  de  la  diflbiution 
ordinaire,  le  ii  avril  1787;  il  porta  de  lui- 
même  la  dofe  à  vingt-fept  gouttes ,  ce  qui  le 
rendit  très-malade.  Le  25  fa  fièvre  n'étoit  point 
revenue,  il  fe  plaignoit  d'une  grande  douleur 
&:  de  beaucoup  de  roideur  aux  bras  &  aux 
épaules ,  ce  qu'il  attribua  au  remède.  Ce  fymp- 
tôme  ayant  difparu,  il  fut  renvoyé  guéri  le  30. 

Observation  V. 

John  Sepberd ,  âgé  de  quarante  ans ,  après 
ime  fièvre  catharale ,  éprouva  des  friffons  ir- 
réguliers qui  revenoient  dans  le  principe  tous 
lès  jours ,  &  qui  finirent  par  ne  plus  revenir 
que  tous  les  trois  jours  ;  cet  état  fébrile  duroit 
en  général  deux  ou  trois  heures  chaque  fois , 
i&  etoit  fuivi  de  fueurs  abondantes  pendant  la 
nuit;  l'émétique,  le  quina  &  l'clixir  de  vitriol 
ne  l'avoient  point  foulage.  Depuis  le  ï  i  juf- 
■qu'au  23  Avril ,  il  prit  la  diflolution  arfenir 
cale  à  la  dofe  de  quinze  gouttes ,  &  dès-lors 
il  n'a  plus  éprouvé  de  ces  accidens,  il  fut  ren- 
voyé peu  de  jours  après  en   bonne  fanté. 

1787.  Tomi  VU,  Part.  IL  L 


(156) 
Observation    VI. 

-  Au  commencement  d'Avril ,  M*".  Champneî, 
Apothicaire  à  Holborne,  m'a  donné  des  dé- 
tails fur  une  fièvre  tierce  invétérée ,  d'une  ma- 
lade de  îa  Maifon  de  torce  de  Saint-André, 
pour  laquelle,  pendant  neuf  femaines  onavoit 
employé  toutes  les  méthodes  curatives.  Cette 
femme  étoit  âgée  de  quarante  ans,  d'une  conf- 
titution  très  foible  &  peu  accoutumée  à  l'exer- 
cice. Les  émétiques,  le  quina  avec  la  ferpen- 
îaire  de  virginie  &  le  gingembre,  l'alun,  le 
lel  de  tartre ,  le  vitriol  blanc  employés  après 
de  bonnes  évacuations ,  n'avoient  point  eu  de 
fucccs. 

Je  priai  M^.  Champnei  d'eflayer  la  diflblu- 
tion  d'arfenic  à  la  dofe  de  douze  gouttes  qu'on 
augmenteroit  par  degrés  jufqu'à  vingt  ;  le  pa- 
roxifme  qui  fiiivit  la  premiere  dofe  n'eut  pas 
lieu,  mais  la  maladie  revint  après  cela  deux 
fois,  &  difparut  enfin  laiffant  la  malade  re- 
couvrer fes  forces  petit  à  petit.  Lorfqu'elle 
prenoit  plus  de  quinze  gouttes  de  la  diflblu- 
tion  arfenicale,  elle  s'en  tiouvoit  un  peu  in- 
commodée. Je  fus  appelle  auprès  de  cette  ma- 
lade le  II  Avril,  jour  où  elle  fe  plaignoit  de 
douleurs  aux  bras  &  aux  épaules  de  la  même 
manière  que  George  Egint0"^'n.  Ces  douleurs 
fe  diffipèrent  même  pendant  l'ufage  du  remède 
continué  à  plus  petites  dofes. 

Comme  à  ces  époques  le  temps  étoit  très- 
froid  ,  je  doutois  s'il  falloit  rapporter  ce  fymp- 
tôme  dans  ces  deux  cas,  au  remède  ou  à  la 
faifon,  je  n'ai  pUis  eu  lieu  de  l'obierver. 


('57) 
Observation  VII. 

Un  jeune  homme  d'environ  vingt-fept  ans, 
iè  trouvant  guéri  d'une  fièvre  tierce,  au  moyen 
des  trois  premières  dofes  de  la  diflbiution  ar- 
fenicale,  en  difcontimia  i'ufage.  Quelque  temps 
après,  s*étant  inconfidérément  expofé  au  froid, 
ii  éprouva  une  rechute  ^  il  reprit  de  lui-même 
l'ufage  du  remède  qui  ne  fit  aucune  imprefiion 
£ir  ia  maladie. 

C'eft  pourquoi  il  s'adrefTad^  nouveau  à  moi, 
&  il  me  procura  la  fatisfaftion  d'obferver  que 
lorfque  l'afFedion  catharale  fut  diflipée,  les 
paroxifmes  de  la  fièvre  cédèrent  promptement. 
à  l'ufage  de  la  difiblution. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter 
en  détail,  font  les  premières  que  j'aie  faites  ; 
e'eft  pourquoi  elles  exigeoient  une  attention 
particulière:  il  paroît  maintenant  qu'il  doit  fuf- 
ûve  de  rapporter  la  fomme  totale  des  malades, 
traités  fuivant  cette  méthode.  Cette  diffolution 
a  été  adminiftrée  à  environ  quarante  autres 
malades  dans  différentes  efpèces  de  fièvres  in- 
termittentes ,  &  elle  a  prefque  toujours  réiifii 
dès  l'inftant  que  l'on  en  a  fait  ufage. 

Je  l'ai  donnée  à  différens  âges ,  depuis  l'âge 
de  cinq  ans  jufqu'à  celui  de  ioixante  èc  douze 
à  des  dofes  proportionnées.  Elle  n'a  occafionné 
ni  naufées  ,  ni  douleurs,  ni  tranchées,  excepté 
chez  les  deux  malades  dont  j'ai  parlé.  En  un 
mot ,  je  ne  connois  point  de  remède  plus  fur 
que  la  diflolution  d'arfenic  ,  lorfqu'on  l'em- 
ploie avec  précaution;  je   n'en  connois  poin^ 
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qui  produire  l'effet  qu'on  le  propofe  d'une  ma^. 
nière  plus  agréable  &  plus  efficace. 

Je  puis  ajouter  le  témoignage  de  plufieurs 
perfonnes  au  détail  que  je  viens  de  donner.  Je 
puis  citer  en  particulier,  M"^.  Bell ,  Chirurgien, 
le  D*^.  Marsh  &  mon  digne  collègue,  M% 
Péarfon,  Chirurgien  de  l'hôpital  public. 

Un  remède  qui  n'a  aucune  laveur  défagréa- 
ble  &  qui  à  d'aufîi  petites  dofes ,  produit  d'auffi 
grands  effets,  peut  être  regardé  comme  une  ac- 
quifition  pour  la  médecine  pratique  ;  il  ell  re- 
commandable  comme  très-fûr  &  comme  à  grand 
marché,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  de 
fièvres  intermittentes,  &  particulièrement  chez 
les  enfans  qui  fupportent  difficilement  le  quina 
&  les  autres  remèdes  que  l'on  emploie  ordi- 
nairement. Son  ulage  pourra  s'étendre  à  plu- 
fieurs autres  maladies  ,  puifque  nous  connoif- 
Ibns  la  manière  de  l'adminiftrer  avec  fîireté.  Je 
l'ai  moi-même  employé  dans  quelques  mala- 
dies particulières  avec  fatisfaftion  ;  mais  je  ne 
fuis  pas  encore  prêt  à  écrire  à  ce  fujet.  Mes 
fuccès  dans  les  cas  dont  j'ai  parlé,  ont  ocça- 
f.onné  une  agréable  furprife,  &;  ont  entière- 
ment diffipé  les  craintes  que  je  confervois  au 
fujet  de  l'ufage  interne  de  cette  fubftance.  Le 
D*^.  Fowler  en  infiftant  pour  recommander  u;i 
ufage  plus  général,  quoique  toujours  mcfure 
de  ce  minéral,  s'eft  vu  expofé  aux  propos  de 
la  détraftion.  J'ai  publié  ces  obfervations , 
non-feulement  dans  la  vue  de  rendre  juflice  à 
mon  ami ,  mais  auffi  d'après  l'importance  du 
fujet  pour  la  médecine  en  général.  La  princi- 
pale obje61:ion  que  l'on  fait  contre  ce  remùde, 
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te  îont  les  dangeraiies  contequences  qu  il  pour- 
roit  avoir  s'il  étoit  employé  par  une  main  igno- 
rante ;  mais  je  préfume  qu'elle  aura  peu  de 
poid:5  aux  yeux  des  philofophes  qui  défirent 
fincérement  l'avancement  de  la  médecine, 

Holborn,  le  30  Mai  1786. 
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'  I .  A  N  Effay  on  difficult.  Effai  fur  les  accou- 
chemens  difficiles  ;  par  Thomas  Dtnman ,  D. 
M.  licentié  es  accouchemens ,  du  Collège  de 
médecine  8^.  chez  Johnfon  ,  à  Londres   1787. 

2.  Praclical  Ohfcrvations.  Obfervatlons  prati- 
ques fur  l'hiftoire  naturelle  &  le  traitement  des 
maladies  vénériennes ,  en  trois  volumes ,  par 
John  Howard ,  Chirurgien  ,8^.  chez  Haldowin, 
à  Londres,  1787. 

3.  A  Treatife  on  the.'.  Traité  fur  le  venin  de 
la  vipère,  fur  les  poifons  américains,  fur  les 
baies  de  laurier  &  fur  quelques  autres  poifons 
végétaux,  auxquels  on  a  joint  des  obferva- 
tions  fur  la  ftruûure  primitive  du  corps  ani- 
mal, différentes  expériences  fur  la  réprodudion 
des  nerfs ,  une  defcription  d'un  nouveau  canal 
de  l'œil ,  traduite  de  Filïx  Fontana ,  Dire£leur 
du  cabinet  d'hiftoire  naturelle  du  grand  Duc 
de  Tofcane  ;  par  Jofcph  Skinner,  Chirurgien  de 
vaifleaux,  &  membre  de  la  corporation  des 
Chirurgiens  de  Londres ,  8**.  chez  Murray,  à 
Londres,  1787.  2  vol. 
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4.  Phijiological  Conjectures.  ConJe£liires  pH\- 
^ologiques  fur  certaines  fondions  de  l'ëcono- 
inie  animale  dans  le  fœtus  &  dans  l'adulte;  par 
James  Rimer,  8**. chez  Evans, k  Londres,  1787. 

^.  Mémoire  of  the.  Mémoire  de  la  Société 
de  médecine  de  Londres ,  inflituée  en  l'année 
1773,  ï  vol.  8^.  chez  Dilty,à.  Londres,  1787. 

6.  An  Extraordinar.  Obfervations  fur  un  cas 
extraordinaire  du  déchirement  du  vagin  vers 
le  terme  de  la  grofTeife ,  avec  des  réflexions 
qui  tendent  à  faire  voir  que  plufieurs  cas  que 
l'on  a  regardés  comme  des  ruptures  de  l'utérus, 

•  ne  font  que  des  déchiremens  du  vagin;  par 
William  Coldfcn,  Membre  de  la  corporation 
des  Chirurgiens  de  Londres ,  8°.  chez  Murray  , 
à  Londres ,   1787. 

7.  An  Ejlimate  of  the.  Effai  filr  la  température 
de  différentes  latitudes;  par  Richard  Kirwan, 
Ecuyer ,  Membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres ,  des  Académies  de  Stokolm  ,  Upfal, 
Dijon,  Dublin,  &c.  8°.  chez  Elmfly ,  à  Lon- 
dres. 

8.  An  Ejfai  on.  EfTai  fur  le  phlogiflique  & 
fur  la  conflitution  des  acides   par  le  même. 

9.  Leçon  contenant  une  defcription  détail- 
.  lée  de  la  fstuation  des  grands   vaiffeaux ,  des 

extrémités  du  tourniquet,  des  méthodes  d'o- 
pérer les  comprefîîons  exades  des  artères  dans 
les  cas  d'hémorragie  à  la  fuite  des  bleffures , 
pour  les  Elèves  de  l'Ecole  maritime  de  Chelfca; 
par  William  Bliiard  de  la  Société  royale  de 
Londres,  Chirurgien  de  l'hôpital,  Profeffeur 
d'anatomie  &  de  chirurgie ,  &c.  8°.  chez 
ï>illy ^  à  Londres,  1786. 


îO.  Expenmens  ^W.  Expériences  &  obferva- 
tions  fur  le  danger  du  cuivre  &  de  l'airain  , 
dans  les  préparations  chimiques  &  pharmaceu- 
tiques ,  par  le  même. 

1 1 .  The  hijlori  of.  Détails  de  quelques  cures 
remarquables  dans  des  maladies  vermineuies  , 
par  \n\  remède  doux  &  efficace  qui  fortifie  la 
conftitution  fans  aucune  préparation  de  mer- 
cure, &:  qui  preuve  que  toutes  les  maladies  oc- 
cafionnées  par  des  vers  ,  peuvent  être  guéries 
fans  avoir  recours  à  des  remèdes  violens  qui 
altèrent  toujours  la  conftitution  des  malades, 
avec  une  méthode  afTurée  pour  guérir  la  coli- 
que de  poitou  en  moins  de  vingt-quatre  heures, 
par  /.  Harrijfon^  Membre  de  la  corporation 
des  Chirurgiens  de  Londres,  8"^.  chez  Faulder y 
à  Londres,  1786. 

ir.  A  Tréatife  on  the.  Traité  fur  les  caufes 
&  les  effets  des  tumeurs  fquireufes  &  cancé- 
reufes,  avec  une  apologie  du  lecret  de  M.  Guy 
dans  ces  maladies ,  &  avec  des  témoignages  de 
fes  fuccès ,  qui  prouvent  par  la  théorie  &  par 
l'expérience,  qu'une  feule  application  de  ce  re- 
mède fuffit  pour  guérir  toutes  les  tumeurs 
fquireufes  fans  avoir  recours  à  l'opération  ; 
-par  Henri  Saffory^  Membre  de  la  corporation 
des  Chirurgiens  de  Londres,  &;c.  ^^.  cher 
Lane,  à  Londres,  1786. 

13.  Difcours  prononcé  à  la  Société  américaine 
de  Philadelphie,  le  27  février  1786,  contenant 
des  recherches  fur  l'influence  du  phyfique  fur 
le  moral,  par  Benjamin  Rush ,  D.  M.  Profef- 
feur  de  Chimie,  à  FUniverfité  de  Penfilvanie, 
4^  à  Philadelphie,  1786. 
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nim  rudimenta.  4°.  Griphiae,  1785. 

17.  Sermo  Academicus  de  Civis  Medici  in 
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cipuèerutis,  quem  profceffionis  Medicae  adeun- 
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18.  /.  P.  Frank  Oratio  Academics  ,  de  vefica 
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21.  Differtatio  Inauguralis  Medica  de  Ver- 
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D.  Prof.  Med.  &  Botan.  P.eg.  &  Ord.  &c.  pro 
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Ulr.  Berg.  Uplandus  ,  1785. 

23.  Difputatio  Botanica  de  Erica,  qiiam 
praefide  Carol.  P,  Tkunkrg^  Med.  Do£l.  Prof. 
Med.  &  Botan.  Sec.  publico  examini  fubjicit 
Jacobus  Bernardus  vS'^mve,  Veflro-Gothus.  4°. 
Upfaliae ,  1785,  c.  tab.  aen.  6. 

24.  Differtatio  Botanico-Medica  de  Aloe, 
quam  praefide  C.  P.  Tfuinberg^  M.  D.  Prof. 
Med.  &  Botan.  &c.  publico  examini  fubjicit 
Andrias  Hcjfdius,   V.  Gothus,   4*^.  Upfaliae, 

25.  Exercitationes  Phyfico-Medicse  de  ad- 
miranda  Naturae  fimplicitate ,  &  deutili  qui- 
dem  ,  fed  admodiim  limitanda  ,  Medicina  po- 
pulari ,  auftore  Leon.  Ludov.  Fmkc,  M.  D.  &C 
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26.  Hiftoria  Salicum  iconibiis  illuftrata  a 
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29.  Gco,Kud.  Bochmsriy  Bibliotheca  Scrips 


tonim  Hlftorlce  Naturalis ,  (Economis ,  aiict»; 
rurnque  artium  ac  fcientiarum  ad  illam  perti- 
nentium  realis  fyftematica.  Tom.  I.  8v°.  Lip* 
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fur  la  vertu  anti-vénérienne  des  Alkalis  vola- 
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à  perfédionner  les  autres  méthodes.  Par  M. 
Bern.  Ferilke^  D.  M.  ProfefTeur  royal  de  Chi- 
mie &  de  Botanique  au  Collège  de  Chirurgie 
de  Paris ,  &c.  Seconde  édition  ,  revue  &  con- 
fîdérablement  augmentée.  8°.  Montpellier, 
1786. 

31.  E^ai  d*un  fiftème  des  Tranfitions  de  la 
nature  dans  le  règne  Minéral.  Par  M.  le 
Comte  G.  de  Ra:^oumowski ,  Membre  de  la  So- 
ciété de  Laulanne,  &:c..  8*^.  Laufanne,   1785. 

32.  Les  règles  &  les  préceptes  de  la  fanté, 
de  Plutarque ,  traduits  du  Grec  par  Jacques 
Amyot ,  Grand  Aumônier  de  France ,  avec  des 
notes  &  des  obiervations  de  M^.  l'Abbé  Bro- 
t'ur.  12°.  Paris  ,178')'. 
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mandé par  le  Miniilre  de  la  Marine  à  la  So- 
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34.  L'Art  de  prolonger  la  vie,  &  de  conr 
ferver  la  fanté  ;  ou  Traité  d'Hygiène  par  Mv 
Preffav'm ,  Gradué  de  l'Univerfité  de  Paris , 
Membre  du  Collège   royal  de    Chirurgie  de 


Lyon  j   &   ancien  Démonltrateur  en  matière 
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voques, les  circonftances  dans  lefquelles  les  fé- 
brifuges peuvent  être  employés  avec  avantage, 
&  fans  danger  ,  pour  les  malades.  Par  ^L 
Voullonne,  ^  Dodeur  en  Médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier,  Aggrégé  &  premier  Profcileur 
dans  la  faculté  d'Avignon*  8°.  Avignon,  1786. 

36.  Nouvelles  inftruftives,  bibliographiques, 
hiftoriques  &  critiques,  de  Médecine,  Chirur- 
gie &  Pharmacie  ;  ou  Recueil  raifonné  de  tout 
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38.  l/eher  die  regeneration.  Lettre  de  Fré- 
déric Michaelis,  D"^.  M.  à  M.  Camper,  fur  la 
régénération  des  nerfs.  8*'.  à  Caifel,  1785. 

39.  Ueber  Anwendung.  Application  de  l'élec- 
tricité aux  maladies,  avec  une  defcription  de 
la  machine  de  Nairne,  pour  l'éleftricité  pofitive 
&  négative,  ainfi  que  d'un  nouveau  lit  éleg-; 
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îoire  naturelle  à  Carlfruhe.  8v°.  Durlach, 
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.  40.  Thcorifchc  und.  Obfervatîon  théorique 
&:  pratique,  fur  l'adlion  mufculaire  des  vaif- 
fcaux capillaires,  confidérée relativement  à  cer- 
tains phénomènes  du  corps  animal ,  malade  & 
en  fanté,  par  M.  H.  Van-der-Bosh.  8°.  Munfter, 
•1786. 

41.  Ucber  dcn  gegmwaertigen.  Sur  la  rareté 
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12^  Paris,  1786. 

49.  Traité  des  Maladies  des  yeux  &  des 
oreilles,  confidérées  fous  le  rapport  des  quatre 
parties  ou  quatre  âges  de  la  vie  de  l'homme, 
avec  les  remèdes  curatifs ,  &  les  moyens  pro 
près  à  les  préferver  d'accidens  ;  avec  Planches 
gravées  en  taille  douce.  Par  M.  l'Abbé  Def-^ 
monceaux.  2  Tomes.  8v°.  Paris,  1786. 

50.  Traité  de  l'Hydrocèle  ,  cure  radicale  de 
cette  maladie,  &  traitement  de  pîufieurs  autres. 
Par  M.  Imbert  Ddonms  ^  premier  Chirurgien 
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'de  Uf.  le  Duc  d'Orléans ,  &c.  8v**.  Pans  , 
1786. 

5 1 .  Nouvelles  obfervations  pratiques  fur  les 
îTialadies  de  l'œil  &  leur  traitement  ;  ouvrage 
fondé  fur  une  nouvelle  théorie,  dans  lequel 
l'auteur  explique  &  concilie  pluiieurs  métho- 
des d'opérer  la  catarafte,  &  propofe  différens 
inftrumens  nouveaux  pour  cette  opération , 
ainfi  que  pour  les  diverfes  maladies  qui  affec- 
tent l'œil.  Par  M.  Gleiie,  D.  M.  Médecin  Ocu- 
lifte  de  Monfeigneur  le  Comte  d'Artois.  8v°. 
Paris,   1786. 

52.  Recherches  phyfiologiques  &  philofo- 
phiques  fur  la  fenfibilité  ou  la  vie  animale. 
Par  M.  de  Se^e ,  D.  M.  de  l'Univerfité  de 
Montpellier,  aggrégé  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 
8v^  Paris,  1786. 

5  3 .  Effai  fur  le  Fluide  éleârique ,  confidéré 
comme  agent  univerfel.  Par  feu  M.  le  Comte 
de  Trejfan,  Lieutenant  Général  des  Armées  du 
Roi ,  Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  de  Paris,  Londres,  &c.  8v°.  2  tomes. 
Paris  1786. 

54.  Manière  d'allaiter  les  enfans  à  la  main 
au  défaut  de  nourrice;  traduit  de  l'Italien  de 
M.  Baldini.  8v^.  Paris,   1786. 

<^y  Bcmcrkungen  Ueber.  Obfervatlon  fur 
l'origine  iSc  le  traitement  de  différentes  efpèces 
de  fièvre  ;  par  Ch.  Fréd.  Richter ,  D.  M.  8v**. 
à  Hall,  1785. 

56.  Praktifche  abhandlung,  Effai  pratique  fur 
quelques  maladies  du  fyflême  nerveux  ;  par  J. 
G.  Khun,  D.  M.  8v°.  à  Brelîaw. 

57.  Abhandkungen  dar  bochmifchm.TïZnhc- 
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tîon  de  la  Société  des  Sciences  de  Bohême, 
pour  l'an   1785,  4°.  à  Prague,   1785. 

58.  KUim  phyfkalifch-chernifche.  Eflais  phi- 
iico-chimiques ,  par  J.  Fréd.  Weilrumb  ,  8v^. 
à  Leipfic,   1785. 

59.  Rapfodlen  der  philofophishcn.  Effais  de 
pharmakologie  philofophique ,  avec  un  pbn 
de  chimie  théorique  &  pratique,  &  une  ta- 
ble relative  aux  expériences  de  pharmacie,  par 
L  J.  Bindhcim.  Sv"*.  à  Berlin,  1785. 

60.  Abhandlung  von  einer.  Effais  fur  une 
nouvelle  méthode ,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  guérir  furement  &  radicalement  les  ma- 
ladies les  plus  invétérées  qui  ont  leur  fiège 
dans  le  bas  ventre,  &  en  particulier  dans  la 
région  hypocondriaque  ;  par  J.  Kœmpf,  Mé- 
decin du  Prince  de  Heffe-Hanau.  8v*^.  à  Def- 
lau,   1784. 

61.  D.  Gualth.  Van  Docveren  Primae  lineae 
de  co^nofcendis  mulierum  morbis  in  ufus  Aca- 
demicos;  recudi  curavit  D.  Joh.  Clirijl.  Trau^ 
gott  SchUgel,  Medicus  apiid  Longofaliffenfes. 
8v°.  Lipfix,   1786. 

62.  A.  Comeid  C&lfi  Medicînae  libri  o£l:o  ex 
recenfione  Lconardi  Targœ  ;  accedunt  notse  va- 
riorum, item  quce  nunc  primiim  prodeunt,/. 
L.  Bianconii  Differtatio  de  Celfi  aetate ,  'ÔL  Ge. 
■Matthia  Lexicon  Celfianum.  4t°.  Lugd.  Bat. 
1785. 

63.  Hmrici  Auguftl  ^m^erg^,  PhiL  &  Med. 
Docl.  ConfiLAulici  Regii  &  Eîedcralis,  Med. 
&  Anat.  in  Univerf.  Georgia  Auguila  Profeff, 
public.  &  ordin.  &c.SyllogeCommtntationum 
Anatomicarum ,  i .  De  membranariua  ac  in- 


Volucrorum  çontinuationibus;  1.  De  nervis  ar« 
terias  venafque  coîïiitantibus;  &c  3.  De  nervis 
pharingis.  4t'^.  Goettingae  ,  1786. 

64.  Hcnrki Fridcrki  /3e/ii, Conf.  intim.  Aiilse 
Brandenb.  Medîc.  Profeff.  primar.  Adverfaria 
argument!  phyfîc(>medici.  41^.  Erlangœ  1785. 

6<^.,Jofe/fki  Jacobi  PLmk,  Chirurg.  Doft. 
Chimis  atque  Botanices  Prof.  publ.  ordin.  in 
Acad.  Chirurg.  Milit.  &c.  Toxicologia ,  five 
Dodrina  de  Venenis  &  Antidotis.  8v°  Viennas, 

66.  Ad  audiendam  orationem  folemnem, 
•qua  ordinariam  Academic  Profeflionem  1785, 
aufpicaturus  eft,  humaniffimè  invitât  Chr.  G. 
Efcheuhach,  praemittuntur  de  quibufdam  auri 
calcibus  &  falibus  mercurialibus  obfervationes 
4t°.  Lipfiae,  1785. 

67  Joannes  Gottlieb  Walter  de  morbis  Peri- 
tonsei  &  Apoplexia.  Cum  Tabulis  i£neis.  4t°. 
Berolini,  1785. 

G^.  Carmen  de  Medico ,  ignorata  morbl 
caufla,  maie  curante.  8v°.  Tubingae,  1784. 

69.  Difcorfo  Academico.  Difcours  Acadé- 
mique fur  les  avantages  d'une  éducation  phi- 
lofophique  en  Chimie;  par  P.  Mofcati,  Pro- 
fefteur  de  Chirurgie  àc  de  Chimie.  8v^.  à  Mi-» 
ian,  1784. 

70.  Prodrome  d'un  ouvrage  fur  le  fyftême 
des  Vaifieaux  lymphatiques  contenant  vingt- 
quatre  planches  in  FoHo,  par  Paul  Mafcagni^ 
Profeiîeur  d'Anatomie  dans  l'Univerfité  de 
Sienne.  4t®.  Sienne,  1784. 

7!.  Manuel  des  Goutteux*  &  des  Rhuma- 
tiftcs;  ou  l'art  de  fe  traiter  foi-même  de  la 
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goutte,  du  rhumatifme,  &  de  leur  complica- 
tion ,  avec  la  manière  de  s*en  préferver  ,  de 
s'en  guérir,  &  d'en  éviter  la  récidive.  Par  M. 
Cachet ,  Maître  en  Chirurgie.  8v**. Paris ,  1786. 

72.  Manuel  pour  le  fervice  des  Malades,  ou 
Précis  des  connoiffances  néceffaires  aux  per- 
fonnes  chargées  du  foin  des  malades,  femmes 
en  couches ,  enfàns  nouveau-nés ,  &c.  Par  M. 
Carrere ,  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
Profeffeur  Royal  émérite  en  Médecine,  Cen- 
feur  Royal ,  ancien  Infpefteur  Général  des  Eaux 
minérales  du  Rouflillon  &  du  Gumté  de  Foix, 
ci-devant  Direfteur  du  Cabinet  d'hiftoire  na- 
turelle de  l'Univerfité  de  Perpignan ,  de  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine,  des  Académies  de 
Touloufe ,  de  Montpellier,  des  Curieux  de  la 
nature,  &c.  12°.  Paris,  1786. 

73.  Traité  d'Anatomie  &  de  Phyfiologie, 
avec  des  planches  coloriées,  repréfentant  au 
naturel  les  divers  organes  de  l'homme  &  des 
animaux,  dédié  au  Roi;  par  M.  Vicq  D'Aiir, 
Dofteur  Régent  &  ancien  Profefleur  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  à  Paris ,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  ,  &c.  Tome  I. 
Folio.  Paris,   1786. 

74.  Recherches  fur  l'origine  &  le  iiège  du 
Scorbut ,  èc  des  fièvres  putrides  ;  ouvrage  tra- 
duit de  l'Anglois  de  M.  Milman,  par  M.  f^i- 
garoux  de  Montagiu ,  D.  M.  &:  Membre  delà 
Société  royale  des  Sciences  de  Montpellier. 
8v°.  Paris,  1786. 

75.  Cours  de  Matière  Médicale  de  M.  Cul- 
Un,  D.  M,  ancien  Profefleur  de  Médecine  cli- 
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mqûè  ,  de  Chimie  ,  de  Matière  Médicale ,  &c; 
dans  l'Univerfité  d'Ed  mbourg,  mis  à^la  portée 
de  la  bonne  éducation;  traduit  de  l'Anglois , 
pour  fervir  d'introdu^ion  à  fes  élémens  de 
Médecine  pratique,  auquel  on  a  ajouté  des 
notes  &  des  obfervations.  Par  M.  Caukt  d& 
Veaumord,  Médecin  de  la  Maifon  de  Monfieur, 
Frère  du  Roi.  Tome  I.  Sv"*.  Paris,  1787. 


Fin  de,  la  féconde  partiel 
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Catalogue  des  plantes  médicinales  qui  croijjent 
à  la  Jamaïque ,  par  William  Wright ,  D.  M. 
de  la  Société  royale  de  Londres ,  du  College 
royal  de  Médecine ,  &  de  la  Société  d'Edim~ 
bourg;  lettre  à  fir  Jol'eph  Banks,  Bar.  Pr.  R, 
5oc.  communiquée  au  D*^.  Simmons. 


M 


O  NSI  EUR, 


A  la  prière  de  feu  le  D^.  Fothergill  &  du 
D"".  Solander ,  j'ai  fai  un  catalogue  des  plan- 
tes médicinales  qui  croiiTent  à  la  Jamaïque  , 
pour  être  préfenté  à  la  Société  de  Médecine 
de  Londres  ;  mais  la  mort  de  ces  amis  ,  &;  la 
dilTolution  de   la  Société ,  m'ont  empêché  de 
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îe  publier  î  maintenant  que  j  ai  revu  cet  ou- 
vrage ,  &  que  je  l'ai  augmenté  d'un  grand  nom- 
bre d'obfervations  ôc  de  faits  ,  je  prends  la 
liberté  de  vous  l'offrir  comme  un  témoignage 
de  mon  refpeô  ;  &  s'il  obtient  votre  approba- 
tion, je  vous  prie  de  le  faire  paffer  au  D'^, 
Simmons ,  pour  qu'il  puiffe  être  inféré  dans  le 
Journal  de  Médecine  de  Londres. 
J'ai  l'honneur,  &c. 

Edimbourg,  ce  17  Mai  1787. 

Introduction. 

Je  prie  de  remarquer  que  les  defcriptions 
fuivantes  ont  été  faites  fur  la  plante  même ,  & 
que  les  remarques  médicinales  font  le  réfultat 
d'obferv^ions  foignées  &  d'une  expérience  en 
médecine  pratique  de  plufieurs  années  à  la 
Jamaïque. 

Je  crois  être  fondé  à  penfer  que  j'ai  fait 
des  découvertes  importantes  qui  ont  échappé 
à  Sloane  Jacquin  &  Brovne,  &  que  ce  que 
j'ai  écrit  répandra  quelque  jour  fur  la  matière 
médicale.  Si  des  bons  observateurs  contribuoient 
ainiî  au  bien  public  ,  nous  pourrions  efpérer 
que  l'hilloire  des  drogues  étrangères  feroit 
bientôt  plus  parfaite. 

I.  Alo£S  pcrfoliata.  —  Aloh  kèpathique.  —  Alois 
cabalïn,  —  Aloïs  des  Barbades, 

C'efl  une  plante  commune  dans  les  Indes 
eccidcntales ,  où  elle  efî  connue  fous  le  nom 
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^e  femper  vlvum ,  &  on  la  cultive  particuliè- 
rement aux  Barbades. 

Cette  plante  fleurit  en  Juin,  mais  elle  ne 
donne  point  de  femences  :  on  la  multiplie  par 
les  rejets  qui  fortent  des  racines.  On  obtient 
ï*aloès  hépatique  de  la  manière  fuivante. 

On  déracine  la  plante ,  on  la  nétoie  bien  ,* 
après  quoi  on  la  ratifie ,  on  la  coupe  par  mor- 
ceaux que  l'on  met  dans  de  petites  corbeilles 
t)u  fur  des  filets.  On  place  ces  corbeilles  ou  filets 
fur  des  fourneaux  de  fer  avec  de  l'eau ,  &  on 
les  fait  bouillir  pendant  dix  minutes ,  après  quoi 
on  les  retire ,  &  on  en  met  de  nouveaux  mor- 
ceaux ,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foit  épaifle 
&  noire  ;  on  pafle  alors  cette  liqueur  à  travers 
un  couloir,  dans  une  cuve  profonde  étroite 
iians  le  fond  pour  la  repofer  &  pour  lai  fier 
dépofer  les  fécules.  Le  lendemain,  on  tire  la 
liqueur  éclaircie  par  un  robinet ,  &  on  la  remet 
•dans  de  grands  vaiiTeaux  de  fer.  Dans  le  com- 
mencement on  la  fait  bouillir  très-vite ,  mais 
fur  la  fin  l'opération  fe  fait  lentement ,  &  il 
faut  remuer  continuellement  la  liqueur  pour 
l'empêcher  de  brûler  ;  lorfqu'elle  eft  de  la  con- 
fiftance  du  miel,  on  la  jette  dans  des  gourdes 
ou  callebafTes  pour  la  vendre  :  elle  s'épaiiîit 
avec  le  temps. 

II.  Aloh  fpicata  '--Aloes  fucoirin. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  le  D*^.  Fo- 
thergill  envoya  cette  plante  au  jardin  botani- 
que de  la  Jamaïque  ;  mais  lorlqu'on  a  tranf- 
planté  ce  jardin  dans  l'intérieur  de  l'Ue ,  cette 
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plante  ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  très-utiles  ^ 
ont  péri  ;  fi  on  l'avoit  propagée  ,  elle  feroit 
devenue  une  très-bonne  acquiiition  pour  l'ifle  , 
on  peut  préparer  fa  gomme  réfme  comme  la 
précédente. 

III.  Amomum  ^[in'^^htr.  *■-  Le  gingembre. 

On  cultive  ici  deux  fortes  de  gingembre^ 
k  blanc  &:  le  noir. 

Les  racines  font  pérennes  &  digitées  ;  tous 
les  printemps  elles  donnent  des  tiges  très-ten- 
dres dont  on  fait  les  meilleures  conferves. 

Le  gingembre  noir  donne  un  plus  grand 
nombre  de  racines  larges ,  &  on  n'a  befoin  que 
de  le  râper  &  de  le  faire  fécher  ;  mais  il  faut 
râper  le  gingembre  blanc ,  le  faire  bouillir  dans 
l'eau  ,  enlever  la  première  peau  &  faire  fécher 
avec  foin  la  racine. 

Cette  dernière  efpèce  eft  la  plus  chère. 

On  prétend  que  le  gingembre  appauvrit  les 
terres  ^  ce  qui ,  avec  l'incertitude  de  la  vente , 
fait  que  l'on  ne  trouve  cette  plante  que  fur 
les  montagnes  où  elle  n'eft  pas  très-abondante: 

Les  propriétés  &  les  vertus  du  gingembre 
font  connues  ;  elles  entrent  en  médecine  dans 
im  grand  nombre  de  comportions ,  &  elles  mé- 
ritent de  plus  en  plus  d'être  employées  comme 
utiles  pour  remplacer  les  plus  chères  épiceries. 
A  la  Jamaïque  le  peuple  l'emploie  en  bains  & 
en  fomentations  avec  fuccès  dans  les  maladies 
des  vifcères,  dans  les  pîeuréfies  &  dans  les 
:fièvres  continues  rebelles. 

Outre  le  gingembre  des  boutiques  ,  il  y  en 
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a  pîiifieurs  autres  efpèces  bâtardes ,  qui  different 

pour  la  forme  ,  les  fleurs,  la  groffeur  &  l'âcreté 

des  racines,  tels  font: 

1°.  Amomum  zerumbet  ; 
2°.  Coftus  arabicus  ; 
3°.  Alpinia  racemofa. 

Les  racines  de  ces  efpèces  font  plus  blan- 
ches ,  moins  acres  &  plus  douces  que  le  gin- 
gembre ,  &  on  les  fait  fouvent  entrer  dans  des 
alimens  doux. 

IV.  Amy  ris  balfamîfera.  —  Le  bols  de  rofe. 

On  trouve  cet  arbre  fur  les  montagnes  pier- 
reufes  ;  il  s'élève  à  une  hauteur  confidérable. 
Les  troncs  font  remarquables  par  leurs  protu- 
bérances ;  les  feuilles  ont  la  forme  de  celles 
du  laurier  ;  les  fleurs  font  bleues ,  petites  & 
noires  ;  le  bois  de  l'amyris  forme  un  très-bon 
merrain  ,  il  efl  rempli  d'une  huile  balfamique 
d'une  odeur  très  -  pénétrante  ;  il  conferve  fa 
faveur  &  fa  folidité ,  quoiqu'expofé  au  grand 
air  pendant  plufleurs  années  ;  peut-être  que , 
fi  on  le  foumettoit  à  la  diftillation  ,  on  en 
obtiendroit  un  parfum  égal  à  l'huile  de  rhodes. 

V.  Anacardïum  occidentale.  Vanacarde, 

Ce  bel  arbre  qui  fournit  beaucoup  d'ombrage 
pouffe  de  bonne  heure  au  printemps;  il  con- 
tinue à  donner  des  fleurs  pendant  plufieursmois  ; 
ces  fleurs  font  en  épis  ;  elles  font  petites  >  rou- 
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ges  &  donnent  beaucoup  d'odeur.  îl  eft  aflez 
fingulier  que  la  noix  ou  la  femence  foit  pro- 
duite la  première  :  elle  a  la  forme  d'un  rein, 
&:  elle  parvient  promptement  à  fa  groffeur  na- 
turelle ;  elle  n'y  eft  pas  plutôt  arrivée  ,  que 
la  pomme  de  l'anacarde  la  recouvre  en  peu 
de  jour  en  s'attachant  à  la  noix.  Les  anacar- 
des font  rouges  ou  blanches  ;  lorfqu'elles  font 
mûres,  elles  font  molles  &  ont  M[n  goût  de 
douceur  &  d'âpreté  qui  eft  trcs-agreable  ;  lorf- 
qu'on  en  fait  un  fyrop  qui  fe  conferve  pen- 
dant plufieurs  mois ,  on  le  mange  avec  le  lait , 
&  ce  mélange  fournit  un  très-bon  reftaurant  ; 
lorfque  l'on  a  fait  un  peu  griller  le  fruit ,  on 
en  exprime  le  jus  avec  celui  de  limon  ,  &  l'on 
forme  une  efpèce  de  punch. 

Entj-e  la  peau  extérieure  &  l'amande  de 
l'anacarde,  il  y  a  une  huile  épaifle  &  caufti- 
que  que  quelques  perfonnes  emploient  pour 
faire  difparoître  les  rouft^eurs  ;  elle  enflamme 
la  peau  de  manière  que  le  remède  eft  pire  que 
le  mal  ;  elle  paroît  être  aufîi  très-volatile  d'a- 
près fes  effets ,  car  fi  l'on  fait  griller  des  noix 
d'anacardes  dans  une  chambre,  ceux  qui  font 
cette  opération  ont  pour  l'ordinaire  le  vifage 
enflammé  &  tuméfié ,  &  bientôt  après  il  eft 
recouvert  de  croûtes  éréfipélateufes. 

Les  noix  d'anacardes  grillées  font  meilleures 
que  les  châtaignes.  Lorfqu'on  les  a  fait  blan- 
chir dans  l'eau  ,  elles  font  aufTi  douces  que  les 
amandes ,  Se  on  les  emploie  comme  celles-ci 
en  émulfions. 

Cet  arbre  croît  très-promptement ,  car  dans 
un  an  il  fleurit  Ôc  donne  des  fruits  ,  il  dure 


pîufieurs  années  ;  &  lorfqu'U  efl:  vîeux  ,  il 
fournit  une  grande  quantité  d*une  gomme  tranf- 
parente  qui  n'eft  point  inférieure  à  la  gomme 
arabique, 

VI.  Andropogon  littorale. 

Je  n'ai  vu  cette  plante  que  fur  le  bord  de  la  mer, 
près  la  baie  de  Sainte- Anne ,  à  la  Jamaïque  ;  elle 
avoit  cinq  pieds  de  haut  ;  elle  avoit  fes  tiges  &  fes 
racines  coudées  ,  comme  celles  de  l'églantier  , 
rofa  canina.  On  a  employé  avec  fuccès  une 
forte  décoftion  de  ces  racines  dans  les  obftruc- 
tions  des  vifcères,  donnée  à  la  dofe  de  trois 
pintes  par  jour  ;  mais  dans  les  maladies  du  foie , 
elle  réufîit  beaucoup  mieux ,  lorfqu*on  y  joint 
le  mercure  doux  à  petite  dofe. 

VIL  Annona  muriatica, 
J'quamofa. 
reticulata, 
paliijlris. 

Toutes  ces  efpèces  croiffent  dans  les  champs 
à  la  Jamaïque,  où  elles  font  cultivées  à  railon 
de  leur  fruit. 

U Annona  muriatica  porte  un  gros  fruit  de 
la  forme  d'un  cœur  ,  terminé  en  pointes  & 
environné  d'épines;  lorfqu'on  le  cueille  avant 
fa  maturité  &  qu'on  le  fait  bouillir  ,  on  !e 
ferre  fur  la  table  comme  des  courges;  &  li 
on  le  fait  griller ,  ou  fi  on  le  bat ,  il  reffemble 
aux  yanis;  lorfqu'il  eft  mûr,  il  cft  mou  ,  doux 
&  déterfif  :  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  dans  les 
fièvres  oii  la  bouche  eft  remplie  d'aphtes. 
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"V atînona fquamofa  eft  un  ff  uit  treS-agreaDl'e-^ 
mais  il  n'y  a  qu\m  très-petit  nombre  de  per- 
fonnes  qui  mangent  Xannona,  reticulata  ;  Vani^ 
nona  palujîris  vient  dans  les  petits  ruifleaux:; 
la  racine  eft  Ipongieufe  &  aufti  légère  que  le 
liège  ;  elle  forme  d'excellens  repaflbirs  pour 
les  rafoirs,  Les  feuilles  de  ces  diffiérentes  efpè- 
ces  ont  une  forte  odeur  comme  celle  du  fa-- 
vinier  :  les  feuilles  &  les  fruits  font  anthel'- 
minthiques. 

VIII.  Arachis  hypogta: 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  & 
dans  les  champs  ;  elle  a  une  fteur  jaune  ;  fcs 
colTes  font  fous  la  furface  de  la  terre ,  &  con- 
tiennent deux  femences  oblongues.  Ces  femen- 
ces  grillées  font  préférables  aux  châtaignes  & 
fourniflent  par  l'expreftion  une  huile  auiîi  bonne 
que  celle  d'amande  ;  lorfqu'on  les  bat  dans, 
un  mortier  de  bois  ou  de  marbre  ,  &  lorf- 
qu'on les  mêle  avec  de  l'eau ,  elles  forment  une 
excellente  émulfion  qui  n'eft  pas  inférieure 
à  celle  d'amande  ,  d'anacarde ,  ni  à  aucune 
autre. 

IX.  Agnmone  mcxicana. 

C'eft  une  plante  commune  &  incommode  j 
{qs  fleurs  font  jaunes ,  fes  feuilles  &  fes  tiges, 
font  piquantes  ;  &  lorfqu'on  les  déchire,  il 
en  fort  un  fuc  jaune  qui  reftemble  à  ime  dif- 
folution  de  gomme  gutte;  fes  goulTes  font  aufïî 
piquantes  &  contiennent  plufieurs  petites  fe- 
mences noires  qui  font  émétiques  prifes  comme 


plein  le  dez  à  coudre  d'une  femme;  à  pîtts 
petites  dofes ,  elles  font  purgatives.  On  les- 
emploie  dans  les  diarrhées  &  les  dyffenteries, 

X.  Arijlolochia  triloha. 

odoratijjîma. 

Ces  deux  efpèces  font  appellees  contra- 
yerva  ,  &  la  dernière  eft  d^m  ufage  ordi- 
naire ;  elle  croît  au  milieu  des  bulflbns  ;  fes 
fleurs  font  larges  &  mélangées  ;  elles  ne  peu- 
vent manquer  de  s'attirer  par-là  les  regards  des 
obfervateurs  les  moins  attentifs. 

Les  racines  de  cette  féconde  efpèce  font  lon- 
gues ,  d'un  diamètre  égal ,  &:  épaiffes  comirje 
le  petit  doigt  d'un  homme;  elles  ont  une  odeur 
très-forte  femblable  à  celle  de  la  racine  de 
contra-yerva  que  l'on  trouve  dans  les  boutiques. 

Les  habitans  de  la  Jamaïque  employent  la 
décoftion  de  ces  plantes  dans  les  rhumes  &: 
&  autres  maladies  fébriles  ;  mais  comme  tou- 
tes ces  efpèces  font  acres  &  ftimulantes,  elles 
font  fouvent  du  mal ,  fur-tout  quand  il  y  a 
diathèfe  inflammatoire,  &  lorfqu'on  n'a  pas 
fait  précéder  des  évacuations  convenables. 

XL  Arum  collocajia. 

fagittce  folium. 

On  cultive  ces  plantes  comme  nutritives; 

îa  racine  eu  très-groffe  &  elle  donne  des  tiges 
qui,  bouillies  ou  grillées,  fe  mangent  comme 
du  pain  :  on  fait  bouillir  la  racine  pour  les 
cochons.  Elle  fournit  beaucoup  d'amidon. 
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XII.  Arum  macrorhiion, 

Ceû  une  plante  grimpante  qui  a  des  tiges- 
rondes  greffes,  &  des  racines  qui  donnent  ^ 
lorfqu'on  les  coupe ,  une  liqueur  rëiineule  blan- 
che qui  a  une  forte  odeur  de  térébenthine. 

XIII.  Arum  divarîcatum. 

Cette  plante  croît  fur  les  branches  des  plus 
petits  arbres  ;  les  tiges  font  comme  celles  des 
deux  premières  efpèces  d'arum  ;  les  racines 
de  ces  deux  efpèces  font  employées  en,  décoc- 
tion comme  la  farfe-pareille. 

XIV.  Arum  arbore/cens. 

Cette  plante  croît  dans  les  terres  humides, 
&  s'élève  à  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  ; 
toutes  fes  parties  font  acres.  Le  jus  froté  fur 
la  peau  caufe  une  démangeaifon  incroyable  i 
lorfqu'on  la  mange  fans  la  connoître  ou  à 
deffein ,  elle  irrite  &  même  enflamme  la  bou- 
che &  le  gofîer ,  &  empêche  ceux  qui  l'ont 
mangée  de  parler. 

Un  Médecin  du  règne  de  Charles  II ,  a  fait 
un  traité  fur  l'ufage  de  cette  plante  dans  l'hy- 
dropifie ,  je  l'ai  effayée  dans  cette  maladie  ^ 
mais  je  n'ai  pu  en  donner  une  affez  haute  dofe 
pour  produire  l'eifet  défiré  à  raifon  de  fon 
acrimonie.  Une  négrefie  qui  étoit  au  défefpoir^ 
mangea  une  certaine  quantité  de  cette  plante 
dans  la  vue  de  fe  faire  mourir  ^  il  y  eut  une 
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excoriation  de  la  bouche  &  du  gofier;  &  îa 

malade  rendit  plufieurs  vers  ,  mais  elle  fe  ré- 
tablit bientôt  après. 

XV.  Âfclepîas  curafavlca. 

C'eft  une  plante  qui  croît  dans  les  pâtura- 
ges, s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds;  elle 
a  des  tiges  vertes  &  des  feuilles  lancéolées; 
les  fleurs  viennent  au  fommet  &  forment  une 
efpèce  d'ombelle  ;  elles  font  rouges ,  jaunes  & 
très-belles. 

Cette  plante  efl  laiteufe ,  mais  elle  n'eft  pas 
dangereufe  comme  plufieurs  de  ce  genre.  On 
donne  fouvent  le  fuc  des  feuilles  aux  perfon- 
nes  qui  ont  des  vers ,  depuis  la  dofe  d'une 
cuillerée  à  café  jufqu'à  celle  d'une  once  à 
prendre  à  jeun  ;  donnée  de  cette  manière ,  je 
peux  répondre  de  fes  bor)S  effets  ;  lorfqu'on 
la  donne  à  plus  haute  dofe ,  elle  agit  comme 
légèrement  émétique  &  purgative ,  &  dans 
les  fièvres  occafionnées  par  les  vers  ,  elle  agit 
comme  diaphorétique  &  diurétique  ;  c'efl  ainfi 
qu'en  même  temps  qu'elle  chaffe  les  vers ,  elle 
excite  la  crife  ;  les  racines  font  blanches  & 
ligneufes  ;  données  en  poudre ,  elles  font  vomi- 
tives ,  mais  c'efl  une  pratique  dangereufe, 

XVI.  Blxa  ordlana.  ~  Le  roucou. 

On  s'en  fert  pour  clôture ,  &  quelquefois 
il  s'élève  à  vingt  pieds  ;  le  tronc  eft  noir  & 
uni ,  l'écorce  efl  dure  ;  &  par  la  macération , 
on  en  peut  faire  de  la  filaife  ;  les  fleurs  font 
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pâles  &  rouges ,  &  reflemblent  à  celles  ée 
l'églantier  ;  les   femences  font  ovales ,  poin- 
tues &  piquantes,  &  contiennent  un  certain 
nombre  de  femences,  écarlate. 

Lorfque  les  gouffes  font  mûres  ,  on  les 
cueille  dans  des  corbeilles  ;  &  lorfqu*on  les  a 
ouvertes ,  on  jette  les  femences  dans  un  ton- 
neau plein  d'eau  propre  ;  on  remue  bien  le 
tout ,  &  la  fubftance  rouge  quitte  les  femences 
que  l'on  rejette  enfuite.  On  pafle  la  liqueur 
devenue  trouble  dans  un  tamis ,  &  on  la  fait 
évaporer  à  feu  lent ,  jufqu'à  confiftance  d'ex- 
trait ;  on  forme  alors  des  rouleaux  du  poids 
d'une  livre  que  l'on  fait  fécher  à  l'ombre  ,  & 
que  l'on  revend  enfuite  dans  le  commerce. 

Cette  couleur  eft  très-chère ,  &  fe  vend  de- 
puis I  5  jufqu'à  20  fchellings ,  on  l'emploie  dans 
la  teinture ,  &  dans  le  chocolat  auquel  il  com- 
munique une  faveur,  ainfi  qu'une  couleur  trèsr 
belle  &  très-agréable. 

On  l'a  regardé  comme  un  remède  très-utile 
dans  les  cas  de  colique  néphrétique  &  dans  le 
calcul;  on  peut  en  prendre  une  demi-drachme 
dans  une  talTe  de  chocolat  deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

Les  Indiens  de  l'Amérique  Efpagnole  fe  pei- 
gnent le  corps  avec  le  roucou. 

XVII.  Bromelîa  ananas, 
pinguin. 

On  cultive  l'ananas  dans  toutes  les  îles  de 
l'Amérique  ,  d'où  on  les  apporte  dans  tous  les 
cafés  d'Angleterre.  Il  y  en  a  plulieurs  efpèces,. 
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Tîiaîs  celles  qui  font  en  pain  de  fiicre  font  les 

Tuieiileures.Les  ananas  murs  font  regardés  comme 
le  meilleur  fruit  des  Indes  occidentales  ,  &  font 
recherchés  par  tout  le  monde ,  &  particuliè- 
rement par  les  malades,  dans  les  dyffenteries, 
&c.  ils  ont  une  propriété  déterfive  ,  &  ils 
valent  mieux  pour  netoyer  la  bouche  &  les 
gencives  que  tous  les  autres  gargarifmes. 

Outre  qu'on  les  mange  crus  ,  on  en  fait  des 
confitures  dont  on  fait  des  préfens  ;  on  en  fait 
aufli  des  tartes ,  Se  on  les  confît  au  vinaigre. 
On  plante  les  ananas  plnguins  pour  clôtures. 
Le  fruit  efl  de  la  groffeur  d'une  prune ,  le  fuc 
en  eu  extrêmement  déterfif ,  &  on  l'emploie 
fouvent  pour  nétoyer  la  bouche.  On  en  donne 
fouvent  de  petites  tranches  avec  du  fucre  con- 
tre les  vers  ;  mais  lorfqu'on  en  donne  trop  , 
on  peut  excorier  la  bouche  &  l'œfophage. 

XVIII.  Burfera  gummifera. 

C'efl  un  arbre  que  l'on  trouve  fouvent  dans 
les  forêts ,  &  qui  croît  promptement ,  s'élève 
à  une  grande  hauteur  &  devient  très -gros. 
L'écorce  efl  brune  &  reffemble  beaucoup  à 
celle  du  bouleau  d'Angleterre  ;  le  bois  eu  fpon- 
gieux  &  peu  utile,  fi  ce  n'efl  à  faire  des  clô- 
tures avec  des  pieux  que  l'on  plante,  &  qui 
forment  bientôt  une  barrière  durable.  Cet  arbre 
a  des  fleurs  jaunes  mâles  &  femelles  ;  le  fruit 
«fl  une  caplule  triangulaire  qui  rend  une  ef- 
pècede  térébenthine  claire; en  perçant Técorce, 
on  obtient  une  liqueur  laiteiife  épaille  qui  fe 
"durcit  bientôt ,   &  forme  une  réfine  qui  ne 
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diffère  pas  beaucoup  de  la  gomme  eleqjl  des 
boutiques. 

Le  D'.  Browne ,  &  après  lui  Linnœus  ont 
pris  l'écorce  des  racines  pour  le  fimarouba  dont 
ïious  parlerons  ci-après. 

XIX.  Camocladia  puhefms, 

C*efl  un  grand  &:  bel  arbre  propre  à  la  bâ* 
tifle  que  l'on  rencontre  fouvent  dans  les  forêts» 
Le  bois  en  eft  jaune,  dur  &  prend  un  beau 
poli. 

Toutes  les  parties  de  l*arbre  ont  une  faveur 
chaude  &  poivrée,  l'écorce  a  un  goût  extra- 
ordinaire qui  relTemble  un  peu  aux  efprits  ar- 
dens ,  mais  qui  dure  plus  long-temps  ;  car  li 
on  en  mâche  la  plus  petite  portion ,  on  ne 
peut  en  perdre  k  goût  que  plufieurs  heures 
après. 

Cette  ccorce  conferve  fon  âcreté  lorfqu'elle 
eft  sèche  ,  6c  l'on  pourroit  en  faire  un  remède 
utile  dans  les  léthargies  &  les  paralyfies  où  Ton 
a  befoin  de  ftimulans. 

XX.  Candla  alba, 

C'eâ  un  arbre  commun  à  la  Jamaïque  qui 
s^élève  à  une  hauteur  confidérable  ;  les  feuilles 
font  ovales  ,  polies  &  luifanles  ;  les  fleurs  font 
petites ,  rouges  &  d'une  odeur  pénétrante  ;  elles 
forment  une  efpèce  d'ombelle  remplacée  par  des 
baies  noires  fucculentes ,  de  la  grofleur  d'une 
grofeille  noire;  lorfqu'elles  font  mûres,  elles 
iont  douces  &  aromatiques;  mais  lorfqu'on 
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les  cueille  vertes  ,  &  qu'on  les  fait  fécher  ,  elles 
reffemblent  au  poivre  noir,  mais  elles  font 
plus  chaudes. 

L'écorce  eft  la  canelle  des  boutiques  ;  elle 
entre  dans  plulieurs  compofitions  officinales, 
&  elle  forme  un  remède  cordial  &  aroma- 
tique. 

Le  feuillage  &  TenfemWe  de  cet  arbre  ref- 
femblent beaucoup  à  celui  qui  fournit  l'écorce 
de  venter  ;  leurs  qualités  fenfibles  font  aufîl  les 
mêmes ,  &  ils  nous  paroiflent  être  des  efpèces 
du  même  genre. 

XXI.   Capparis  cinophallophora. 

Cet  arbriffeau  fe  rencontre  dans  les  taillis^ 
&  forme  très-facilement  des  buiffons  ;  il  eft  re- 
marquable en  ce  qu'il  a  de  larges  fleurs  blan- 
ches dont  les  étamines  font  extraordinairement 
longues.  Les  coffes  font  inégales  &  ont  un 
pied  de  long  ;  lorfqu'elles  font  mûres ,  elles 
s'ouvrent  par  degrés  &  laiflent  appercevoir  leur 
femence  dans  une  efpèce  de  niche  cramoifîe. 

La  racine  eft  grofle ,  jaune  &  charnue ,  & 
elle  a  un  goût  très-fort  de  raifort  fauvage.  Le 
D^  Canvane  le  recommande  comme  un  fpé- 
cifîque  dans  l'hydropifie.  Il  en  ordonne  la  dé- 
coftion  ,  mais  l'infufion  eft  préférable ,  parce 
que  l'ébullition  dlftipe  fes  parties  aftives. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de  capparis 
à  la  Jamaïque  dont  les  propriétés  reflémblent 
à  celles  de  la  moutarde. 
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XXII.  Capjîcum  amiuum^ 
baccatum, 
grojjum. 
frutefccns, 

gaUriculum, 

Cesefpèces&  quelques-autres  variétés  font 
appellees  poivre  noir.  Le  capficum  frutefcens 
&  l'efpèce  que  nous  avons  défignée  par  le  mot 
vanetas  ,  font  indigènes  ;  on  cultive  les  autres 
dans  les  jardins  ;  elles  ont  toutes  les  mêmes 
propriétés  qui  ne  diffèrent  que  par  le  degré  ; 
le  capficum  frutefcens  eft  le  plus  petit ,  mais 
le  plus  chaud. 

Tous  les  caplicum  peuvent  fe  conferver  dans 
le  vinaigre  ,  &  forment  les  meilleures  marina- 
des ;  lorfqu'ils  approchent  de  la  maturité , 
ils  deviennent  rouges  ;  fi  on  les  cueille  dans 
ce  temps-là ,  qu'on  les  faffe  fécher  &  qu'on 
les  réduife  en  poudre,  ils  forment  ce  qu'on 
appelle  le  poivre  de  Cayenne.  Quelques-uns 
y  mêlent  du  fel  commun ,  mais  c'eft  une  mau- 
vaife  méthode ,  car  elle  expofe  à  la  diliquef- 
cence  &  noircit  le  mélange.  Le  poivre  a  un 
effet  chaud  &  doux  fur  l'eftomac  ;  il  a  toutes 
les  vertus  des  épiceries  orientales  fans  produire 
ces  maux  de  tête  que  les  dernières  occafion- 
nent  fouvent  :  mêlé  avec  les  alimens ,  il  pré- 
vient les  flatuofités  que  produifent  les  alimens 
végétaux;  mais  fes  abus  occafionnent  des  obf- 
truûions  aux  vifcères  principalement  au  foie. 

Dans 
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Dans  les  maladies  qui  tiennent  de  l'hydropifie^ 
6c  dans  toutes  celles  oii  les  préparations  mar- 
tiales font  indiquées  ,  une  petite  dofe  de  poi- 
vre forme  un  excellent  adjuvant. 

Dans  les  affeftions  léthargiques ,  ce  flimu- 
lant  chaud  &  aftif  peut  être  utile  ;  dans  les  fièvres 
des  tropiques,  le  coma  &  le  délire  font  des 
accidens  fort  ordinaires;  dans  ces  cas  les  ca- 
taplafmes  de  capiicum  ont  de  prompts  &  heu- 
reux effets  ;  ils  rubéfient  les  parties  ,  mais  ils 
les  entament  rarement ,  à  moins  qu'on  ne  les 
garde  trop  long-temps.  Dans  les  ophtalmies 
occafionnées  par  le  relâchement  des  membra- 
nes de  l'œil ,  le  fuc  délayé  de  capficum  efl 
im  remède  fouverain ,  &  j'ai  fouvent  été  té- 
moin de  fes  vertus  dans  plufieus  cas  de  cette 
efpèce  ;  dans  quelques  parties  de  l'Amérique 
méridionale ,  les  Indiens  piquent  les  reins  & 
ïe  ventre  de  leurs  malades  attaqués  de  fièvre 
heftiqué  avec  des  épines  trempées  dans  le  fuc 
du  capficum.  On  a  dit  que  le  capficum  appli- 
qué aux  reins  occafionnoit  la  gonorrhée  ;  mais 
cette  opinion  efl  contraire  à  l'expérience,  6c 
trop  ridicule  pour  s'arrêter  à  la  combattre 
férieufement. 

XXIII.  CaJ/îa  occidentalis-* 

Cette  plante  cdfnmune  a  une  odeur  défa- 
gréable  comme  toutes  les  cafes  vertes  ,  Îqs 
neurs  font  jaunes,  fes  racines  charnues, 'ô^' on 
les  emploie  dans  les  décodions  aperitives  ôç 
diurétiques. 

1787.  Tome  VIL  Part.  IIL  O. 


XXIV.  Cajm.  --  Flftula. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  &: 
dans  tous  les  établiflemens  ;  elle  s'élève  envi- 
ron à  trente  pieds  de  hauteur,  &  elle  a  fes 
fleurs  en  grappes  qui  font  j aunes,  &  papillionna- 
cées  ,  les  gouffes  font  d'environ  deux  pieds  de 
long  &  de  la  grofîeur  du  doigt  d'un  homme  ; 
elles  font  noires  >  unies  &  luifantes  ;  c'eft  la 
caffe  en  bâton  des  boutiques,  la  même  que  celle 
que  l'on  apporte  des  Indes  orientales;  les  gouf- 
fes  de  la  caffe  de  Java  font  très-groffes  ,  &  leur 
pulpe  eft  inférieure  à  celle  des  nôtres  qui  entrent 
dans  quelques  préparations  officinales, 

XXV.  Caffîa  fenna  italïca. 

Cette  plante  croît  fur  les  bancs  de  fable  près 
de  la  mer,  particulièrement  auprès  des  pallif* 
fades,  près  Port-Royal  à  la  Jamaïque. 

Elle  s'élève  fur  des  tiges  herbacées  à  deux 
pieds  de  hauteur;  elle  donne  à  fes  aiffelles  des 
épis  très-minces  avec  des  fleurs  jaunes  ;  les 
gouffes  &  les  femences  font  les  mômes  que 
celles  du  féné  des  boutiques  ;  j'ai  fait  fécher 
de  fes  feuilles  ,  &  je  les  ai  employées  dans  des 
îifanes  purgatives  à  la  même  dofe  que  celles  du 
féné  d'Alexandrie. 

J'ai  offert  des  échantillons  de  ce  féné  à  MM, 
<le  la  Société  des  Arts;  &  quoique  je  n'aie 
reçu  aucune  marque  de  leur  approbation,  j'ai 
remarqué  avec  plaifir  qu'ils  avoient  propofé 
.dernièrement  un  prix  pour  élever  le  féné  d'A- 
Jexandrie  aux  In  des  occidentales. 
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XXVI.  Cajm  alata, 

Ceft  line  plante  annuelle ,  fés  tiges  font 
ligneiifes  &  s'élèvent  à  la  hauteur  de  cinq  ou 
fix  pieds  ;  fes  feuilles  font  ailées  &  relTem- 
blent  à  celles  du  noyer  ;  les  épis  des  fleurs  font 
fimples;  les  fleurs  font  larges,  jaunes  &  pla- 
cées il  près  l'une  de  l'autre  qu'elles  forment 
un  cône  ,  la  goufle  eft  triangulaire  ,  &  a  qua- 
tre pouces  de  long  ,  les  femences  font  en  grand 
nombre  &:  ont  la  forme  de  cœur. 

Les  dartres  font  fréquentes  à  la  Jamaïque 
&  très-invétérées  parmi  les  Efpagnols  de  l'A- 
mérique  ;  j'ai  vu  cette  maladie  fi  générale , 
que  la  conftitution  en  eft  altérée ,  la  peau  le- 
preufe ,  &  les  malades  n'ont  pas  un  moment 
de  repos,  à  raifon  de  la  démangeaifon  infup» 
portable  de  leurs  ulcères. 

Dans  le  commencement  de  cette  maladie  ," 
les  fleurs  font  aufti  utiles  que  les  applications 
du  foufre  ;  mais  lorfqu'elle  eft  plus  avancée  , 
le  mercure  à  l'extérieur ,  &  la  décoâ:ion  des 
bois  à  l'intérieur  ,  font  les  feuls  moyens  de 
guérir  les  malades. 

XXV  IL  CaJJîa  chamecrijîa. 

On  trouve  fouvent  cette  plante  dans  les  în-^ 
tervalles  des  endroits  remplis  de  cannes  ;  elle  a 
environ  trois  pieds  de  hauteur  avec  peu  de 
branches  &  un  grand  nombre  de  petites  feuilles 
ailées  qui  fe  reflerrent  immédiatement  lorf- 
qu'on  les  touche.  Les  fleurs  font  jaunes;  la 

Oz 


(  Î92-  ) 
gonfle  forme  une  capfule  molle  d*un  pouce  de 
long  ,  noire  &c  chevelue  ;  les  racines  font  ligneu- 
fes  &  ont  beaucoup  de  fibres. 

En  Guinée  &  dans  les  Indes  occidentales , 
les  Nègres  font  des  empoifonneurs  adroits  ;  les 
plantes  qu'ils  emploient  à  cet  effet  font  du  genre 
des  laftefcentes  &  de  celui  des  contonées  ;  tels 
font  Vechytes  fuberrecla  ,  le  earner arïa ,  \e plumeria 
&c  le  nerium.  On  ne  fauroit  trop  apprécier  un 
antidote  contre  ces  fubftances  délétères  ;  tels 
font  les  propriérés  de  la  décoftion  des  racines 
de  cette  plante. 

XJnQ  poignée  de  ces  racines  bouillies  dans 
trois  pintes  d'eau  que  l'on  fait  réduire  à  deux, 
&  filtrées  ,  adoucies  avec  le  fucre ,  peut  s'em- 
ployer pour  boiflbn  ordinaire  à  la  dofe  de  trois 
quartes  en  vingt-quatre  heures. 

XXVIII.   Cinchona  caribaa. 

Comme  j'ai  donné  des  détails  fur  cet  arbre 
avec  une  planche  dans  les  Tranfaftions  philo- 
fophiques,  volume  67,  page  504,  je  renvoie 
le  ledeur  à  cet  ouvrage  ;  je  puis  cependant 
ajouter]  que  j'ai  trouvé  des  arbres  dans  la  pa- 
roiffe  de  St.  James  à  la  Jamaïque,  qui  avoient 
cinquante  pieds  de  haut ,  &  qui  étoient  d'une 
grofleur  proportionnée;  le  bois  eft  dur,  nuancé 
&L  fufceptible  de  recevoir  un  très-beau  poli; 
l'écorce  des  gros  troncs  eft  raboteufe  ;  la  pre- 
mière peau  épaiiTe  &  inerte  ;  la  féconde  peau 
plus  mince  que  celle  des  jeunes  arbres ,  mais 
plus  fibreufe;  j'ai  employé  ce  quina,  dans  tous 


les  cas  ouïe  quina  du  Pérou  eu  indiqué,  ave^ 
le  plus  grand  fuccès. 

Demi-once  infufée  dans  une  bouteille  de 
vin  blanc  ou  d'efprit-de-vin  ,  donne  un  amer 
gracieux  :  dans  le  commencement  des  thiphus,, 
je  fais  placer  les  malades  dans  des  chambres 
bien  aérées  ;  je  fais  répandre  fur  leurs  mains  & 
leur  vifage  de  l'eau  froide  ,  &  je  leur  ai  con- 
feillé  avec  fuccès  de  mâcher  un  peu  de  cette 
écorce. 

XXIX.  Cinchona  trijlora. 

Cette  efpèce  de  quina  a  été  découverte  par 
M.  Robert,  eccléfiaftique  à  la  Jamaïque;  les 
feuilles  reflemblent  beaucoup  à  celles  de  la 
précédente ,  elles  donnent  à  leurs  aiilélles  trois 
fleurs  écarlates  ;  les  goufles  font  un  peu  plus 
larges  que  celles  de  la  première  efpèce  ;  l'écorce 
eft  de  la  couleur  du  quina  du  Pérou  ,  &  cet 
arbre  ne  croît  que  dans  la  paroifle  de  Man- 
chioneel,  le  long  de  la  rivière. 

XXX.  Cinchona  brachicarpa. 

M.  Lindfay ,  Chirurgien  &  Botanifte  habile, 
a  découvert  cette  efpèce  dans  la  paroiffe  de 
Weft-Moreland ,  à  la  Jaijiaique,  en  1785  ;  elle 
reftemble  beaucoup  aux  précédentes ,  mais  elle 
n'a  que  très-peu  de  fleurs  ;  on  la  trouve  fur  le 
côté  d'une  montagne  élevée  :  on  a  beaucoup 
écrit  fur  le  quina  ;  il  y  a  plufieurs  années  que 
fire  Jofspli  Banks  fit  graver  une  belle  planche 
du  cinchona  officinalis  ,  qu'il  a  donnée  à  fes 
amis  ;  c'eft  d'après  cette  planche  que  j'ai  pu 
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comparer  le  quina  de  la  Jamaïque ,  ainfi  que 

des  autres  eipèces  dont  j'ai  parlé  avec  le  quina 
du  Pérou. 

De  toutes  ces  efpèces,  îe  cinchona  caribœa 
approche  le  plus  du  quina  du  Pérou  par  fes  ver- 
tus; il  calme  les  vomiffemens ,  &  ne  fatigue 
point  Teftomac  ,  tandis  que  les  deux  autres 
efpèces  comme  le  quina  de  Sainte-Lucie ,  de- 
viennent émétiques  à  de  petites  dofes,  quoique 
toutes  guériffent  les  fièvres  intermittentes. 

Sire  Jofeph  Banks  pofTède  toutes  ces  efpèces. 

XXXI.  Ciffampelos  parcira. 

C'efl  une  plante  rampante  qui  croît  au  milieu 
des  buiffons  &:  dans  les  clôtures.  Les  feuilles 
font  rondes ,  molles  &  cotonneufes ,  ce  qui 
l'a  fait  appeller  feuille  de  velours. 

Elle  donne  (qs  fleurs  à  l'extrémité  d'un  épi 
fort  mince  ;  elles  font  jaunes  &  très-petites  ; 
les  fleurs  femelles  &  les  fleurs  mâles  croiflent 
fur  des  tiges  différentes  ;  le  fruit  efl  une  petite 
baie  molle  &  tendre  d'une  couleur  rouge  ,  & 
qui  contient  une  petite  femence  qui  efl  en- 
taillée comme  la  roue  d'une  montre. 

Les  racines  font  noires,  cordées ,  aufîi  épaiffes 
que  la  falfe  pareille ,  &  s'étendent  très-peu  au- 
deflbus  de  la  furface  de  la  terre. 

Cette  racine  efl  un  amer  aromatique  agréable 
&  recommandé  par  Jeoffroy  dans  \qs  cas  de 
néphrétique ,  dans  les  ulcères  des  reins  &  de 
la  veiTie ,  dans  l'af^hme  humoral ,  &  dans  quel- 
ques efpèces  de  jaunifTe. 

Le  peuple  de  la  Jamaïque  emploie  la  dé^ 
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to£^îon  de  fes  racines  pour  les  douleurs  &  les 

foiblefTes  d'eftomac  qui  viennent  de  relâche- 
ment. 

XXXII.  Citrus  medica. 
limonum. 

Toutes  les  efpèces  de  citrons  font  natives 
d'Afie  &  de«  parties  méridionales  d'Europe  d'où 
on  les  a  apportées  &  plantées  dans  les  par- 
ties les  plus  chaudes  de  l'Amérique  &  dans  les 
îles  à  fucre  ;  à  préfent  elles  lont  ii  communes  , 
qu'on  en  forme  des  haies  ;  le  jus  de  limon 
de  citron  eft  à-peu-près  le  même  ,  &  leur 
ufage  en  médecine  &  dans  les  boiflbns  eft: 
très-connu  :  il  y  a  environ  14  ans  que  j'ai 
fait  un  mémoire  fur  les  effets  du  jus  de  limon 
combiné  avec  le  fel  marin  dans  différentes  ma- 
ladies de  la  zone  torride  (i)  ;  il  faut  obferver 
que ,  dans  toutes  les  maladies  dont  j'ai  parlé 
dans  ce  mémoire  ,  il  y  avoit  complication  de 
fièvre  rémittente. 

Dans  ce  mémoire  je  n*ai  parlé  qu'en  paf- 
fant  du  diabètes;  mais  mes  dernières  expérien- 
ces me  mettent  dans  le  cas  d'affurer  que  ce  re- 
mède eft  un  fpécifîque  dans  cette  maladie , 
ainfi  que  dans  la  lienterie;  maladies  qui  ré- 
fiftent  fouvent  aux  efforts  des  plus  habiles  mé- 
decins. 


(i)  Voyez  les  Tranfaftions  américaines  ,  vol.  2,& 
le  Journal  de  Médecine  de  Londres ,  vol.  7  de  notre 
tradiidion. 
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XXXIII.  Citrus  aurantium  dulc'is 

amarcL» 

On  cultive  ces  deux'  efpèces  dans  les  Indes 
Occidentales ,  ainfi  qu'en  Efpagne  &  en  Por- 
tugal ;  ces  fruits  acides  jouifTent  depuis  long- 
temps d'une  grande  réputation  en  Médecine, 
&  il  eft  inutile  d'indfter  fur  ce  qui  les  regarde. 
Dans  les  climats  chauds,  les  ulcères  devien- 
nent bientôt  putrides  :  j'ai  été  long-temps  per- 
fuadé  que  cela  ne  dépendoit  point  de  la  conf- 
titution,  mais  que  ces  ulcères  &  leurs  foyers 
étoient  abfolument  locaux;  j'ai  employe  la 
pulpe  d'orange  cuite  ,  en  forme  de  cataplafme, 
&  j'ai  toujours  obfervé  qu'au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  la  fétidité  de  l'ulcère  étoit  dé- 
truite ou  corrigée ,  &  qu'il  fe  difpofoit  faci- 
lement à  la  cicatrice  ;  l'on  continue  les  mêmes 
applications  jufqu'à  ce  que  la  guérifon  foit 
complette. 

XXXIV.  Citrus  decumana  ,  Shaddock. 

Ce  fruit  a  été  ainfi  appelle  du  nom  du  Ca- 
pitaine Shaddock,  qui,  le  premier,  l'apporta 
des  Indes  Orientales  aux  Barbades;  ces  fruits 
font  les  plus  beaux  de  toutes  ces  efpèces,  & 
ils  font  environ  cinq  fois  plus  gros  que  les 
oranges ,  ayant  la  forme  d'une  poire  ;  ils  ont 
une  odeur  très-agréable  &  un  goût  amer  ;  on 
en  fait  beaucoup  de  cas  dans  les  pays  chauds. 

XXXV.  Citrus  decumana  (  varietas  ). 
Cette  efpèce  eu  plus  petite  que  la   précé- 
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«lente  ,  &  elle  eft  ronde  ;  quoique  (es  fruits 
foient  très-beaux  ;  ils  font ,  en  général,  fi  aigres 
6c  û  amers  qu'ils  font  rarement  mangeables. 

XXXVI.  Ciirus  bergamota. 

Cette  efpèce  eft  commune  aux  Orcades  ; 
elle  eft  plus  petite  que  l'orange  ,  &  elle  a  un 
parfum  très-délicat. 

XXXVII.  Citrus  curuUus, 

Ce  fruit  eft  environ  le  double  de  la  grofîeuf 
du  limon ,  mais  il  a  à  peu  près  la  même  forme; 
fon  jus  eft  acide ,  &  fon  écorce  eft  très-épaifîe* 

Toutes  les  efpèces  de  citron  fe  refftmblent 
par  plufieurs  endroits;  les  feuilles  &  les  fleurs 
îbnt  à  peu  près  les  mêmes ,  &  tous  les  fruits 
ont  à  leur  furface  un  fluide  ou  une  huile  vola- 
tile logée  dans  de  petites  cellules,  que  l'œil 
peut  diftinguer.  On  obtient  facilement  cette 
huile  par  la  diftillation. 

On  emploie  le  ]us  des  limons ,  des  citrons 
&  des  oranges,  dans  l'orangeat ,  le  punch,  & 
il  entre  dans  plufieurs  compofitions  pharma- 
ceutiques ;  avec  la  peau  des  citrons ,  on  forme 
d'excellentes  confer ves ,  foit  en  firop ,  foit  can- 
dies dans  le  fucre. 

XXXVIII.    CUnopodlum  rubofum^ 

Cette  plante  eft  annuelle  ,  &  fes  tiges  her- 
bacées s'élèvent  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds  ;  les  feuilles  font  grandes ,  inégales  &  den- 
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telées;  les  fleurs  font  petites ,  &  les  femences 

renfermées    dans   des  vaifleaux  qui  ont  une 
forme  fpirale  ou  femblable  à  un  bouton. 

Les  feuilles  de  cette  plante ,  froiffées  &  ap- 
pliquées fur  les  vieux  ulcères,  produifent  un 
excellent  effet ,  &  les  femences  froiffées  entre 
les  mains  rendent  une  odeur  très-agréable, 
qui  reffemble  un  peu  à  un  mélange  d'huile  de 
romarin  &  de  lavande,  de  rofe  &  d*ambre 
gris  :  comme  cette  plante  eft  très-commune 
dans  les  terres  abandonnées ,  on  peut  facile- 
ment en  recueillir  une  grande  quantité ,  &:  ob- 
tenir cet'excellent  parfum  par  la  diflillation.  Les 
gouffes  féchées  retiennent  leur  faveur  pendant 
très-  long-temps ,  &  on  peut  les  envoyer  dans 
des  boîtes  de  plomb  en  Europe. 

XXXIX.  Coffca  arabica,  le  Café, 

Il  y  a  environ  foixante  ans  que  le  café  a 
été  apporté  du  Levant  à  la  Jamaïque;  c'efl 
maintenant  une  culture  générale,  même  parmi 
le  bas  peuple.  Le  caffier  fleurit  deux  fois  par  an  ; 
{qs  fleurs  font  blanches  &  douces ,  femblables  à 
celles  du  jafmin ,  &  durent  long-temps.  Ses 
fleurs,  avec  les  fruits  verts  &  murs  fur  la  même 
tige  ,  forment  un  contrafte  très-beau  &  très- 
agréable  ;  le  fruit  efl:  une  baie  de  la  grofleur 
&  de  la  figure  d'une  cerife  rouge;  la  pulpe 
efl:  douce  &  molle,  &  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  Ton  en  puifle  former  du  vin  ou  de  l'eau 
de  vie  par  la  diflillation ,  il  y  a  deux  grains 
dans  chaque  baie,  ces  deux  grains  font  bien 
connus. 


Le  cafe  eft  un  article  de  diette,  &  on  I  or- 
donne rarement  en  médecine  ;  mais  je  l'ai  vu 
produire  de  bons  effets  dans  les  afthmes  hu- 
moraux ,  &  foulager  promptement  les  maux 
de  tête  qui  viennent  de  la  goutte  ou  d'autres 
affedions  nerveufes.  On  dit  qu'il  empêche  de 
dormir  ;  mais  c'eft  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
que  l'on  prend  quelques  bolflbns  chaudes  fur 
le  foir  ou  pendant  la  nuit. 

La  plupart  des  familles  à  la  Jamaïque  pren- 
nent deux  fois  par  jour  du  café  au  lait. 

XL.  Convolvulus  brafdlenjîs. 

Cette  plante  croît  fur  le  bord  de  la  mer, 
fes  feuilles  font  larges  &  luifantes,  &  (qs  fleurs 
font  d'un  rouge  pâle;  fes  racines  font  plus 
épaiffes  que  le  tuyau  dune  plume,  &  s'éten- 
dent à  plufieurs  aulnes  fous  la  fuperfîcie  de  la 
terre. 

Toute  la  plante  eft  laiteufe,  &  fi  Ton  re- 
cueilloit  ce  lait,  on  pourroit  en  obtenir  une 
rélîne  femblable  à  la  fcamonée.  Le  peuple  em- 
ploie cette  racine  comme  un  draftique  dans 
î'hydropifie. 

On  pourroit  facilement  cultiver  la  fcamonée 
d'Alep  à  la  Jamaïque,  ce  qui  formeroit  une 
branche  de  commerce  avantageufe.  Elle  croît 
abondamment  dans  le  jardin  de  S.  M.  à  K.ev, 
&  dans  plufieurs  autres  jardins  autour  de  Lon- 
dres. 

XLL  Convolvulus  batatas. 

On  cultive   cette  plante  rampante  povir  la 


nonrriture  des  habitans,  &  elle  croît  û  vite 
qu'on  peut  la  cueillir  en  fix  femaines  ou  deux 
mois;  c'eft  pourquoi  les  planteurs  cultivent 
généralement  cette  plante  comme  la  provifion 
la  plus  fùre. 

Les  racines  reffemblent  beaucoup  aux  pata- 
des  ordinaires  ,  mais  elles  font  beaucoup  plus 
grofl'es.  bouillies  ou  rôties  elles  font  douces  y 
mais  non  pas  aufïï  farineufes  que  les  autres  pa- 
tates ,  &  elles  fournilTent  la  moili^  moins 
d'amidon  ;  quoi  qu'il  en  foit,la  patate  fournit 
une  bonne  nourriture,  &  tient  lieu  de  pain 
que  l'on  ne  peut  pas  toujours  avoir. 

On  croit  en  général  à  la  Jamaïque  que  la 
patate  ordinaire  d'Angleterre  ,  s'adoucit  & 
dégénère  en  cette  plante  dans  l'IUe;  mais  c'eft 
une  erreur. 

XLII.  Crefccmia  cu/ete. 

On  cultive  cet  arbre  utile,  les  fleurs  &  les 
fruits  naiffent  du  tronc  de  l'arbre  ou  de  fes 
groffes  branches.  Le  fruit  ou  lacallebafle  ell  en 
général  très-groffe.  Quelques-unes ,  lorfqu'eiles 
font  vuidées,  contiennent  environ  huit  pintes 
d'eau.  La  peau  fert  d'uftenfile  aux  nègres, 
comme  de  coupes,   de  boules  &  de  cuillieres. 

L'intérieur  de  la  callebaffe  efl  blanc,  aifez 
ferme  ,  &  contient  un  grand  nombre  de  fe- 
mences.  On  donne  le  jus  de  callebaffe  à  la  dole 
de  quatre  onces,  comme  im  purgatif  dans  tous 
les  cas  où  les  malades  ont  reçu  quelque  meur- 
îriffure  au  front,  &  l'on  en  forme  un  firop 
auquel  oa  ajoute  le  jus  de  limon,  un  peu  de 


Tiitre,  enfin  un  elixir  parégorique  que  l'on 
vante  beaucoup  dans  les  toux  féches  &  dans 
la  confomption. 

Les  petites  callebaiTes  grillées  &  la  pulpe  éten- 
dues fur  des  linges  forment  un  bon  cataplafme 
dans  les  cas  de  meurtrifliire  &  d'inflammation. 
Il  y  a  une  petite  efpèce  de  callebaffe  qui  croît 
fans  culture,  mais  ce  n'eu  qu'ime  variété  de 
la  précédente. 

XLIII.  Croton  eUuthma  ,  cluda  ekuterîal 

linnizi. 

Cet  arbre  eft  commun  fur  les  bords  de  la 
mer ,  &  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt  pieds. 
Les  feuilles  ont  deux  ou  trois  pieds  de  long, 
&  font  larges  à  proportion  ;  vers  leur  partie 
fupérieure  ,  elles  font  ondées  &  de  couleur  de 
rouille  ;  à  la  partie  inférieure ,  elles  font  gar- 
nies de  côtes,  &  elles  ont  un  coup  d'œil  ar- 
genté &  luifant. 

Elles  ont  à  leurs  aiffelles  un  grand  nombre 
d'épis  avec  une  quantité  de  petites  fleurs 
blanches  d'une  odeur  pénétrante.  Leur  capfule 
a  trois  coques  comme  les  autres  crotons. 

L'écorce  eft  la  même  que  celle  de  la  cafca- 
rllle  des  boutiques;  les  auteurs  de  matière  mé-^ 
dicale'en  ont  fait  deux  efpèces  d'écorces,  &  on 
les  vend  dans  les  boutiques  comme  des  pro-^ 
<luâ:ions  différentes',  mais  lorfqu'on  les  exa-! 
mine  bien  attentivement,  on  voit  qu'elles  ne 
font  qu'une  feule  &•  même   écorce. 

Le  croton  de  linnœus  eft  un  arbrifleau  de 
la  Jamaïque ,  qui  croît  dans  les  champs ,  &  qui 
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n'a  auame  des  propriétés  fenfibles  de  la  caf*; 
carille. 

XLIV.  Daphne  lagetto. 

Sir  Hans  Sloanc  a  dontié  une  figure  de  cet 
arbre ,  mais  il  n'a  pu  voir  ni  (es  fleurs  ni  fes 
femences  ;  le  D*".  Brown  ,  dansfon  hiftoire  na- 
turelle de  la  Jamaïque ,  n'en  donne  pas  une 
defcription  plus  complette ,  &  les  Botanifles 
ne  connoiflbient  point  cette  plante  jufqu'en 
1787  ,  lorfque  j'en  apportai  des  échantillons 
de  la  Jamaïque ,  &  que  fire  Jofeph  Bancks  , 
le  D*".  Solanders  &  moi ,  nous  le  mîmes  dans 
la  claffe  des  Daphnes. 

Cet  arbre  s'élève  fur  les  montagnes  pierreufes 
jufqu'à  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  le  tronc  eft 
droit  ;  le  bois  eft  mou  ;  l'écorce  épaifle ,  & 
on  peut  facilement  la  féparer  en  vingt  ou  trente 
lames  blanches,  &  aufli  fines  que  de  la  gaze: 
on  a  fait  avec  cette  écorce  des  coéfFes  &  tous 
les  habillemens  de  femme. 

Il  a  les  (mêmes  propriétés  que  le  mézéréon , 
mais  à  un  plus  haut  degré  ;  une  drachme  de 
cet  arbre ,  pour  deux  livres  de  décodions  de 
falfe  pareille  ,  il  eft  utile  dans  les  véroles  invé- 
térées ,  dans  les  rhumatifmes  chroniques,  & 
dans  les  douleurs  des  os  qui  dépendent  de  la 
yérole  ou  de  l'yaws. 

XLV.  Diof cored  atata. 

bulbifera, 

fativa. 

tnfilla. 

Les  deux  premières  efpèces  font  cultivées 


pour  des  provmons  ;  les  tiges  font  grimpantes 
oc  on  les  foutient  avec  des  pieux  comme  les 
houblons  :  on  les  plante  dans  le  printems  & 
elles  font  mûres  vers  Noël  ;  les  racines  font 
très-confidérables ,  &  quelques-unes  pèfent  de- 
puis 30  jufqu'à  40  livres.  On  les  conferve  pen- 
dant plusieurs  mois  ,  &  on  en  fait  un  uiàge  jour- 
nalier. Les  hyams  grillées  ou  bouillies  ^  man- 
gent comme  les  patates^  mais  elles  font  un  peu 
plus  dures;  on  les  prépare  de  différentes  ma- 
nières :  on  les  fait  bouillir  pour  de  la  foupe, 
ou  griller  fur  le  feu  ;  elles  fourniffent  une 
quantité  confidérable  d'amidon. 

L'hyams  bâtard  croît  naturellement  dans  les 
bois  de  la  Jamaïque  ;  les  tiges  font  anguleufes 
&  découpées  très-mince;  &:  ii  on  les  prend 
avec  la  main ,  elles  coupent  comme  un  canif; 
les  racines  font  molles ,  digitées  &  fort  groffes  , 
colorées  en  jaune  &  très-amères  ;  elles  pur- 
gent les  perfonnes  qui  ne  font  pas  accoutumées 
a  en  manger ,  mais  elles  font  le  plus  ordinai- 
rement ravagées  par  les  Nègres  qui  défertent 
les  plantations. 

L'yams  trifilla  étoit  peu  connue  des  blancs 
jufqu'à  ces  années  dernières  ;  les  feuilles  font 
différentes  de  celles  des  autres  ,  &  les  racines 
ont  fix  pouces  de  long  &  deux  pouces  de  dia- 
mètre ;  il  y  en  a  environ  douze  fur  chaque  tige  ; 
les  Nègres  marons  les  plantent;  elles  fe  cour 
fervent  peu  de  temps  ;  cette  racine  bouillie  ou 
grillée  eft  beaucoup  meilleure  que  les  patateç, 

XLVI.  DoUchos  pruricns. 

Cette  plante  croît  naturellement  autour  des 
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haies  dans  plufieurs  endroits  de  la  Jamaïque^ 
&  on  la  cultive  dans  quelques  jardins. 

C*eft  une  plante  grimpante  qui  a  des  tiges  fort 
délicates  ;  fes  feuilles  font  trifoliées  ;  fes  fleurs 
font  petites,  papilionnacées  ;  fes  gouffes  ont 
quatre  pouces  de  long  ,  &  font  de  la  groffeur 
du  doigt ,  contenant  quelques  femences  dures 
&  oblongues;  la  partie  extérieure  delà  goufle 
eft  garnie  de  foies  ou  pointes  épaiffes  &  noires 
qui ,  appliquées  fur  la  peau ,  occaftonnent  les 
démangeaifons  les  plus  infupportables. 

Lorfque  les  gouffes  font  mûres  ,  on  les 
trempe  dans  un  firop  ;  on  les  râpe  enfuite  avec 
im  couteau,  &  on  les  jette  là.  Lorfque  le  fîrop 
dans  lequel  ces  foies  qui  revêtiffent  la  gouffe 
fe  trouvent  dépofées ,  eft  devenu  aulîl  épais 
que  le  miel ,  on  peut  s'en  fervir  ;  il  agit  comme 
anthelminthique  ,  &  il  occafionne  un  embarras 
dans  les  premières  voies  qui  font  défendues 
par  leur  mucus  ;  on  peut  le  prendre  depuis  la 
dofe  d'une  cuillière  à  café  jufqu'à  celle  d'une 
cuillière  à  bouche,  une  fois  par  jour,  avec 
fécurité. 

XLVII.  Epidcndrum  vanilla» 

On  cultive  cette  plante  avec  foin  dans  les 
Indes  occidentales  des  Efpagnols  ;  elle  croît 
naturellement  fur  les  montagnes  de  la  Jamaïque. 
le  D"^.  Sv/artz  ,  favant  Botanifte  SuifTe ,  l'a 
trouvée  dans  fon  pays  il  y  a  environ  trois  ans; 
les  goufles  forment  un  excellent  parfum  & 
d'un  grand  prix  ;  c'eft  pourquoi  elle  mérite 
l'attention  du  convnerce. 

XLVIII. 


(^^1  ) 

XLVIII.  Epidcndrum  clavlculatuml 

On  trouve  cette  plante  dans  des  terres  gra-* 
veleufes  ;  elle  rampe  fur  la  terre ,  &  donne 
des  racines  d'efpaces  en  efpaces  à  mefure  qu'elle 
s'étend;  la  tige  eft  de  répaiffeur  du  doigt, 
ronde,  verte  &  juteufe  ;  elle  a  des  nœuds  à 
tous  les  douze  ou  quatorzepouces ,  &  elle  a 
pluiieurs  aunes  de  long ,  fans  feuilles  ;  les  fleurs 
font  larges  &  jaunes  ;  les  gouffes  ont  deux  pou- 
ces de  long.  En  examinant  le  jus  exprimé  avec 
la  lentille  ou  à  l'œil  nud  ,  on  le  trouve  rempli 
de  petites  pointes  ou  de  foies. 

Le  D*^.  Drummon,favant  Médecin  &  bota«> 
nifte  de  Weftmoreland  de  la  Jamaïque,  qui, 
le  premier ,  m'a  fait  voir  cette  plante  ,  m'4 
afTuré  qu'il  en  avoit  fouvent  donné  le  jjus,  à  U 
dofe  d'une  cuillère  à  bouche ,  comme  un  bon 
vermifuge,  6c  que  dans  quelques efpèces  d'hy- 
dropifie ,  il  augmente  le  flux  des  urines  &  gué» 
rit  cette  maladie.  Les  Nègres  font  beaucoup 
de  cas  de  ce  jus  pour  la  guérifon  de  la  gonor» 
rhée  &  de  la  vérole. 

XIL.  Eupatoriiim  dalea. 

Cette  plante  eft  commune  dans  les  montagnes 
de  la  Jamaïque;  elle  eft  ligneufe  ôc  pérenne; 
elle  a  environ  quatre  pieds  de  haut ,  les  fleurs 
font  jaunes  &  les  femencts  cotoneules. 

Les  feuilles  fanées  ou  lé^,èremei;t  léchées, 
ont  une  odeur  très-agréai^'e  ,  prefqu'e^ale  à 
celle  de  la  vanille ,  &  on  les  trouve  fouvent 

1787.  Tome  VU,  Part,  II,  P 
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âans  les  préparations  des  Efpagnols ,  comme 
un  parfum,  au  lieu  de  vanille. 

L.  FavilUa  Jcandms, 

Cette  plante  eft  commune  dans  toutes  les 
terres  incultes  &  autour  des  bois  ;  c'eft  une 
plante  grimpante  qui  monte  autour  des  arbres 
&  après  les  buiflbns  ,  à  des  hauteurs  confidé- 
rables  comme  le  lierre. 

Les  fleurs  mâles  &  femelles  croiflent  fur  des 
plantes  différentes,  elles  font  petites  &  jaunes; 
le  fruit  eft  une  calebafle  ronde  qui  contient 
environ  douze  grains  larges  &  plats;  lorfqu'il 
eft  mûr,  les  femences  tombent  au  milieu  de 
îa  calebafle ,  en  fe  détachant  d'un  anneau  qui 
les  contenoit. 

Le  favillea  fcandens  eft  très-amer  &  huileux; 
le  peuple  l'emploie  comme  antidote  contre  les 
poifons  végétaux ,  ainfi  que  contre  les  douleurs 
&  foiblefles  d'eftomac. 

Les  femences  battues  dans  un  mortier  de 
bois  ,  &  bouillies  pendant  long-temps  dans 
i'eau,  fournifl^ent  une  huile  aufli  blanche  & 
auffi  dure  que  le  fuif ,  &  on  les  emploie  fou- 
vent  aux  mêmes  ufages  aux  Bayes  de  Mufquito 
&  de  Hunduras  où  l'on  en  fait  de  la  chandelle, 

LL   G&offraa  inermls. 

Dans  le  67^.  volume  des  tranfactions  philo- 
fophiques ,  j'ai  donné  la  defcription  de  cet 
arbre  ,  &  quelques  détails  fur  i^s  propriétés 
médicinales.  La  Société  royale  y  a  ajouté  une 


telle  gravure.  Les  propriétés  anthelmintiques 
defonécorce  font  affez  généralement  connues, 
&  on  Ta  mîfe  au  nombre  des  remèdes  dans  le 
Difpenfaire  d'Edimbourg  ,  ainfi  que  dans 
quelques  autres  Difpenfaires  étrangers. 

Qu'il  me  foit  permis  de  remarquer  ici  que 
les  Médecins  comptent  beaucoup  trop  fur  les 
"anthelmintiques  ;  les  fymptômes  ordinaires  des 
vers  font  fouvent  trompeurs,  car  ils  peuvent 
auffi  appartenir  à  différentes  fièvres.  Lors  donc 
qu'on  a  lieu  de  douter ,  je  joins  toujours  le 
<juina  avec  cette  écorce. 

Lorfque,  fur  la  fin  des  maladies  aigiies,  on 
Tend  quelques  vers,  c'efl:  un  mauvais  fymptôme 
«n  général ,  &  l'on  ne  doit  point  donner  alors 
les  anthlemintiques ,  à  moins  qu'on  ne  donne 
en  même  temps  le  quina. 

LU.  Abrus  precatorius» 

Cette  belle  plante  croît  dans  les  haies  & 
mitour  des  clôtures;  elle  a  un  très-grand  nombre 
de  petites  feuilles  pinnatifides  ;  fes  fleurs  font 
papillonnées  &  d'un  rouge  pâle  ;  les  gouffes 
font  courtes  &  arrondies ,  contenant  trois  ou 
quatre  petits  pois  rouges  &  luifans. 

Les  feuilles  &  les  tiges  entrent  fouvent  dans 
les  décodions  théiformes,  auxquelles  l'on  ajoute 
un  peu  de  jus  de  limon  ;  cette  boifTon  eil  utile 
dans  la  toux,  les  rhumes  &  la  pleuréfie.  Les 
femences  font  extrêmement  dures  &  éméîiques, 
on  ne  les  ordonne  point  ;  elles  font  communes 
<lans  les  petits  ouvrages  à  coquille.  Les  Nègres 
de  la  Jamaïque  en  font  des  colliers. 

P  2 
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LUI.  Gouana  Domïn^&nfis, 

Cette  plante  croît  dans  les  haies;  fes  tîges 
font  ligneufes  &  flexibles  de  la  grofleur  du 
tdoigt  ;  elles  s'étendent  très-loin  &  diminuent 
peu  de  calibre  ;  les  feuilles  font  ovales ,  éden- 
îées  ;  les  fleurs  font  petites  &  blanches ,  les 
capfules  petites ,  molles  &  blanches. 

On  forme  des  vergettes  pour  les  dents  avec 
fes  tiges, &  en  même  temps  qu'elle  les  nétoie, 
elles  font  antifeptiques,  à  raifondeleur  amer- 
tume. On  ëcrafe  cette  plante ,  ^  l'on  prend 
le  jus  comme  un  flomachique  agréable ,  utile 
pour  augmenter  l'appétit  &  difliper  les  douleurs 
<le  l'eflomac ,  qui  viennent  du  relâchement  de 
ce  vifcère. 

Ce  que  l'on  appelle  douleur  d'efl:omac,  efl 
fouvent  une  affeftion  dxi  foie  qu'il  faut  foi- 
gneufement  diftinguer  ,  car  dans  ce  cas  tous 
ies  toniques  &  amers  font  nuiiibles.  Lorfque 
xle  foie  efl  afTefté,  nous  avons  un  remède  fou- 
verain  dans  le  mercure  doux  ;  un  grain  pris 
tous  les  foirs  pendant  fix  jours  de  fuite,  eft 
«n  général  fuffifant. 

LIV.   Guajacum  Off.ciaàk, 

Cet  arbre  eft  originaire  des  indes  occiden- 
tales ,  il  ne  croît  que  lentement  &  ne  parvient 
qu'à  une  hauteur  &  une  grofîeur  médiocres. 
Son  feuillage  toujours  vert,  fes  innombrables 
.fleurs  azurées  ,  &  fes  gouflTes  jaunes  &  molle* 
ibrment  un  contrafte  agréable» 
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Son  ttôût  eft  ordinairement   courbé,   {on 

ccorce  eft  fillonnée  &  il  en  fort  des  larmes  de 

gomme.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font 

acres  &  d'un  goût  défagréable  ,  &  comme  elles 

contiennent  plus  ou  moins  de  réfine  ,  elles  font 

purgatives,  diaphorétiques  ou  diurétiques. 

Outre  les  larmes  qui  coulent  du  tronc ,  on 
obtient  une  gomme  de  la  manière  fuivante  : 
on  coupe  le  tronc  &  les  grofîes  branches  en 
billots,  d'environ  trois  pieds  de  long  ;  on  les 
troue  &  on  place  une  exti  émité  fur  le  feu , 
&  l'autre  fur  une»  callebafte ,  de  manière  à  re- 
cevoir la  réfine  qui  fe  fond  &  qui  coule  par 
le  trou  à  mefure  que  le  bois  brûle. 

On  peut  obtenir  la  gomme  du  gaïac  en 
petite  quantité ,  en  faifant  bouillir  des  copeaux 
ou  des  fciures  du  bois  dans  l'eau  &  le  fel 
marin.  La  réfine  furnage  &  on  peut  l'écumer^ 

On  peut  aufîi  l'obtenir  par  le  moyen  des  ef- 
prits  ardents ,  de  la  même  manière  que  le  jalap 
&  le  quina  ;  mais  cette  méthode  eft  difpen- 
dieufe  &  ennuyeufe. 

La  vérole  fait  les  plus  terribles  ravages  par- 
mi les  nègres  de  la  Jamaïque,  &  fe  montre 
fous  toutes  les  formes  les  plus  hideufes,  c© 
qui  eft  dû  à  leur  ignorance  &  à  leur  négli- 
gence. 

Il  n'y  a  rien  de  ft  commun  parmi  eux  que 
<l'arrêter  des  gonorrhées  virulentes  avec  les 
gommes  aftringentes,  les  réftnes  &  le  quina, 
de  manière  que  les  maîtres  ou  les  furveillans 
ne  font  inftruits  de  leur  fituation  ,  que  quand 
les  os  fpongieux  du  nez ,  du  palais  ,  ou  le  gofier 
.font  eonfidérablement  affeÔés^  ou  lorfqu'ils 
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éprouvent  dans  leurs  membres  des  douleur^ 
nofturnes  ,  des  douleurs  dans  les  os ,  lorfqu*ils^ 
onr  des  nodus  &  des  ulcères  avec  carie. 

VycLWS  quoique  très-différente  de  la  vérole^ 
produit  fouvent  les  mêmes  effets  fur  les  mem- 
îires,  le  nez  &  le  golier,  heureufement  ce- 
pendant qu'on  peut  y  remédier  par  les  mercu- 
riaux  &  les  décodions  diaphorétiques. 

De  toutes  les  préparations  mercurielles ,  le 
le  fublimé  corrofif  me  paroît  être  la  meilleure 
pour  guérir  des  maladies  û  invétérées ,  fur- 
tout  lorfqu'on  le  joint  à  d'autres  remèdes  qui 
favorifent  fon  aûion  vers  la  peau,  tels  font 
le  gaïac.  J'ai  éprouvé  que  la  formule  fuivante 
ctoit  la  meilleure. 

Gomme  de  gaïac ,  dix  dragmes. 

Racine  de  ferpentaire  de  Virginie,  trois 
(dragmes. 

Piment ,  deux  dragmes^ 

Opium,  une  dragme. 

Sublimé  corrolif ,  demi-dragme. 

Efprit  de  vin ,  deux  livres  ,  mêlez  le  tout  j^. 
&  faites  digérer  pendant  trois  jours ,  coulant 
après  cela  la  liqueur. 

On  donne  deux  cuillères  à  thé  de  cette 
teinture  dans  une  demi -pinte  de  décoâion  de 
ialfe  pareille,  deux  fois  par  jour,  ce  qui  guérit 
en  général  tous  les  fymptômes  de  maladie  vé-^ 
nérienne  ou  d'ya-ws,.  en  quatre  ou  cinq  fe- 
maines. 

LV.  Hczmatoxylum  Campechïanum^ 

Le  D^  Barham  a  apporté  cette  femence  àe 


la  baie  de  Honduras  à  la  Jamaïque ,  environ 
vers  171 5  ;  maintenant  elle  eft  beaucoup  trop 
commune ,  car  elle  a  couvert  une  grande  fur- 
face  de  terrain ,  d'où  il  eft  difficile  de  l'ex- 
tirper. 

On  en  fait  ordinairement  des  haies  qui  for- 
ment de  belles  &  fortes  clôtures  contre  le 
bétail  &  contre  les  maraudeurs  ;  lorfque  l'on 
élague  fes  branches  inférieures ,  l'arbre  s'élève 
à  une  aflez  grande  hauteur,  &  lorfqu'il  eft 
vieux ,  le  bois  eft  auftl  bon  que  celui  de  Hon- 
duras. 

Le  tronc  &  les  branches  ont  de  longues 
épines  pointues  ,  les  feuilles  font  en  forme  de 
cœur,  les  fleurs  font  jaunes  &  en  épis  &  cou- 
vertes de  duvet,  elles  ont  une  odeur  agréable 
&  font  extrêmement  belles ,  les  goufles  font 
molles  &  contiennent  deux  ou  trois  femences 
longues  &  polies. 

On  coupe  cet  arbre  par  billots ,  on  enlève 
l'écorce  èc  l'aubier  &  l'on  envoie  le  cœur  qui 
eft  rouge  en  Angleterre  ;  dans  le  commerce 
pour  la  teinture  &  pour  la  médecine  il  eft 
bien  connu. 

LVI.  Hib'ifcus  Efcukntus. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  & 
dans  les  enclos ,  comme  faifant  partie  des  pro- 
vifions  ;  elle  s'élève  à  cinq  ou  fix  pieds  de  haut, 
elle  a  des  feuilles  larges  &  des  fleurs  jaunes 
très-grofles.  La  gouffe  a  depuis  deux  jufqu'à 
lix  pouces  de  longueur  &  un  pouce  de  dia- 
mètre. Lorfqu'elle  eft.  mûre  elle  s'ouvre  Ion- 
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gîtudinalément  en  cinq  endroits  différens,  Se 
donne  un  grand  nombre  de  femences  en  formé 
de  eœur. 

Toiitrs  les  parties  de  cette  plante  font  mii- 
cilagineufes ,  far-tout  les  gonfles;  on  les  cueille 
vertes ,  on  les  coupe  par  morceaux ,  on  les  fait 
fécher  &  on  les  envoie  en  préfens ,  ou  on  leâ 
fait  bouillir  dans  les  bouillons  &  dans  les  fou- 
pes  ,  c'efl:  le  principal  ingrédient  de  la  célèbre 
foupe  poivrée  des  indes  occidentales ,  qui  n'efl: 
autre  chofe  qu\m  bouillon  chargé ,  dans  lequel 
on  fait  entrer  de  la  viande  ou  du  poiflTon  ieC 
&  du  capficum ,  ce  mets  eft  vraiment  agréable 
&  très-nourriflTant. 

Comme  remède  on  emploie  l'hibifcus  efcu- 
îentus  dans  tous  les  cas  où  les  emollients  font 
indiqués. 

LVII,  latropha  janipha. 
manihot. 

On  cultive  ces  deux  efpèces  comme  nouf-* 
Hture  ;  il  eft  difticile  de  diftinguer  la  première 
efpèce  par  les  racines  ;  il  vaut  mieux  s'en  af- 
furer  par  les  fleurs ,  &  arracher  celle  qui  en 
donne  ;  ca^  c'eft  celle  qui  eft  venimeufe  lorf- 
qu'elle  eft  crue. 

Les  racines  de  î'iatropha  manihot ,  ne  font 
point  fibreufes  ou  ligneufes  dans  le  milieu  de  la 
racine  ;  elles  ne  s'amollifîent  point  lorfqu'on  les 
fait  bouillir  ou  griller ,  tandis  que  la  première 
efpèce  poflede  toutes  les  qualités  oppofées ,  & 
on  la  fert  tous  les  jours  fur  la  table  fous  forme 
de  pains» 
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On  fait  le  pain  de  manihot  avec  les  deux 

èfpèces  d'yatropha  j  de  la  manière  fuivante  ; 
on  lave  &  on  ratiffe  les  racines,  on  les  râpe 
enfuite  dans  un  tonneau  ou  dans  un  baquet , 
après  quoi  on  les  met  dans  un  fac  de  crin ,  & 
on  les  prefTe  fortement.  Lorfque  la  farine 
eft  fèche ,  on  la  met  dans  un  baiîin  de  pierre 
chaude  fur  le  feu,  &  enfin  on  en  forme  des 
gâteaux  qui  donnent  d'excellentes  foupes,  & 
qui  équivalent  au  millet. 

Les  raclures  fraîches  de  la  féconde  efpèce 
font  utijes  dans  le  traitement  des  ulcères  mal 
difpofés. 

Ces  racines  fournilTent  une  grande  quantité 
d'amidon ,  que  les  Brafiliens  vendent  par  petite 
maffe,  fous  le  nom  de  tapoica, 

LVIII.  latropha  GoJJîpifolîa. 
curcas 
muUifida* 

On  emploie  fouvent  avec  fuccès  la  décoâ:ioîi 
des  feuilles  des  deux  premières  efpèces  dans 
les  affeftions  fpafmodiques  d'entrailles ,  accom- 
pagnées de  vomiffemens ,  l'eftomac  la  fupporte 
plus  facilement  que  toute  autre  chofe,  &  il 
eft  rare  qu'elle  n'occafionne  pas  quelques  quel- 
ques évacuations  par  les  felles. 

Les  femences  de  toutes  les  trois  font  draf- 
tiques ,  purgatives  &  émétiques,  elles  fournif. 
fentpar  la  décoftion  une  huile  qui  a  les  mêmes 
ufages  &  les  mêmes  propriétés  que  l'huile  de 
ricin, 
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LIX.  Lœtict  apctala^ 

Cet  arbre  eft  commun  dans  les  bols  &  dans^ 
les  taillis ,  il  s'élève  à  une  hauteur  &  à  une 
groffeur  confidérables.  Le  tronc  eft  poli  &  blanc,, 
les  feuilles  ont  trois  pouces  de  long ,  elles  font 
un  peu  dentelées  &  recouvertes  de  duvet ,  les 
éta mines  font  jaunes  fans  pétales ,  le  fruit  eft 
aufti  gros  qu'une  prune .  &  lorfqu'il  eft  mur  il . 
s'ouvre  &  laifle  appercevoir  un  grand  nombre 
de  petites  femences  au  milieu  d'une  pulpe 
rouge. 

Le  tronc  ou  les  branches  coupées  par  mor- 
ceaux ,  expofées  au  foleil ,  rendent  une  liqueur 
claire  qui  fe  concrète  en  une  réfine  blanche^ 
qui  paroît  la  même  que  la  gomme  fandara- 
que  ;  on  s'en  fert  pour  frotter  le  papier  &  Tem- 
pêcher  de  fonger. 

J'en  conferve,  &  il  me  paroît  que  cette 
.gomme  peut  être  utile  en  médecine  comme 
celle  de  la  même  nature. 

LX.  Lantana  camara^ 
aculcata 
invclucrata» 

La  première  efpèce  croît  naturellement  aiî 
-milieu  des  buiftbns  ,  &  eft  remarquable  par  la 
Ijeauté  de  fes  fleurs  qui  font  jaimes  avec  une- 
teinte  de  rouge. 

La  féconde  efpèce  a  des  petites  fleurs  blan- 
ches &  des  feuilles  ngirâtres,  elle  croît  aufli 
dans  les  champs» 


On  trouve  la  troifième  efpèce  près  de  îa 
mer ,  c'efl  une  petite  plante  qui  a  des  feuilles 
couleur  de  cendre  &  une  odeur  très-agréable. 

Les  Nègres  emploient  les  feuilles  de  ces  dif- 
férentes efpèces,  fur-tout  de  celle  qui  croît  fur 
les  bords  de  la  mer  en  forme  de  thé ,  pour  les 
rhumes  &  les  foibleffes  d'eftomac  ;  on  les  em- 
ploie aufîi  en  gargarifme  avec  l'alun. 

LXI.  Laurus  cinnamomum. 

Ce  bel  arbre  ainfi  que  plufieurs  arbres  utiles, 
ia  été  pris  fur  un  vaifTeau  français ,  &  l'Ami- 
ral Rodney  toujours  attentif  à  la  profpérité  de 
la  Jamaïque  les  préfenta  à  l'afTemblée  de  cette 
jfle.  Un  de  ces  arbres  fut  planté  dans  le  jar- 
din botanique  de  Saint-Thomas,  &  l'autre  dans 
le  beau  jardin  de  M.  Hinton,  Ecuyer.  Ces  pre- 
miers arbres  ont  produit  quelques  centaines  de 
jeunes  arbres,  par  des  rejetons  &  par  des 
coupes  qui  ont  été  difperfées  dans  différentes 
parties  de  l'ifie ,  dans  laquelle  il  croît  parfai- 
tement bien;  c'eft  pourquoi  on  peut  efpérer 
qu'il  formera  bientôt  un  objet  important  de 
commerce. 

Les  plus  petits  morceaux  font  un  excellent 
cordial  ;  la  canelle  que  nous  avons  de  la  Hol- 
lande ert  fouvent  inerte ,  &:  donne  lieu  de 
penfer  qu'elle  a  fubi  une  diftillation. 

LXIL  Laurus  camphora. 

Cet  arbre  eft  une  autre  prife  qui  a  été  don- 
iîée  aux  habitans  de  la  Jamaïque  ;  elle  eft  com- 
mune même  dans  les  ferres  d'Angleterre, 
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Sî  on  îa  euttive  avec  foin ,  elle  poiirra  ega-* 
lemerit  former  une  acquiiîtion  utile  ;  le  cam-^ 
phre ,  quoique  folide  ,  eu.  l'huile  effentielle  de 
tet  arbre,  &  on  l'obtient  pac  la  diftillatioiî 
dans  les  Indes  orientales, 

LXIII.  Laurus  faffafras^ 

Cefî  une  plante  originaire  d'Amérique  ,  & 
cîîe  croît  abondamment  dans  le  jardin  de  M^ 
Eail;  fî  on  la  propage ,  elle  formera  aufîi  un 
article  de  commerce  pour  ta  Jamaïque. 

On  emploie  en  médecine  les  racines  &  îeirr 
ccorce  ,  &  l'on  fait  des  décodions  théif ormes 
avec  fes  fleurs.  Les  racines  &  Técorce  de  ces 
Jfeflàlras  forment  un  excellent  article  dans  la 
décoâion  des  bois. 

LXIV.  Laurus  perfca» 

Cet  arbre  n'a  ni  Textérieur  ni  les  propriétés 
iênfibles  du  genre  des  lauriers  ;  quoiqu'il  en 
foit ,  les  fleurs  en  ont  tous  les  caraftères  gé^ 
iseriques. 

On  cultive  généralement  le  laurus  perfea; 
il  s*élève  rapidement  à  la  hauteur  de  vingt- 
cmq  ou  trente  pieds  ;  les  feuilles  font  longues 
«ovaJes  &  pointues  ;  les  fleurs  font  jaunes  & 
petites;  le  fruit  eft  en  forme  de  poire  ,  &: 
pè^  depuis  une  jufqu'à  deux  livres. 

Lorfqu^on  enlève  la  peau  qui  eft  verte  ,  on 
trouve  une  fubftance  qui  eft  jaune  &  butira- 
cêe,  &  atî  cœur  une  grofte  fèmence.  Elle  t9t 
extrêmement  inégale  à  fa  furface  ,  diire  ôc 
îigBietiiè, 


Ce  fruit  eit  mur  en  Août  &c  en  Septembre; 
<&  c*efl  un  des  alimens  les  plus  agréables  pour  les 
Nègres  pendant  ilx  ou  huit  jfemaines.  On  le  pré- 
pare avec  un  peu  de  fel  &  avec  un  ou  deux 
fruits  du  plantin  (  plantano  )  comme  un  mets 
irès-cordial;  on  le  fert  aufîi  fur  les  tables  des 
Européens ,  comme  fruit  de  choix  ;  lorfque  la 
|)oir€  eu  mûre,  la  fubflance  jaune  eu  plus  ferme 
-que  le  beurre ,  &  a  un  goût  qui  reffemble  à  celui 
du  beurre  ou  de  la  moële  ;  c'eft  pourquoi  on  l'ap- 
pelle la  moële  végétale;  maisquelqu'excellentque 
îbit  ce  fruit  lorfqu'il  eft  nrûr  ;  il  eft  très-dan- 
gereux ,  lorfqu'on  le  cueille  ou  qu'on  le  mange 
avant  fa  maturité^  j'ai  eu  (ouvent  occafioa 
-de  m'affurer  qu'il  occafionne  la  fièvre  &  des 
dyfîenteries  que  l'on  ne  guérit  qu'avec  peinç. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  &  celles  de  l'abrus 
precatorius ,  forment  des  décodions  peâorales 
pour  le  peuple  :  on  fe  fert  des  femences  pour 
marquer  le  linge;  on  met  la  pièce  de  linge 
que  l'on  veut  marquer  fur  la  pierre,  &  l'on 
forme  le-s  lettres  à  travers  le  linge  avec  une 
aiguille  que  l'on  fait  pénétrer  dans  la  femence  j 
la  marque  eft  d'un  rouge  brun  qui  ne  s'en  vïi 
jamais. 

LXV.  Malvacea,  (  Ordre  naturel  des) 

Nous  comprendrons  fous  ce  titre  toute  la 
la  famille  des  plantes  de  la  feizième  clafle  de 
Linnœus ,  &  l'ordre  naturel  des  columniférés. 
Toutes  ces  plantes  font  mucllagineufes  ,  favon- 
neufes  &  émollientes ,  &  on  peut  les  employer 
avec  (ùr été  par-tout  où  ksremèdes  mucilagineuîç 


(&  émoîUens  font  indiqués  :  on  peut  fubftituef 
avantageufement  la  décoftion  dnJiJa  alni folia 
&  rhombifolia ,  OU  des  différentes  efpèces  de 
iida  à  la  décoftion  de  guimauve, 

Plufieurs  de  ces  plantes  fourniffent  de  la 
•gomme  qui  eft  de  la  même  nature  que  celle 
d'acajou.  On  emploie  quelques-unes  de  ces 
plantes  pour  aliment ,  elles  font  très-reftauran- 
tes.  Nous  l'avons  déjà  dit  au  mot  hybifcus  efcu- 
■Untus. 

LXVÏ.  Maranta  arutidlnacea. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  pouf 
les  prôviiions  ;  elle  s'élève  à  deux  pieds  de  haut; 
elle  a  de  larges  feuilles  pointues ,  des  petites 
fleurs  blanches,  &  une  femence. 

Lorfque  les  racines  ont  un  an,  on  les  arra- 
che ,  on  les  lave  avec  foin  &  on  les  réduit 
en  pulpe  dans  un  grand  mortier  de  bois.  On 
jette  cette  pulpe  dans  un  grand  tonneau  d'eau 
pure  ;  on  remue  bien  le  mélange ,  &  l'on  ôte 
avec  la  main  la  partie  fîbreiife  que  l'on  jette-Ià. 
On  laiffe  enfuite  dépofer  la  liqueur  laiteufe  , 
après  l'avoir  fait  paffer  dans  un  tamis  de  foie 
ou  dans  un  linge  ferré  ,  après  quoi  on  décante 
l'eau  éclaircie,  &  l'on  trouve  au  fond  du  vaiffeau 
une  malTe  blanche  que  l'on  mélange  encore 
avec  de  l'eau  propre ,  &  l'on  finit  par  faire 
fécher  la  maife  au  foleil ,  qui  eft  de  l'amido;! 
tout  pur, 

La  décoftion  des  racines  fraîches  de  cette 
plante ,  forme  une  excellente  tifarine  dans  les 
maladies  aigiies. 


C  "9  ) 

LXVII.  Mimofa  tortuofn, 
nilotica. 
fénégal. 

La  première  de  ces  efpèces  a  probablement 
^té  apportée  à  la  Jamaïque  ,  ■&  malmenant  elle 
y  croît  trop  abondamment ,  car  elle  y  forme 
'des  buiflbns  épineux  &  très-incommodes. 

On  a  introduit  depuis  peu  les  deux  der- 
nières efpèces  qui  viennent  de  Guinée  ;  ce  font 
des  arbres  d'environ  vingt  pieds  de  haut  :  je 
les  ai  vus  dans  le  jardindu  Doâeur  Paterfon ,  à 
Gréenifland  à  la  Jamaïque  ;  le  mimofa  nilotica 
légèrement  incifé  ,  fournit  une  quantité  confi- 
dérable  de  gomme  tranfparente* 

Ces  différentes  efpèces  ont  des  petites  feuilles 
qui  font  prefqu'aufli  fenfibles  à  l'attouchement 
que  celles  du  mimofa  pudica.  Les  fleurs  font 
des  boutons  jaunes  qui ,  lorfqu'on  les  frotte, 
rendent  une  odeur  très-pénétrantes  ;  elles  four- 
niffent  tous  de  la  gomme  arabique  en  plus  ou 
vmoins  grande  quantité  ,  &  plus  ou  moins 
tranfparente. 

LXVIII.  Mirabilis  jalapa. 

Cette  plante  eft  commune  dans  les  jardins 
des  curieux  d'Angleterre  ;  elle  croît  fans  cul- 
ture à  la  Jamaïque  où  elle  eft  fort  incommode. 
Quelques  efpèces  ont  des  fleurs  rouges,  d'au- 
tres font  jaunes ,  &  d'autres  font  agréablement 
mélangées  ;  elle  a  une  racine  trouée  qui ,  lorf- 
qu'oA  la  coupe ,  reîlembje  aft^ez  à  celle  du 
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jalap  ;  mais  lorfqu'elle  eft  sèche ,  elle  eft  blan- 
che ,  légère  &  ipongieufe  ;  il  faut  la  donner 
à  grandes  dofes  pour  purger  ;  c'eft  probable- 
ment le  mechoacan  des  anciens  ,  mais  non  pas 
le  jalap  qui  appartient  au  gemre  des  convoi^ 
vulus» 

LXIX.  Mufa  paradijiaca, 

fapïentum. 

trogloditarum. 

On  cultive  cet  arbre  dans  une  grande  éten^ 
due  de  terrein  à  la  Jamaïque  ;  fon  fruit  eft  la 
principale  nourriture  des  habitans. 

Ses  feuilles  ont  (vx.  ou  huit  pieds  de  long  ,' 
&  deux  ou  trois  pieds  de  large  ;  fes  fleurs 
font  couvertes  d'un  calice  qui  tombe  ;  les  fruits 
ont  environ  un  pied  de  long  ;  ils  font  ronds 
&  un  peu  inclinés  ;  lorfqu'ils  font  mûrs  ,  ils 
deviennent  jaunes,  moux  &  doux  ;  les  femen- 
ces  font  plus  grolles  que  celles  de  la  mou- 
tarde ,  d'une  couleur  noire  &  en  plus  grand 
nombre  ;  elles  ne  produifent  rien ,  &  l'arbre 
fe  propage  par  les  rejetons. 

On  coupe  les  fruits  lorfqu'ils  font  parvenus 
à  leur  groffeur ,  mais  avant  qu'ils  foient  mûrs. 
On  enlève  la  peau  verte  ,  &  l'on  fait  griller 
la  pulpe  fur  un  feu  clair  pendant  quelques  mi- 
nutes ;  on  la  retourne  fréquemment  ,  après 
quoi  on  la  racle  &  on  la  ferre  comme  du  pain; 
fes  fruits  bouillis  ne  font  pas  aufîi  agréables. 

Le  mufa  fapïentum  ou  bananier,  produit  des 
fruits  plus  petits  que  ceux  du  mufa  paradi- 
iiaca  ou  plantago  ;  on  ne  les  mange  jamais 
verts;  mais  lorfqu'ils  font  mûrs,  ils  font  très- 
agréables  5 


agréables ,  foit  qu'on  les  mange  crus  ou  qu'on 
les  faffe  frire  par  tranches  comme  les  bignets. 

Tout  le  monde  mange  de  ces  deux  elpèces 
de  fruits  à  la  Jamaïque ,  &  fans  eux  l'île  feroit 
à  peine  habitable ,  car  aucune  efpèce  de  pro- 
viîion  ne  pourroit  en  tenir  lieu  ;  la  fleur  de 
farine  ou  le  pain  même  feroient  moins  agréables 
&  moins  capables  de  foutenir  les  Nègres  dans 
leurs  travaux ,  &  de  leur  donner  la  force  de 
remplir  leurs  tâches  &  de  conferver  leur  fanté. 

Ces  fruits  engraiffent  aufîi  les  chevaux ,  les 
cochons  ,  les  chiens  &c  autres  animaux  domef- 
tiques. 

Les  fruits  du  plantago  fauvage  ne  font  point 
mangeables  ;  les  feuilles  de  toutes  ces  efpèces 
font  à-peu-près  les  mêmes  ;  comme  elles  font 
douces  6c  polies ,  on  les  emploie  dans  les  ap- 
pareils après  la  levée  des  véficatoires. 

L'eau  [qui  fort  du  tronc  efl  aftringente ,  & 
on  l'emploie  pour  arrêter  les  diarrhées.  Tou- 
tes les  parties  de  l'arbre  font  utiles  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'économie  rurale. 

LXX.  Myrtits  pimento. 

Cet  arbre  naît  à  la  Jamaïque  &  croît  dans 
toutes  les  forêts  du  côté  du  nord  ;  les  plan- 
tations de  pimens  font  très  -  confidérables  ,  & 
couvrent  plufieurs  centaines  d'acres  :  c'eft  un 
article  de  commerce  de  cette  île.  Cet  arbre 
a  des  fleurs  d'un  rouge  brun  ,  &  les  fleurs 
reffemblent  à  celles  du  fureau  ;  le  fruit  efl 
une  baie  noire  de  la  groffeur  d'une  grofeille 
noire  ,  &  contient  deux  femences  grifes  oc 
polies. 

1787.  Tome  FIL  Part,  UU  Q 


(    112    ) 

AufTitôt  que  les  baies  font  parvenues  à  leur 
^rofleur ,  &  peu  avant  leur  maturité ,  on  les 
cueille  ,  on  les  fait  fécher;  après  quoi  on  les 
met  en  ballot  d'environ  cent  livres  pefant , 
que  Ton  envoie  en  Europe. 

Le  piment  poflede  la  faveur  &  toutes  les 
propriétés  des  épices  d'Orient  ;  il  entre  dans 
plufieurs  préparations  officinales,  &  il  forme 
un  des  principaux  ingrédiens  de  la  poudre  à  la 
maréchale. 

LXXI.  Paffijlora  hexangulans^ 
maliformis, 
Laurifolia, 

On  cultive  toutes  ces  efpèces  à  la  Jamaïque  ; 
elles  font  toutes  bonnes  à  manger,  mais  la 
pulpe  de  la  première  eft  vraiment  délicieufe; 
leur  goût  eft  acide  ,  &  recherché  prefque 
par-tout ,  fur-  tout  par  les  malades  dans  les 
maladies  aiguës  &  dans  les  fièvres  continues. 

On  fait  fouvent  avec  la  peau  de  la  grena- 
dille  ,  avant  fa  maturité  ,  des  confer ves  ou  des 
confitures, 

LXXII.  Pajfiflora  rubra, 

C'eft  une  plante  forte  &  ligneufe  qui  donne 
im  très-grand  nombre  de  fleurs  veloutées;  le 
fruit  cft  noir  &  de  la  groffeur  d'une  cerife. 
Un  Médecin  qui  vivoiî  dans  la  paroiffe  de 
Hanovre  ,  opéra  quelques  cures  remarquables 
par  l'ufage  des  fleurs  &  des  baies  de  cette 
plante;  mais  l'opium  a  des  vertus  fupérieures. 


&  l'on  en  a  abandonné  l'uiage  comme  d'un 
anodin  peu  avantageux. 

LXXIII.  Picrama  amara. 

C'efl:  un  grand  &  bel  arbre  qui  eft  com- 
$nun  dans  les  bois  de  la  Jamaïque.  J'ai  envoyé 
à  fir  Jofeph  Bank  des  rejets  des  fleurs  &  des 
(emences  dans  l'efprit-de-vin  ,  &  nous  le  re- 
gardons comme  un  nouveau  genre  qui  appar- 
tient à  la  pentandrie  monogyne  de  Linnœus. 
Ce  nom  exprime  fes  propriétés  eftentielles. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  très- 
amères  ,  même  plufieurs  années  après  que  l'on 
en  a  fait  des  planches;  ce  que  l'on  apperçoit 
facilement,  lorfqu'on  en  goûte  les  morceaux. 
Les  meubles  faits  avec  ce  bois  font  très-utiles  , 
parce  que  les  infectes  ne  peuvent  pas  s'y 
mettre. 

Cet  arbre  a  une  grande  refTemblance  avec 
le  quajjia  amara  de  Linnœus ,  à  la  place  du- 
quel on  l'emploie  comme  antifeptique  dans  les 
fièvres  putrides;  lorfqu'on  l'emploie,  des  pe- 
tites dofes  produifent  autant  d'effets  que  le 
qnajjia  amara  de  Surinam  (i). 

(i)  En  1772,  le  D"".  Wright  découvrit  l'arbre  qui 
fournit  le  fimarouba  dés  boutiques  ,  &  l'année  fuivante 
il  en  envoya  une  defcription  botanique  à  feu  le  D^ 
Hope ,  à  Edimbourg  ,  Toiis  le  titre  de  quajfia  fim^rouba  ; 
en  même  temps  il  en  envoya  des  échantillons  au  D"^. 
Fotherglll ,  qui  les  fit  pafler  au  célèbre  Linnœus  ,  à 
Upfal  ;  ce  dernier  communiqua  cette  découverte  au 
Profelfeur  Murray,  à  Gotingue  ,  qui  en  a  parlé  dans 
lertroifième  volume  de  fon  Apparatus  meJ.  page  458. 

Nous  apprenons  du  D'.  Wright,  qu'il  doit  bientôt 
publier  la  defcription  de  cet  arbre ,  avec  des  gravures. 
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LXXIV.  Pip&r  amalago, 
inccquaU, 

Ces  efpèces  &  plufieurs  autres,  font  con- 
nues fous  le  nom  de  fureau  poivrier  ;  la  pre- 
mière efpèce  fournit  de  petits  épis  auxquels 
font  attachés  un  grand  nombre  de  petites  fe- 
mences  de  la  groneur  de  celles  de  moutarde. 
Toute  la  plante  a  exaftement  le  même  goût 
que  le  poivre  noir  des  Indes  orientales. 

Le  poivre  long  eft  plus  petit  que  Tamalago  ; 
Les  feuilles  font  larges ,  polies  &  luifantes  ;  le 
fruit  eft  femblable  au  poivre  long  des  bouti- 
ques ,  mais  plus  petit. 

Le  peuple  de  la  Jamaïque  affaifonne  fes  mets 
avec  le  poivre  noir. 

Pour  conferver  ces  deux  efpèces  ,  il  faut 
légèrement  échauffer  le  fruit  ;  lorfqu'il  eft  vert 
le  faire  fécher  &:  l'envelopper  dans  du  papier. 
Peut-être  que  par  la  fuite  cette  production 
pourra  mériter  quelqu'attention. 

LXXV.   Portlandia  grandiflora. 

Le  D^  Browne  a  donné  la  defcription  de 
cette  plante  avec  une  bonne  figure  ;  elleafouvent 
donné  des  fleurs  dans  le  jardin  du  Roi,  à  Kew  , 
&  dans  celui  du  D*^.  Pitcairn  à  Iflingîon  ;  fon 
écorce  extérieure  eft  raboteufe  ,  fiUonnée  & 
fingulièrement  épaifte  ;  elle  n'a  point  de  goût  ; 
la  féconde  eft  très-mince  ,  &  d'une  couleur 
noirâtre  foncée;  elle  eft  amère  &  aftringente, 
^  elle  pofl'ède  les  mêmes  propriétés  que  le 
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quina  :  infufée  dans  l'elprit-de-vin  ou  dans  le 
vin  avec  un  peu  de  peau  d'orange ,  elle  forme 
une  excellente  teinture  îtomachique. 

LXXVI.    Riciniis  communis. 

Cet  arbre  croît  promptement ,  car  il  parvient 
dans  une  année  à  toute  fa  hauteur  qui  excède 
rarement  celle  de  vingt  pieds  ;  le  tronc  eft 
ligneux ,  la  moële  eft  large ,  les  feuilles  larges 
&  palmées  ,  l'épi  des  fleurs  eft  ftmple  &  très- 
garni  de  fleurs  jaunes  en  forme  de  cône  ,  les 
capfules  triangulaires  &  pointues  ;  elles  con- 
tiennent trois  petites  femences  polies  &  gri- 
fâtres. 

Lorfque  les  capfules  commencent  à  devenir 
noires ,  on  les  cueille  ;  on  les  fait  fécher  au 
foleil ,  &  on  fépare  la  graine  que  l'on  conferva 
pour  le  befoin   ou  pour  l'exportation. 

On  obtient  l'huile  de  ricin  par  l'expreftion 
ou  par  la  décoftion  ;  on  fuit  la  première  mé- 
thode en  Angleterre ,  &  la  dernière  à  la  Ja- 
maïque :  on  fait  ordinairement  rôtir  les  femen- 
ces dans  un  pot  de  fer  fur  le  feu  ;  mais  cette 
opération  donne  un  goût ,  une  odeur  &  une 
couleur  empireumatique  à  l'huile  ;  la  meilleure 
manière  de  préparer  cette  huile ,  c'eft  la  ma- 
nière fuivante. 

On  prend  un  grand  pot  de  fer  ,  que  l'on 
remplit  à  moitié  d'eau  ;  on  pile  enfuite  les 
femences  dans  un  mortier  de  bois;  ôc  lorfqu'on 
en  a  pilé  une  certaine  quantité,  on  les  jette 
dans  le  pot  de  fer.  On  augmente  alors  le  feu 
&:  l'on  lait  bouillir  la  liqueur  pendant  deux; 

Q3 


(    2l6  ) 

heures ,  en  la  remuant  continuellemrnt.  Au  bout 
de  ce  temps-là  ,  l'huile  commence  à  s'élever 
vers  la  partie  fupérieure  avec  une  écume  blan- 
che ,  &  on  l'enlève  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  pa- 
roiffe  plus.  On  fait  chauffer  le  reftant  dans  un 
petit  pot  de  fer  ,  que  l'on  fait  paffer  avec  ex- 
prefîlon  dans  des  linges  ;  &  lorfqu'elle  eft  froi- 
de, on  la  conferve  dans  des  jarres  ou  bou- 
teilles pour  s'en  fervir  au  befoin. 

L'huile  de  ricin  préparée  de  cette  manière 
a  une  très-bonne  odeur  ;  &  lorfqu'on  la  garde 
dans  de  bonnes  bouteilles  ,  elle  conferve  fa  dou-» 
ceur  pendant  plufieurs  années. 

L'huile  de  ricin  par  exprelïion,  rancit  promp- 
tement ,  parce  que  la  partie  acre  &  mucila- 
gineufe  de  la  femence ,  fe  trouve  entraînée 
par  l'huile;  c'eft  pourquoi  je  préfère  l'huile 
faite  par  la  décodion  bien  ménagée.  Un  gallon 
anglais  de  femence  fournit  environ  deux  livres 
d'huile;  ce  qui  eft  une  proportion  très-forte. 

Auparavant  les  troubles  de  l'Amérique ,  les 
planteurs  importoient  beaucoup  d'huile  pour 
la  lampe  &  pour  d'autres  ouvrages  dans  les 
fucreries  ;  maintenant  que  Ton  peut  fe  pro- 
curer l'huile  de  ricin  à  aufti  bon  marché  que 
l'huile  de  poiftbn  d'Amérique ,  on  la  préfère , 
parce  qu'elle  donne  une  lumière  plus  claire ,  & 
qu'elle  n'a  point  d'odeur  défagréable  ;  cette  huile 
eft  aufti  fort  bonne  pour  la  peinture  ,  pour  les 
emplâtres  &  pour  les  linimensdes  Apothicaires. 

Comme  remède  intérieur ,  elle  purge  fans 
irritation  ,  &  elle  eft  fi  douce  ,  qu'on  peut  la 
donner  aux  enfans  lorfqu'ils  viennent  au  mon-^ 
de ,  pour  leur  faire  rçndre  leur   meconium. 


Toutes  les  huiles  nuifent  aux  inlectes ,  mais 
Thuile  de  ricin  les  tue  &  les  chafle.  On  la 
donne  en  général  comme  un  purgatif,  lorf- 
qu'on  a  fait  ufage  pendant  qelques  jours  de 
l'écorce  de  la  géoffrea.  inermis  ;  dans  les  conf- 
tipations  &  les  douleurs  d'entrailles ,  cette 
huiJe  a  des  fuccès  remarquables  ;  elle  paffe 
fort  bien  dans  Teflomac ,  détruit  les  fpafmes 
&  occafionne  des  évacuations  abondantes  par 
les  Telles ,  fur-tout  fi  l'on  emploie  en  même- 
temps  les  fomentations  &  le  bain  chaud. 

Les  douleurs  d'entrailles  font  plus  rares  à 
préfent  à  la  Jamaïque ,  ce  qui  vient  de  plu- 
îieurs  caufes  ;  les  habitans  en  général  vivent 
mieux  ,  ont  des  boiffons  plus  faines  ;  mais  les 
excès  des  nouveaux  débarqués ,  en  fait  de  boif- 
fons ,  les  rendent  encore  affez  fréquentes  parmi 
les  foldats  ,  les  matelots  &  les  gens  du  bas 
peuple  &  parmi  les  blancs.  Je  les  ai  vu  fur- 
venir  dans  des  cas  d'obftruftions  des  vifcères , 
après  les  fièvres  intermittentes  ou  des  fièvres 
de  marais  à  la  Jamaïque 

LXXVII.   Saccharum  officinale. 

Cette  plante  efl  originaire  d'Afrique,  des 
Indes  orientales  &  du  brefil ,  d'où  on  l'a  ap- 
portée dans  les  Indes  occidentales  peu  après  leur 
découverte.  La  canne  à  fucre  efl  l'orgueil  de 
ces  ifles;  elle  récompenfe  génèreufement  les 
foins  des  planteurs,  enrichit  les  marchands 
anglois  &  fait  fubfiiler  des  milliers  de  ma- 
nœuvres ,  de  gens  de  mer ,  &  forme  un  im- 
menfe  revenu  de  la  couronne. 
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Il  n'eft  pas  pofTible  de  rien  dire  ici  des  pro- 
cédés pour  faire  le  fucre ,  c'eft  ce  que  plulieurs 
écrivains  ont  fait,  &  en  particulier,  le  colonel 
Martin  d'Antigoa,  ainfi  que  le  D'^.  Grainger,, 
dans  fon  joli  poëme  de  la  canne  à  fucre. 

Le  fucre  qui  dans  le  principe  étoit  un  objet 
de  luxe,  eft  maintenant  devenu  un  objet  de 
première  néceiîité.  Lorfque  la  canne  à  fucre 
eft  verte ,  tous  les  nègres  des  plantations  & 
tous  les  animaux ,  môme  les  chiens  deviennent 
gras  ,  ce  qui  prouve  aftez  les  propriétés  nour- 
riflantes  du  fucre.  On  a  dit  que  cet  aliment  dé- 
coloroit  &  gâtoit  les  dents ,  mais  c'eft  une 
erreur,  car  perfonne  au  monde  n'a  de  plus  belles 
dents  que  les  nègres  de  la  Jamaïque. 

Le  D'.  Alfton ,  ci-devant  profefTeur  de  bo- 
tanique &  de  matière  médicale  à  Edimbourg, 
a  taché  de  détruire  cette  opinion.  Il  avoit  les 
dents  très-blanches,  ce  qu'il  attribuoit  à  la 
grande  quantité  de  fucre  qu'il  mangeoit. 

Comme  médicament  il  feroit  impolTible 
d'être  court  fur  le  fucre  ;  appliqué  à  l'extérieur 
il  eft  fouvent  utile ,  mêlé  avec  la  pulpe  d'o- 
range grillée  &  appliqué  fur  des  ulcères  pii- 
trides ,  c'eft  un  puifîant  correûif^ 

LXXVIIL  Sefamum  indicum. 

Cette  plante  a  été  introduite  à  la  Jamaïque 
parles  juifs  pour  les  provifions,  &  on  la  cul- 
tive dans  les  jardins  pour  cet  objet. 

Cette  plante  eft  annuelle  &  herbacée,  elle 
s'élève  environ  à  trois  pieds  de  haut ,  les  fleurs 
font  en  grand  nombre,  blanches,  &  elles  ap- 
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partiennent  à  la  claffe  de  la  Diaynamie  de  Lin- 

nœus.  Les  gonfles  font  de  la  groffeur  du  petit 
doigt,  &  contiennent  un  grand  nombre  de  pe- 
tites femences  blanches. 

Les  nègres  font  bouillir  ces  femences  dans 
leur  foupe  &  leur  bouillon  au  lieu  de  viande, 
les  juifs  en  faifoient  des  gâteaux  qu'ils  man- 
geoient  en  forme  de  pain.  L'huile  que  Ton  en 
retire  par  expreiîion ,  eu  aufîi  claire  &  aufîi 
douce  que  celle  d'amande,  &  fe  conferve  mieux. 
L'huile  de  ben  fi  utile  pour  les  vernis  les  plus 
iîns ,  pour  le  vernis  des  voitures  ,  n'eft  pro- 
bablement autre  chofe  que  celle  de  ces  femen- 
ces ,  dans  lefquelles  la  partie  huileufe  eft  très- 
abondante,  car  neuf  livres  de  femence  four- 
niffent  deux  livres  d'huile. 

LXXIX.  Snûlax  falfa-parilla. 

Plufieurs  efpèces  de  ce  fmilax  ont  des  raci- 
nes à-peu-près  femblables, mais  celles  de  hon- 
duras  &  de  campêche  font  les  meilleures. 

Cette  efpèce  a  des  tiges  de  la  grofl'eur  du 
doigt,  qui  font  à  nœuds,  &  garnies  d'épines 
recourbées  ,  les  feuilles  font  alternes,  polies  &; 
luifantes  à  la  partie  fupérieure.  A  la  partie  in- 
férieure il  y  a  trois  nervures  garnies  de  petites 
épines  crochues  ;  les  fleurs  font  jaunes  mêlées 
de  rouge,  le  fruit  eft  une  baie  noire  qui  con- 
tient plufieurs  femences  brunes  noirâtres. 

La  falfepareille  croît  principalement  dans  les 
terreins  humides  &  près  du  bord  des  rivières; 
fes  racines  s'étendent  fous  la  fuperfîcle  de  la 
terre ,  &  ceux  qui  la  recueillent  n'ont  befoin 
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que  de  détourner  un  peu  la  terre  avec  un  cro- 
chet de  bois  pour  en  retirer  fes  racines  très- 
îon crues  à  la  luite  l'une  de  l'autre ,  c'eft  ainft 
qu'ils  arrachent  toute  la  plante.  On  la  netoye, 
on  la  fait  lécher  &  on  la  met  en  paquet. 

Les  principales  propriétés  de  la  lalfepareille 
font  d'etre  mucilagineiife  &  farlneule  avec 
une  légère  acrimonie ,  dont  tout  le  monde  ne 
s'apperçoit  même  pas  ;  &  je  fuis  porté  à  croire 
que  l'on  peut  attribuer  avec  quelque  fonde- 
ment ,  fes  propriétés  médicinales  à  fes  princi- 
pes farineux  &  adoucifîans. 

Depuis  que  Sir  "William  Fordyce  a  publié 
ion  mémoire  fur  la  falfepareille  dans  les  ob~ 
fervatlons  &  recherches  en  médecine,  (vol. 
ï^^.  )  La  falfepareille  a  été  plus  employée 
qu'elle  ne  l'étoit  ;  les  planteurs  de  la  Jamaïque 
confervent  leur  fanté  en  en  faifant  un  grand 
iifage.  Son  ufage  eft  fuivi  des  plus  heureux 
effets  dans  Tyaws ,  dans  les  affeftions  véné- 
riennes ,  telles  que  les  nodus  tophus  &  exof- 
tofes,  les  douleurs  des  os  &  les  ulcères  can- 
céreux ou  avec  carie. 

Sir  ^Villam  Fordyce  paroît  penfer  que  la 
falfepareille  eft  un  fpéclfîque  à  toutes  lesépoques 
de  la  vérole,  mais  d'après  des  obfervations 
multipliées  (ur  fes  effets,  je  dois  dire  qu'il  eft 
impoffible  de  s'en  rapporter  à  la  falfepareille 
feule;  mais  lorfqu'auparavant  on  a  fait  ufage 
à\\  mercure ,  ou  lorfqu'on  l'emploie  en  même 
temps  que  la  falfepareille ,  on  obtient  une  guéri- 
fon  très-prompte.  Lorfque  les  malades  ont  été 
affoîblis  par  les  douleurs  ,  la  maladie  &  le  mer- 
cure ,  j'ordonne  une  déco^ion  de  falfepareille^ 


Be  plein  une  cuillère  à  bouche  de  cette  racine 
en  fubftance  ,  deux  fois  par  jour ,  avec  le  plus 
erand  fuccès  dans  les  cas  les  plus  déplorables 
de  maladies  vénériennes ,  dans  les  cas  d'yaws 
mal  guéri,  dans  les  cancers  &  les  ulcères  avec 
carie  &  putridité. 

Il  n'y  a  que  quelques  plantes  de  falfepareille 
à  la  Jamaïque,  mais  on  peut  l'y  cultiver,  & 
cette  culture  épargneroit  une  dépenfe  confidé- 
rable  aux  planteurs. 

Nous  avons  aufîi  la  racine  de  china  qui  croît 
naturellement  à  la  Jamaïque ,  mais  on  en  fait 
peu  d'ufage  en  médecine  pratique. 

LXXX.  Spigelia   anthelmintic  a. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  quel-, 
ques  parties  de  la  Jamaïque ,  mais  on  la  cultive 
ordinairement  dans  les  jardins.  Elle  s'élève  quel^ 
quefois  à  la  hauteur  de  deux  pieds,  &  le  doC' 
teur  Browne  en  a  donné  une  planche  très- 
exade. 

Les  fleurs  font  petites  &  blanches  &  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  petites  femen- 
ces. 

Cette  plante  a  joui  pendant  long-temps  de 
la  plus  grande  réputation  comme  vermifuge, 
&;  l'on  en  fait  tous  les  jours  ufage  à  la  Jamaïque , 
d'après  cette  indication.  Son  aûion  reflemble 
à  celle  àw.  fpilcgia  mariUndica  ;  la  plupart  des 
végétaux  anthelminthiques  ont  quelque  chofe 
de  narcotique ,  &  ce  genre  de  remède  donné  à 
haute  dofe ,  diftend  les  vaifleaux  de  l'œil,  & 
rend  fes  membranes  plus  brillantes.  Elle  produit 


anfîî  le  fommeil;  c'ei?l:  pourquoi  elle  eu  utile 
dans  les  maladies  vermineufes. 

Après  qu'on  en  a  fait  ufage  pendant  quel- 
ques jours ,  on  fait  prendre  au  malade  une  dofe 
d'huile  de  riein.  Qu'il  me  foit  permis  de  me 
répéter  ici  fur  l'incertitude  des  fignes  des  vers  , 
fur-tout  dans  les  fièvres ,  &  de  prémunir  le 
public  contre  l'idée  de  les  guérir  avec  les  an- 
îhelminthiques  feuls.  Il  faut  donner  le  quina 
dans  tous  les  cas  douteux ,  ou  lorfque  les  ver- 
mifuges ne  produifent  pas  l'effet  que  l'on  en 
attend» 

LXXXI.  Swicunîa  mahagonî. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  plus  grande  hauteur, 
&  eft  très-majeftueux  ;  il  croît  lentement ,  & 
devient  très-dur  ;  fon  bois  eft  très-connu  en 
Angleterre. 

Lemahagoni  étoittrès<ommun  à  la  Jamaïque; 
mais  maintenant  on  ne  le  trouve  plus  que  fur 
les  montagnes  élevées  &  de  difficile  accès.  Le 
tronc  eft ,  en  général ,  droit ,  l'écorce  rabo- 
teufe ,  écailleufe  &  brune;  celle  des  branches 
eft  grife  &  plus  unie.  Cette  écorce  féchée  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  du  quina  pour  la  cou- 
leur &  pour  le  goût ,  mais  elle  eft  plus  amère. 

L'écorce  du  mahagoni  infufée  dans  le  vin  ou 
dans  l'efprit-de-vin ,  forme  une  belle  teinture  , 
qui  reftemble  à  celle  du  quina ,  à  laquelle  on 
la  fubftitue  fouvent.  J'ai  vu  donner  avec  fuccès 
k  poudre  de  cette  écorce  dans  les  fièvres  in- 
termittentes,  cil  l'on  ne  pouvoit  fe  procurer 
le  qiuna. 


(  ^33  ) 

LXXXII.   Tamarindus  indlca. 

On  cultive  ce  bel  arbre  dans  toutes  les  indes 
ioccidentales  ;  il  s'élève  à  trente  ou  quarante 
pieds  de  haut.  Le  tronc  eil  brun ,  écailleux  & 
affez  gros  ;  le  bois  eft  brun  ,  très-dur ,  &:  reçoit 
un  beau  poli. 

Il  a  beaucop  de  branches ,  beaucoup  de 
feuilles  petites  &  ailées  ;  les  fleurs  ibnt  jaunes 
&  recouvertes  d'un  beau  velouté.  Elles  durent 
pendant  tous  les  mois  de  juin  &  de  juillet.  Le 
fruit  eft  une  gouffe  ,  couleur  de  cendre ,  6c 
afl'ez  grofte.  Sa  peau  extérieure  eft  mince  & 
fragile.  Lorfqu'on  Fa  enlevé ,  on  trouve  un 
grand  nombre  de  femences  dures ,  qui  reffem- 
blent  à  des  fèves  ,  qui  font  enveloppées  dans 
une  pulpe  brunâtre^  contenues  par  quelques 
iîbres  ligneufes  longitudinales.  Ce  fruit  eft  mûr 
environ  vers  le  printemps;  on  le  cueille  vers 
Pâques ,  &  on  le  fert  pour  les  ufages  journaliers. 

On  prépare  les  tamarins  de  deux  manières  ^ 
la  manière  ordinaire  eft  de  verfer  du  fucre  chaud 
fur  la  pulpe  mûre  ;  mais  la  meilleure  méthode 
eft  de  mettre  des  couches  de  tamarins  avec  des 
couches  de  fucre  en  poudre ,  dans  un  vaifleau 
de  pierre  ;  par  ce  moyen  ,  les  tamarins  confer- 
vent  leur  couleur,  &  font  plus  agréables.  Les 
femences  du  tamarin  préparées  de  cette  ma- 
nière,  végètent  plus  aifément  ,  &  cette  mé- 
thode fournit  le  moyen  d'envoyer  à  l'étranger 
des  tamarins  très-bons ,  &  des  femences  utiles. 

On  conferve  dans  beaucoup  de  maifons  à  la 
Jamaïque,  les  tamarins  préparés ,  foit  comme 


un  mets  agréable ,  loit  comme  d  un  grand  ufage 
en  médecine.  Ils  font  rafraîchifîans  ,  laxatifs  & 
antifeptiques  ;  c'efl  pourquoi  ils  font  utiles 
dans  les  maladies  aigiies  &  putrides. 

Le  D''.  Zimmerman  prefcrit  les  tamarins  dans 
îa  dyflenterie  putride  ;  j'ajoute  ordinairement 
une  portion  de  fel  d'epfom ,  jufqu'à  ce  que 
j'aie  procuré  quelques  Telles;  après  quoi  je  con- 
tinue les  tamarins  feuls  ,  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
ladie foit  guérie. 

Dans  les  dyflenteries  invétérées ,  j'ai  éprouvé 
îes  meilleurs  eifets  de  5  grains  de  mercure  doux, 
foit  que  cette  maladie  fût  entretenue  par  des 
obilruftions  bilieufes  ou  par  des  vers. 

LXXXIII.  Thcobroma  cacao. 

On  cultive  cet  arbre  dans  toutes  les  Iles  de 
France  &  d'Efpagne ,  &  dans  tous  les  établie 
femens  des  pays  chauds  de  l'Amérique  ;  on  avoit 
aufTi  commencé  cette  culture  à  la  Jamaïque  ; 
mais  à  préfent  il  ne  nous  en  refte  plus  que 
<^uelques  arbres  dégénérés ,  monument  de  notre 
indolence  &  de  notre  mauvaife  police. 

Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  endroits  ombra- 
gés &  dans  les  vallées  profondes  ;  il  s'élève 
rarement  à  plus  de  vingt  pieds  de  haut.  Les 
feuilles  font  oblongues  ,  larges  &  pointues  ;  les 
fleurs  naiffent  du  tronc  &  des  branches  un  peu 
confidérables  ;  elles  font  petites  &  d'un  rouge 
pâle  ;  les  gouffes  font  ovales  &  pointues  ;  les 
ïemences  font  en  grand  nombre ,  &  rangées 
fuivant  un  ordre  curieux,  dans  une  fubftance 
moelleule. 


(  ^35  } 
La  noix  au  cacao  ,  légèrement  grillée  dans 

wfï  vaiffeau  de  fer ,  quitte  facilement  fa  tunique 
extérieure  ;  on  écrafe  le  noyau  fur  une  pierre 
polie  ;  on  y  ajoute  un  peu  d'arnoto ,  &  avec 
quelques  gouttes  d'eau ,  on  en  forme  une  mafîe 
que  l'on  met  par  rouleau  d'une  livre  chacun; 
cette  préparation  la  plus  iimple  &  la  plus  natu- 
relle, eft  la  meilleure.  On  en  fait  un  ufage 
journalier  dans  un  grand  nombre  de  maifons 
à  la  Jamaïque,  &  elle  paroît  très-utile  pour 
élever  les  enfans. 

LXXXIV.  Ferbena  Jamaïcenjis^, 

C'eft  une  plante  commune  aux  environs  de 
tous  les  endroits  cultivés  à  la  Jamaïque.  Les 
feuilles  font  dentelées  &  affez  larges  ;  les  fleurs 
font  bleues. 

On  emploie  fouvent  une  forte  décoâion  de 
verveine ,  comme  un  purgatif  rafraîchiflant , 
&  le  jus  exprimé  des  feuilles  de  cette  plante, 
jà  la  dofe  d'une  taffe ,  forme  un  purgatif  aftif. 

LXXXV.  Zanthoxylum  ,  clava  Herculis  , 

trifollatum, 

La  première  de  ces  efpèces  eft  un  bois  jaune," 

épineux ,  &  forme  un  arbre  propre  à  faire  du 

bon  mérin.  On  appelle  la  féconde  efpèce  l'arbre 

du  mal  aux  dents ,  &  il  n'eft  pas  rare  dans  les 

erreins  graveleux ,  près  de  la  mer. 

Les  baies  de  ces  deux  efpèces  font  un  peu 
poivrées ,  &  l'écorce  de  la  racine  eft  un  puif- 
(ant  fialagogue,  qui  procure  la  même  fenfation 


que  fi  la  bouche  ctoit  remplie  de  fang  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  fi  utile  dans  les  maux  de  dents. 

LXXXVI.  Zea-mays, 

On  cultive  le  blé  d'inde  ou  mays  en  Amé- 
rique ,  ainfi  qu'à  la  Jamaïque  ,  pour  nourriture 
ordinaire.  Le  mays  du  nord  dç  l'Amérique  eft 
blanc ,  mou  ,  fpongieux ,  &  de  la  forme  de 
fèves  de  turquie  sèches. 

Le  mays  de  la  Jamaique  eft  beaucoup  plus 
petit,  rouge  &  compade  ;  les  grains  font  atta- 
chés autour  d'une  lubftance  fpongieufe  &  lé- 
gère ,  que  l'on  appelle  épis  ,  dans  des  raies 
longitudinales ,  au  nombre  de  douze  environ 
dans  chacune.  Le  plus  fouvent  il  y  a  deux  ou 
trois  épis  fur  la  môme  tige  :  fa  croiffance  eft 
prodigieufe. 

On  cultive  le  blé  d'inde  dans  une  grande 
étendue  de  pays  à  la  Jamaïque  ;  mais  cette 
denrée  n'eft  pas  un  objet  d''approvifionnement 
très-utile  pour  l'île;  car  on  l'emploie  princi- 
palement à  engraifler  la  volaille ,  à  nourrir  les 
chevaux ,  les  pigeons  &  les  cochons. 

Palmées, 

Nous  avons  plufieurs  efpèces  de  cet  ordre 
naturel  à  la  Jamaïque,  dont  quelques-unes  font 
indigenes,  &  d'autres  y  ont  été  apportées, 

LXXXVn.   Cocos  nuàfcra , 
gulmnfis. 

.  L'arbre  qui  porte  le  coco ,  a  été  originaire- 
ment 


(  ^37  )^ 
ment  apporté  des  côtes  d'Elpagne  k  la  Jamai-i 

que,  &  les  planteurs  le  cultivent  comme  un 
arbre  utile  &  d'ornement.  Il  donne  des  fruits 
environ  dix  ou  douze  ans  après  qu'il  a  été 
planté  ;  ce  fruit  eft  gros,  triangulaire,  &  d'en- 
viron douie  pouces  de  long  &  neuf  pouces 
de  diamètre.  Lorfqu'on  a  enlevé  la  peau  exté-i 
rieure  &c  une  fubftance  fîbreufe  qui  fe  trouvent 
au  deftbus,  on  trouve  une  noix  ronde  &  dure, 
qui  contient  environ  huit  pouces ,  d'une  eau 
douce. 

Les  côtes  des  feuilles  font  unies  Se  flexibles  ^ 
&  on  les  emploie  à  la  place  des  bougies  ;  ces 
feuilles  font  utiles  pour  couvrir  les  maifons  9 
&  leurs  écorces  bonnes  pour  faire  des  paniers. 
Le  réfeau  qui  couvre  les  racines  les  plus  tendres, 
fert  de  paffoire,  &  la  liqueur  que  l'on  obtient 
du  tronc,  fermentée  avec  le  riz,  donne  l'arack» 
La  fubftance  fîbreufe  qui  recouvre  la  noi^c  3 
ûlée  &  îiiTue ,  forme  de  très-bonnes  cordes. 
On  fait  avec  la  coquille  des  coupes  à  Ijoire, 
L'eau  en  efl  agréable ,  &  on  la  boit  pour  appaifer 
ia  foif.  Avant  que  le  fruit  foit  tout  à  fait  mûr, 
la  noix  efl  molle,  &  on  peut  la  manger  à  la, 
cuillère;  mais  lorfqu'elle  ei\  mûre,  elle  eft  dure. 
Elle  peut ,  ainfi  que  les  autres  noix ,  occaflonner 
des  douleurs  à  l'eftomac;  on  fait,  avec  les 
noyaux  féchés  &  râpés,  une  efpèce  de  tarte 
ou  de  gâteau  de  fromage  (  talmoufe)  ;  on  peut 
aufîî  l'employer  pour  les  émulfions  au  lieu 
d'amande,  &  l'on  en  obtient,  par  rexprefîiom 
&  la  décoction,  une  grande  quantité  d'huile. 

Le  coco  guinenfis  croît  dans  les  vallées  ôc 
fur  les  montagnes  ;  il  s'élève  à  la  hauteur  d'en» 
ijSj.  Tome  FIL  Part.  JIL  R 
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viron  trente  pieds.  Les  feuilles  &  le  tronc  font 

garnis  d'épines ,  en  forme  d'aiguille.  Les  fruits 
font  de  la  groffeur  des  noix  hicory ,  &  très- 
durs  :  les  Nègres  font  bouillir  ces  noix  dans 
leurs  mets;  &  lorfqu'on  les  fait  bouillir  dans 
l'eau  ,  elles  fourniffent  une  huile  jaune  èc 
épaiffe,  ou  une  efpèce  de  beurre. 

LXXXVIII.  Cocos  butyracca. 

Cet  arbre  a  été  originairement  apporté  de 
Guinée  par  les  Nègres;  le  tronc  efl  droit  & 
garni  par  un  grand  nombre  de  longues  épines 
ou  aiguilles.  Le  fruit  eft  triangulaire ,  jaune  , 
&  de  la  groffeur  d'une  prune;  le  noyau  four- 
nit ,  par  la  décodlion  ,  l'huile  de  palme  des 
boutiques. 

Le  fruit  de  cette  efpèce  &  de  la  précédente," 
fert  à  nourrir  les  cochons ,  qui  font  en  grand 
nombre  dans  l'intérieur  de  l'île  ,  &  qui  en 
font  avides. 

LXXXIX.  Areca  olcracea. 

Cet  arbre  fe  trouve  dans  les  forêts  ;  le  tronc 
eft  droit,  &  fiUonné  en  forme  d'anneau ,  dans 
les  endroits  où  l'on  apperçoit  les  veftiges  de  la 
queue  des  feuilles.  Ces  feuilles ,  à  leur  extré- 
mité ,  forment  une  efpèce  de  parafol ,  &  ont 
environ  deux  aunes  de  long.  Les  racines  du 
milieu  font  larges ,  &  forment  un  tronc  vert 
au  deftbus  de  l'extrémité  ligneufe.  A  mefure 
que  les  feuilles  inférieures  tombent ,  la  partie 
la  plus  large  de  b.  queue  forme  un  berceau 


t-'evc  pour  les  enfans  des  Nègres  ;  &  lorfqii *on 
1'  <>  coupe,  on  en  fait  des  fupports  commodes 
dans  les  cas  de  fraélure.  A  la  partie  inférieure 
de  toutes  les  queues  de  feuilles,  on  trouve  des 
pellicules  minces,  qui  étant  sèches,  peuvent 
^  rvif  de  papier.  On  marine  l'intérieur  de  ces 
queues,  ou  bien,  lorsqu'on  les  fait  bouillir, 
on  les  fert  fur  les  tables.  On  emploie  les  troncs 
en  forme  de  gouttières  ;  la  moelle  donne  une 
cfpcce  de  fagou ,  &  les  noix  fourniflent  de 
l'huile  par  la  décoction. 

XC.   Ae  palmier  qui  donné  le  fai^ou. 

Cet  arbre  précieux  a  été  apporté  dans  l'ile 
par  l'Amiral  Rodney,  avec  plufieurs  autres 
plantes  utiles,  prifes  fur  un  vaiffcau  françois, 
par  le  Capitaine  Marshall. 

Cette  plante  étoit  fort  jeune  lorfque  je  la 
vis ,  &  elle  fe  portoit  bien  ;  on  en  avoit  un 
grand  foin  dans  le  jardin  de  M.  Eaft,  olx  l'on 
cfpère  qu'elle  réufTira ,  ÔC  qu'on  pourra  la  pro- 
pager  par  les  femences. 

A  Amboyne  ik.  dans  plufieurs  autres  endroits 
des  indes  orientales ,  on  fait  le  fagou  avec  cet 
arbre;  on  bat  la  moelle,  &  l'on  en  forme  une. 
pâte  que  Ton  fait  paHcr  à  travers  un  tamis,  pour 
la  granuler  de  la  même  manière  que  la  poudre 
à  canon. 

Le  figou  des  boutiques  n'eft  autre  chofe  que 
l'amidon  de  patate ,  6c  le  tapioca  du  Bréfil  cft 
l'amidon  de  la  calTadc.  Voyez  Ici  art.  iatropha 
iU.  maranta^ 
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XCL  Phccnix  daciytifera. 

Cet  arbre  n'eft  point  indigene  ,  mais  il  a  été 
apporté  dans  l'île  peu  à  près  fa  conquête,  par- 
les Efpagnols  ;  cependant  il  y  en  a  encore  fort 
peu  ;  on  fert  le  fruit  fur  les  tables  pour  les 
delTerts ,  &  les  noyaux  fourniffent  une  huile 
ou  un  beurre  femblable  à  l'huile  de  palme  de 
Guinée. 

Il  y  a  un  grand  norhbre  d'autres  palmiers 
qui  cfoiiTent  fans  culture  à  la  Jamaïque  ;  leur 
fruit  eft  une  baie  ou  une  coquille,  &  ils  ont 
tous  une  ou  plufieurs  noix  ,  qui  contiennent 
un  noyau  qui  donne  de  l'huile ,  ce  qui ,  ajouté 
à  leur  reffemblance  extérieure ,  n'en  fait  qu'une 
iclafl'e  ou  une  famille  naturelle. 


II.  Détails  fur  un  cas  ,  dans  lequel  on  a  enlevé 
une  partie  conjidérahle  de  Vos  de  la  mâchoire, 
inférieure  ,  avec  des  remarques  fur  les  effets  que, 
le  pus  enferme  dans  un  alvéole  ,  peut  produire  y 
par  M.  Joieph  Brandish,  membre  de  la  corpo- 
ration des  Chirurgiens  de  Londres  &  Chirurgien 
À  Alcejîer ,  dans  le  Comté  de  Warwick  ;  lettre  au 
D^.  Jonflhone,  Médecin  à  Woraficr  ,  communi- 
quée par  ce  dernier  au  D*.  Simmons. 

l^E  14  Février  1785  ,  je  fus  appelle  pour 
voir  Henri  Haines  ,  enfant  d'environ  cinq  ans  ; 
fes  parens  me  dirent  qu'il  avoit  eu  la  jaunifle 
H  une  fièvre  viçlente ,  mais  qu'il  s'étoit  ré- 
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tabli.  n  fe  plaignoit  alors  d\m  ulcère  à  la 
bouche,  pour  lequel  on  avoit  employé  differ  ens 
remèdes.  En  examinant  le  malade,  je  trouvai 
en  effet  un  ulcère  à  la  gencive  de  la  mâchoire- 
inférieure  du  côté  gauche.  La  troifième  dent 
molaire  étoit  tombée;  la  refpiration  étoit  très- 
fétide  à  raifon  de  la  fuppuration  ;  il  y  avoit  un 
peu  de  fièvre  &  des  fueurs  coliquatives  pendant 
la  nuit.  Je  fis  prendre  au  malade  une  infufiora 
de  quina  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  &  je 
lui  recommandai  de  fe  laver  fouvent  îa  bou- 
che avec  un  gargarifme  compofé  de  miel  & 
de  teinture  de  rofe  &  de  myrrhe  ;  je  confeiîlai 
à  fes  parens ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  feroit  gar- 
garifer  ,  de  lui  toucher  fon  ulcère  avec  un  linge 
trempé  dans  la  teinture  de  myrrhe» 

Au  bout  d^'environ  1 5  jours  la  dent  tomba  , 
Fulcère  s'agrandit ,  &  bientôt  le  malade  perdit 
deux  ou  trois  autres  dents  ;  îe  pus  étoit  û 
abondant  qu'on  étoit  obligé  de  changer  trois 
ou  quatre  fois  la  femaine  le  couffin  fur  lequel  le 
malade  repofoit.  Il  fouffroit  beaucoup  de  temps 
en  temps  ,  ce  qui  ,  ajouté  à  Tévacuation; 
continuel^  qui  fe  faifoit  par  labouche ,  l'em- 
pêcha de  dormir  &  l'afîbiblit  confidérable- 
ment. 

Dans  ces  cîrconftances ,  je  touchai  les  bords, 
cie  l'ulcère  avec  l'acide  vitriolique  adouci  par 
îe  fyrop  de  mûre  pendant  plufieurs  matins  ; 
malgré  cela ,  î'ulcère  contmuoit  fes  progrès  & 
les  alvéoles  fe  trouvèrent  bientôt  à  nud.  Je 
conviens  que  je  ne  favois  plus  que  faire  ,  parce 
que  rien  ne  paroi ffoit  produire  de  bons  effets^ 
cependant  j'ordonnai  le  quina  en  fubfïance  à 

.^3 
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haute  dofe ,  &  je  contiraiai  f  ufage  du  gar- 
garlfme  &  de  la  teinture  de  myrrhe.  Bientôt 
après  l'enfant  fe  trouva  confidérablement  fou- 
lage ;  &  au  bout  de  trois  mois  environ  ,  il 
fe  fit  une  féparation  à  l'os  de  la  mâchoire  ; 
il  y  eut  un  petit  ulcère  qui  creva  à  la  partie 
extérieure  au-deffous  du  condyle  de  la  mâ- 
choire au'deflbus  de  l'oreille,  &;  qui  fournit  une 
évacuation  coniidérable.  7e  panfai  cet  ulcère 
avec  le  cérat  de  turner  ;  je  fis  en  même 
temps  continuer  le  quina  deux  ou  tiois  fois 
par  jour  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  s'en  étant  lafle , 
le  malade  le  quitta  ;  on  le  mit  à  la  diette 
laiteufe  9  &  on  n'employa  plus  que  la  tein- 
ture de  myrrhe  ;  il  fe  pafla  Près  de  cinq  mois 
auparavant  que  l'os  fût  entièrement  féparé. 
L'ulcère  extérieur  guérit  promptement  ;  &  la 
bouche  ,  en  continuant  le  gargarifme  ci-deiTus, 
alla  beaucoup  mieux  ;  l'enfant  fe  porte  main- 
tenant très-bien  ,  &  n'eil  point  du  tout  dé- 
figuré. 

Cette  obfervation  prouve  clairement,  à  ce 
que  je  penfe  ,  qu'il  peut  exifler  des  maladies 
femblables  à  celles  occafionnées  par  la  tranf* 
plantation  des  dents  dont  M.  Hunter  parle  dans 
îbn  traité  des  maladies  vénériennes  fans  qu'il 
y  ait  aucune  afFeftion  vénérienne ,  &  même 
fans  qu'il  y  ait  eu  de  tranfplantation  de  dents , 
mais  feulement  par  du  pus  formé  ,  &  enfermé 
dans  l'alvéole  de  la  dent;  c'efl  ce  qui  paroî- 
tra  affez  clair  d'après  ce  qui  me  refie  à  dire. 

Peu  après  qu'Henry  Haines  commença  à 
mieux  aller  ,  on  m'apporta  un  enfant  à-peu- 
près  du  même  â^e  qui  avoit  un  petit  ulcère 


à  la  gencive  de  la  mâchoire  inférieure  ;  comme 
la  dent  qui  correfpondoit  à  l'ulcère  étoit  ébran- 
lée ,  je  l'arrachai;  &  quoiqu'il  fe  fît  un  écou' 
lement  de  pus  ,  je  ne  pus  m'affurer  s'il  venoit 
de  l'alvéole  ou  de  l'ulcère.  Quoi  qu'il  en  foit , 
l'os  étoit  endommagé  ,  car  il  y  avoit  plufieurs 
mois  que  cet  ulcère  duroit.  L'enfant  perdit 
trois  dents  &c  il  fe  fît  une  petite  exfoliation 
de  l'os  de  la  mâchoire;  il  prit  le  quina,  & 
fît  ufage  du  gargarifme  ci-defTus. 

Depuis  que  j'ai  lu  l'obfervation  de  M.  Hun- 
ter ,  j'ai  dernièrement  eu  occalion  de  voir  un 
autre  enfant  d'environ  quatre  ans ,  qui ,  à  ce 
que  l'on  croyoit ,  avoit  aufîi  un  cancer  à  la 
gencive  de  la  mâchoire  inférieure.  Je  trouvai 
encore  chez  ce  malade  un  petit  ulcère  au  bord  de 
la  gencive ,  &  la  dent  correfpondante  à  l'ulcère 
n'étoit  point  ébranlée  ;  mais  d'après  la  refTem- 
blance  de  ce  cas  avec  le  précédent  ;  je  l'arra- 
chai ,  &  il  y  eut  une  petite  évacuation  de  pus. 
Je  fis  laver  la  partie  avec  une  légère  teinture 
de  myrrhe  ,  &  elle  guérit  fans  difficulté. 

Dans  les  cas  de  tranfplantation  de  dents ,  il 
paroît  que  le  pus  qui  fe  forme  dans  l'alvéole 
vient  de  l'irritation  occafionnée  par  la  fixa- 
tion de  la  nouvelle  dent  ;  mais  quelle  efl  la 
caufe  de  cette  maladie  fur  les  enfans  ?  ceû  ce 
que  je  laifTe  à  d'autres  que  moi  le  foin  de  dé- 
terminer &  j'efpère  que  ces  obfervations  pour- 
ront être  utiles  à  des  praticiens  dans  les  mêmes 
cas. 

Alcefter,  30  juin  1787. 
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ÏII.  Nouvelle  remarque  fur  Cinjlucnce  que  Vonfup- 
pofe  à  la  lune  dans  Us  fièvres ,  communiquée 
au  D*".  Simmons  ;  par  F.obert  Jackfon  ,  Mc- 
d.cin  à  Stockton. 

X  ERMETTEZ-MOï,  Monfieiir,  d^ajouter  quel- 
ques remarques  aux  reflexions  que  le  D'^.Lind 
a  publié  dans  la  féconde  partie  du  journal  de 
médecine  au  fujet  de  l'influence  de  la  lune 
dans  les  fièvres ,  j'avoue  que  c'cfl  d'après  la 
difTertation  inaugurale  du  D*".  Lind  ,  que  je 
ïus  étant  jeune ,  que  je  me  formai  une  idée 
de  la  rechute  des  fièvres  dans  l'Inde  ;  ayant 
eu  occafion  bientôt  après  de  vérifier  les  ob- 
fervations  du  D*".  Lind  dans  différentes  par- 
ties du  monde  ,  je  fus  afTcz  heureux  pour 
ajouter  quelque  chofe  à  ces  obfervaîions  ;  & 
ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet,  en  dernier  lieu,  ne 
me  paroît  point  appuyé  fur  un  fondement  pré- 
caire. Le  D"^.  Lind,  qui  a  le  mérite  d'avoir 
fait  connoître  ce  fait  à  l'Europe  femble  avoir 
aujourd'hui  changé  d'opinion  par  rapport  à  fa 
caufe  ,  &  je  ne  puis  m'empêcher  de  penfer 
qu'il  n'en  a  pas  changé  fans  des  raifons  fufH- 
■fantes  ;  ie  ne  veux  point  avoir  une  difpute  de 
mots  ;  mais  foit  que  l'on  fuppofe  que  l'inva- 
sion &  la  rechute  des  fièvres ,  que  l'on  a  ob- 
iervées  aux  environs  des  nouvelles  &  pleines 
Ji'nes  foient  dues  à  l'adion  immédiate  de  \d 
lune  ou  à  d'autres  caufes  ;  c'efl  ce  qui  m'efl 
parfaitement  indifférent  :  je  défire  feulement 
jqu'on  fâche  que  ce  que  j'ai  obfervé  dans  dif- 
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férentes  contrées  oil  j'ai  vécu ,  ne  peut  point 
être  attribué  à  des  caufes  locales  dépendantes 
des  hautes  marées  qui  peuvent  s'épancher  lur 
les  terres.  Comme  il  eft  très-vrai  que  je  ne 
cherche  point  difpute,  je  conviendrai  volon- 
tiers qu'à  Savana ,  en  mer ,  à  la  Jamaïque  , 
qui  e(\.  fituée  ,  comme  vous  le  favez ,  fur  les 
bords  de  la  mer  ,  la  connexion  de  la  lune  avec 
les  fièvres ,  efî  plus  remarquable  que  dans  au- 
cune autre  partie  du  monde  que  j'ai  habité. 
Malgré  cela,  je  dois  ajouter  que  les  marées  ne 
s'y  élèvent  prefque  jamais  au-deffus  de  1 8  pou- 
ces ;  que  des  marées  ii  baffes  fur  un  rivage 
fablonneux  puiffent  produire  des  elîets  auflî 
confidérables  ,  c'efl:  à  ce  que  je  préfume  ce 
que  perfonne  ne  penfera  ;  mais  comme  ce  que 
j'ai  remarqué  s'obferve  également ,  quoi  qu'à. 
un  moindre  degré ,  dans  les  parties  intérieu- 
res de  l'Amérique  à  plus  de  loo  milles  de  la 
mer ,  on  ne  pourra  plus  difputer  à  ce  fujet. 
Que  la  connexion  dont  il  eft  queftion  ne 
foit  point  locale  ou  ne  foit  point  bornée  dans 
les  contrées  fituées  entre  les  tropiques  ,  c'eft 
ce  que  prouvent  mes  obfervations  dans  des 
latitudes  plus  élevées  de  l'Amérique  ,  mais  fans 
parler  de  plufîeurs  autres  faits  de  ma  connoif- 
lance ,  c'eft  ce  que  prouve  encore  une  obfer- 
vation  que  j'ai  trouvée  dernièrement  confignce 
dans  un  traité  fur  les  fièvres  intermittentes  de 
Netherlands,  du  D*^.  Grainger.  Ce  Médecin  eti 
décrivant  les  progrès  des  fièvres  intermittentes, 
de  Î748,  ajoute  :  ncque  JlUmio  prœtcrcîtndum  quod 
du  quo  fol  deficit  vigintl  recens  coniplebantur  (i)-. 

(i)  Hiflmafcbris  anomala  tuuvcs,  page  ai« 


Ceci  n'eft  qu'un  fait  ifolé  ,  mais  de  grande 
importance  dans  la  queftion  dont  il  s'agit.  Les 
curieux  pourront  voir  dans  cet  ouvrage  que 
la  maladie  commença  le  9  Juillet  à  une  épo- 
que de  la  pleine  lune. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  rien  obje£^er  au 
raifbnnement  du  D^.  Lind  au  fujet  de  l'effet 
immédiat  des  marées  ;  je  conviendrai  que  les 
eaux  que  laiffent  les  hautes  marées  peuvent 
devenir  la  fource  d'un  grand  nombre  de  ma- 
ladies ;  mais  que  les  marées  de  ce  foir ,  puif- 
fent  être  la  caufe  des  fièvres  de  demain  ma- 
tin ou  même  du  lendemain ,  c'eft  ce  qui  eft 
fi  contraire  à  l'expérience,  que  je  ne  faurois 
en  convenir.  J'ai  fouvent  eu  occalion  de  voir 
des  gens  bien  portans  placés  dans  des  circonf- 
tances  peu  favorables  à  la  fanté,  &  j'ai  tou- 
jours obfervé  qu'il  fe  paffoit  quelque  temps 
auparavant  que  les  maladies  fe  fîffent  fentir. 
Ce  temps  étoit  plus  ou  moins  long  à  propor- 
tion de  ce  que  la  caufe  fébrile  étoit  plus  ou 
moins  concentrée ,  ou  à  proportion  de  ce  que 
les  tempéramens  y  étoient  plus  ou  moins  dif- 
pofés ,  &  je  n'ai  jamais  vu  fi  ce  n'eft  dans  les 
cas  de  rechute  que  l'invafion  des  fièvres  fut 
comme  inftantanée. 

Stockton,  le  31  Juillet  1787. 


IV.  Obfervation  fur  un  rupture  du  tendon  d'achillc , 
communiquée  au  T)^ .  Simmons, /^^r  John  Rod- 
bar  d,  Chirurgien  à  Ipfiwich. 


L  y  a  environ  cinq  ans  que,  franchiffant  un 
ruifleau ,  mon  pied  porta  trop   peu  fur  une 
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pierre  pour  fupporter  le  poids  de  mon  corps 

fans  gliffer.  Craignant  de  tomber ,  je  fis  un 
effort  pour  prévenir  ma  chute,  &  je  me  cafiai 
îe  tendon  d'achille  environ  trois  doigts  au- 
deffus  de  fort  infcrtion  au  calcaneum.  Dans  ma 
pratique  ,  j'avois  eu  occalion  d'obferver  trois 
cas  femblables  ,  6c  je  les  avois  traités  Suivant 
la  méthode  de  feu  le  profefTeur  Monro ,  met- 
tant le  pied  dans  une  extenfion  continuelle , 
jufqu'à  ce  que  ces  parties  fuffent  réunies  ,  mais 
j'avois  éprouvé  que  quand  les  malades  com- 
mencent à  marcher ,  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ,  Se  qu'il  fe  paffoit  un  temps  confi- 
dérable  avant  qu'ils  puffent  pofer  le  talon  à 
terre.  J'avois  toujours  obfervé  que  ces  mala- 
des ne  montoient  qu'avec  beaucoup  de  peine  , 
ce  qui  m'engagea  à  effayer  ii  la  nature  ne  four- 
niroit  point  une  matière  propre  à  renouveller 
ces  parties  ou  à  former  un  calus  ,  ou  quelque 
nom  que  l'on  donne  à  la  chofe  ,  fl  elle  ne  rem- 
pliroit  pas  l'efpace  compris  entre  les  extrémités 
fradurées  fans  l'extenlion  du  pied  ,  &  fi  par  ce 
moyen  je  ne  m'exempterois  pas  des  douleurs 
que  mes  malades  avoient  éprouvées  pour  mettre 
le  talon  à  terre.  L'expérience  me  réuffit  à  fou- 
hait,  je  tins  mon  pied  dans  fa  pofiiion  natu- 
relle, je  vaquai  à  mes  occupations ,  je  marchai 
beaucoup  tous  les  jours  &  j'eus  feulement  foin 
que  les  jointures  fîffent  le  moins  de  mouve- 
mens  poiîibles,  jufqu'à  ce  que  jefentiffela  par- 
faite réunion  du  tendon.  Je  puis  maintenant 
marcher  &  courir  en  montant  fans  douleurs. 
Je  me  fers  de  ce  membre  comme  de  l'autre; 
ma  jambe  a  confidérablement  dininué,  mais 
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IS3  cuîffe  eft  aiifll  remplie  que  Fautre.  De- 
puis ce  temps  -  là  j'ai  vu  un  cas  femblable 
traité  de  la  même  manière  avec  le  même  fuc-* 
ces ,  &;  dans  lequel  je  me  fuis  contenté  d'un 
léger  bandage  auiour  de  la  cheville  du  pied» 
trempé  dans  Teau  végéto-minérale  de  Goulard. 
Ipirwich>  le  ï'^'^.  Août  1787.. 


V.  Détails  fur  une  particularité  de  la  vijion  (Tun- 
enfant  à  Eaf-Dereham  ,  communiquée  au  D'*» 
Simmons  ,  par  M.  J.  S.  "Webfter. 

X  ERMETTEZ-Mor ,  Monfîeur,  de  vous  com- 
imtiniquer  les  details  fuivans  fur  un  défaut  re- 
marquable de  vifion.  Je  défire  le  trouver  inféré 
dans  le  journal  de  médecine  de  Londres;  mais 
|e  penfe  qu'il  eft  bon  de  vous  faire  remarquer 
qu*étant  Chirurgien  de  la  maifon  d'induftrie 
dans  laquelle  fenfant  qui  fait  le  fujet  de  cette 
©bfervation  ,  demeure ,  j'ai  eu  fouvent  occafion 
de  l'examiner  ;  &  comme  dans  toutes  mes  re- 
cherches j'ai  été  fur  mes  gardes  pour  ne  point 
ane  laiffer  tromper ,  je  ne  doute  point  que  vous 
ne  me  croyez,  lorfque  je  vous  aifure  que  je 
m'ai  pas  plus  envie  de  tromper  que  d'être  trompé. 

Heiene  Bunnett ,  ou  comme  on  fappelle  la 
fille  aux:  yeux  de  chouette  ,  eft  âgée  de  15  ans^ 
d'une  forte  complexion  ^  n'ayant  jamais  été 
malade;  elle  eft  née  dans  une  maifon  de  tra- 
vail dépendante  de  Eaft-Dereham,  dans  le  comté- 
ée  Norflok. 

Cette  eoÊint  depuis  fon  bas4ge  eu'  fuiet^e  à 


xme  particularité  qui  fixe  l'atte^îtion;  toutes  les 
fois  qu'elle  entre  dans  une  chambre  pendant 
ïe  jour  ,  fes  regards  font  fixés  à  terre ,  &  fe$ 
yeux  paroiflent  comme  enfoncés  dans  la  tête, 
de  manière  qu'on  n'en  apperçoit  aucune  trace 
dans  leur  orbite  ;  quelquefois  ils  font  fi  recou- 
verts par  les  paupières ,  que  Ton  croiroit  que 
les  humeurs  de  l'œil  fe  font  vuidées. 

On  n'apperçoit  aucune  trace  d'iniirmité  aux 
tuniques  de  l'œil.  La  choroïde  eft  blanche  ou 
légèrement  grife  ;  l'iris  eft  parfait;  les  prunelles 
ibnt  entièrement  noires  &  les  yeux  fe  reflem- 
blent  parfaitement. 

Je  commençai  à  eftayer  fa  vifion  par  des 
objets  un  peu  confidérables  5  tels  qu'une  mon- 
tre, un  bouton  large,  une  clef;  elle  diftinguoiî 
ces  objets  quoiqu'avec  difficulté,  &  j'obfervai 
qu  elle  avoit  la  vue  très-baffe. 

Je  lui  offris  enfuite  des  bouteilles  de  remèdes 
de  différente  couleur ,  tels  que  l'eau  de  vitriol 
bleu  ,  l'eau  végéto-minérale  ,  &  plufieurs  <iu- 
très  ;  mais  lorfqu'elle  cherchoit  à  les  diftinguer, 
çlle  fe  trompoit  en  général  ;  après  cela  je  lui 
préfentai  des  objets  plus  petits  ,  tels  qu'une 
pièce  de  6  fols ,  des  épingles  ,  mais  elle  ne  pou- 
voit  les  appercevoir. 

En  fermant  les  volets,  &  en  obfcurciffant 
tout-à-coup  la  chambre ,  pendant  que  je  fixois 
mes  regards  fur  fes  yeux  ,  je  les  ai  vus  fe  di- 
later fur-le-champ  ,  &  les  prunelles  aufli  par- 
faites &  aufti  grandes  que  chez  tout  le  monde; 
au  contraire ,  en  ouvrant  les  volets  aufîi  fubi- 
tement  qu'on  les  avoit  fermés ,  les  prunelles 
le  çontra^oient  auftîtôt ,  èc  le  globe  de  l'œil 


paroiffoit  vuicle  ;  je  fermai  alors  fes  paupières  ^ 
&  je  les  friftionnai  à  plufieurs  repriies ,  mais 
fans  obferver  aucune  apparence  de  dilatation 
dans  l'œil.  Ayant  obfcurci  de  nouveau  la  cham- 
bre, de  manière  que  je  ne  pouvois  point  dif- 
tinguer  les  objets ,  je  lui  préfentai  les  mêmes 
bouteilles,  ainfi  que  différens  morceaux  de  draps 
de  couleur  différente ,  qu'elle  diftingua  très- 
bien  ;  de  manière  qu'elle  me  défigna  à-peu- 
près  la  quantité  de  liqueur  contenue  dans  cha- 
cune de  mes  bouteilles ,  de  même  que  les  dif- 
férentes couleurs  des  morceaux  de  draps  ,  ex- 
cepté de  ceux  que  l'on  appelle  couleur  mêlée, 
&  peut-être  qu'elle  ne  fe  trompoit  fur  ceux- 
ci  que  par  le  défaut  d'habitude  où  elle  efl  de 
diftinguer  les  complications  de  couleurs.  Je 
pris  une  épingle  ;  &  la  jettant  par  terre  à  une 
diftance  affez  confidérable  dans  la  chambre  oii 
nous  étions  ,  je  changeai  de  place  avec  elle , 
&  je  la  priai  de  chercher  l'épingle  qu'elle  eut 
bientôt  trouvée.  Pendant  tout  le  temps  que  la 
chambre  demeura  fermée  ,  fes  yeux  furent 
continuellement  dilatés  ,  fans  varier  dans  leur 
dilatation. 

Le  nom  de  fille  aux  yeux  de  chouette  dont 
je  me  fuis  fervi ,  n'eft  point  un  nom  que  je 
lui  ai  donné  ,  mais  celui  par  lequel  les  pau- 
vres ,  qui  demeurent  dans  la  même  maifon 
qu'elle  ,  la  diftinguent  ordinairement. 

Je  lui  fis  dernièrement  les  queftions  fuivantes, 
que  je  puis  donner  avec  les  réponfes ,  parce 
je  les  faifois  écrire. 

Queji.  Qu'efl-ce  que  vous  voyez  lorfque 
vous  êtes  au  foieil  ? 


Rep.  Je  ne  puis  rien  voir  du  tout. 

Qiujl.  Les  yeux  ne  vous  font-ils  jamais  mal? 
.Rép.  Il  me  font  très-mal  en  été  &  dans  les 
chaleurs. 

Qiiejî,  Dans  quelle  direftion  regardez-vous 
îorfque  vous  voulez  diftinguer  quelque  chofe  ^ 

Rép.  Par  le  coin  de  l'œil  comme  les  perfon- 
nes  qui  louchent. 

Elle  m'a  également  dit  qu'elle  diflinguoît 
auffi  bien  les  objets  à  la  lueur  de  la  lune  & 
au  crépufcule  que  dans  l'obfcurité. 

Eaft- Dereham  ,  12  Août   1787. 


CATALOGUE. 

I.  ^ o M E*account  of.  Détails  furies  eaux  de 
Walton ,  près  de  Tewkesbury ,  avec  des  ré- 
flexions fur  Tufage  &  les  maladies  des  glan- 
des limphatiques  ,  par  James  Johnjîon  ,  M.  D. 
Médecin  de  l'hôpital  général  de  ^^-^orcefter, 
de  la  Société  royale  de  Médecine  d'Edimbourg  , 
Correfpondant  de  la  Société  royale  de  Méde- 
cine de  Londres,  8v°.  à  Worcefter. 

2.  Obfcrvations  on  the  old.  Obfervation  fur  les 
principes  des  anciens  fyflêmes  de  médecine, 
avec  un  abrégé  de  la  dodrine  moderne ,  con- 
tenant des  détails  fur  l'état  de  la  médecine  des 
temps  a£luels  ,  en  remontant  jufqu'au  réta- 
bliflement  des  études  grecques  dans  les  parties 
occidentales  de  l'Europe  ,  par  quelqu'un  verfé 
dans  ces  matières ,  8y°.  chez  Murray ,  à  Lon- 
dres,  1786. 
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3.  Obfervations  upon-thc.  Oblervations  fur  les 
opinions  de  John  Hunter  dans  fon  dernier  traité 
des  maladies  vénériennes  ,  par  Jc[fefoct ,  Chi- 
rurgien ,  troifième  partie ,  8v°.  chez  Baku , 
à  Londres,    1787. 

Striclures  in  vindication.  Remarques  fur  quel- 
ques-unes des  opinions  mal  préfentées,  par 
M.  Foot ,  dans  fes  deux  brochures ,  intitulées  , 
Nouvelles  obfervations  fur  les  nouvelles  opi- 
nions de  John  Hunter ,  dans  fon  dernier  traité 
des  maladies  vénériennes ,  Th.  Brand ,  41", 
chez  Micol  y  à  Londres  ,   1787. 

5.  Â  review  of.  Réflexions  fur  les  obferva- 
tions de  M.  Jeltefoot  fur  les  nouvelles  opi- 
nions de  John  Hunter  dans  fon  dernier  traité 
des  maladies  vénériennes ,  par  Charles  Bran- 
doTi-trie  ,  8v^.  chez  Murray  ,  à  Londres ,  1787, 

6.  An  e^ay  on  fea.  Effai  fur  le  bain  de  mer 
&  fur  l'iifage  intérieur  de  l'eau  de  mer ,  par 
Richard  Kintlsh ,  D.  M.  de  la  Société  d'Edim- 
bourg ,  &c.  8v°.  chez  Murray,  à  Londres, 
1787. 

7.  An  effky  on  the.  Effai  fur  la  méthode 
d'étudier l'îiiftoire naturelle;  difcours  prononcé 
à  la  Société  des  curieux,  ftudieux  de  la  na- 
ture-,  à  Edimbourg  ,  en  1782  ,  par  Richard 
Kintish  ,  D.  M.  8v°.  chez  Elmjley,  à  Londres, 
1787. 

8.  A  short  ajjay  on.  Effai  fur  la  propaga- 
tion des  animaux  &:  des  végétaux  en  réponfe 
à  une  lettre  publiée  dernièrement  &  fuppofée 
écrite  par  un  habitant  d'Exeter  en  faveur  de 
l'opinion  de  la  génération  équivoque ,  1 1**, 
chez  Wïlkiey  à  Londres  1787, 


(  ^53  ) 

9-  Profpeclus   of  fyjicm.    Prolpectus   d'une 

anatomie  complette  ,  enrichie  de  plus  de  24Q 
planches,,  copiées  d'après  les  plus  célèbres  au^ 
teurs  d'Europe  ,  par  Andrçw  Bell ,  //z-folio  , 
à  Londres ,  1787. 

10,  Afe^  of  anatomical  tahles.  Suite  de  phn-' 
çhes  anatomiques  avec  des  explications  oc  un 
abrégé  d'accouchement  pratique  pour  éclaircir 
im  traité  fur  ce  fujet ,  avec  une  fuite  d'obf 
fervations ,  par  VTilliam  Smellie ,  M?  J),  nou- 
velle édition  foigneufemenî  revue  ^  corrigée 
avec  des  notes  relatives  aux  progrès  de  cet 
art  ,  par  A  Hamilton ,  M.  D.  de  la  Société 
royale  d'Edirnbourg ,  Profefleur  d'accouché-» 
inent  à  l'Univerfité  de  la  mênie  yiHe^  8y^, 
chez  jElliot^  à  Londres,  1786, 

11.  Sdccl  cafes  in.  Qbfervations  choliies  fiir 
différentes  efpèces  de  folies ,  avec  la  méthode 
4e  traitement  adoptée  pour  chacun  ,  par  WiU 
liant  Pcrfecl  ^  D.  M.  8v°.  chez  Murray  ,  à  liOm_ 
^res,   1787. 

12,  Çbfervations  on  poifons,  Obfervation^ 
iTur  le^  poifons  &:  fur  l'ufage  du  mercure  dan? 
le  traitement  des  dyffentej-ies  invétérées  j  par 
Thomas  Houlfton  ^  D.  M.  ancien  î/fédecir!i  4© 
l'hôpital  de  Liverpool ,  honoraire  de  la  Société 
littéraire  &  philo fophjque  d,e  Maach.ei^er  ,§Jde 
la  Société  de  Médecine  d'Edijnbourg ,  nouyell^ 
^ditjon,  avec  augmentation  ^correûion^  ^ 
un  appendix,  8v^.  che;?:  BUïot  ^  à  Edinjbo.|.irg^ 

13.  An  account  of  the,  EffaI  fiir  la  culture 
^  l'ufage  de  la  racine  de  difette  ^  traduite  4ll 

ij'è'j.  Tome  VIL  Part,  Il f,  % 
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françois  de  M.  l'Abbé  de  Commtrdy  8v°.  ctiez 
Dilly ^  à  Londres,  1787. 

14.^  concifc  accmint.  EfTai  fur  un  nouveau 
remède  appelle  efprit  ëthéré  anodin ,  avec  des 
©bfervations  fur  fon  efficacité  vraiment  ex- 
traordinaire dans  des  maladies  de  la  nature  la 
plus  rebelle  &  la  plus  allarmante  ,  principa- 
lement dans  l'hydropifie  de  poitrine  &  les 
autres  efpèces  d'hydropifies  avec  un  poft-fcrip- 
tum ,  au  D*^.  James  Mackiarlck  Adair  ,  par 
Willliam  Tickell ,  8v°.  à  Bath,   1787. 

15.  The  families  of.  Famille  des  plantes  avec 
leurs  caraûères  naturels  ,  fuivant  le  nombre  , 
la  fituation  &  la  proportion  de  toutes  les  par- 
lies de  la  fruâifîcation  ,  traduite  fur  la  der- 
nière édition  (  publiée  par  le  D^.  Reichard) 
«iu  genera  plantarum  &  du  mantilîa  planta- 
rum  de  Linnœus ,  &  du  fupplément  des  plan- 
tes du  même  auteur ,  avec  toutes  les  nouvelles 
familles  des  plantes  de  Thunberg  &  l'Héritierç 
auquel  on  a  ajouté  un  catalogue  accentué  du 
nom  des  plantes  avec  leurs  épithètes  &  autres 
termes  de  botanique ,  pour  enfeigneur  leur 
véritable  prononciation ,  par  une  Société  Bo- 
tanique de  Lichfield,  Sv**.  deux  vol.  à  Lichfield, 
J787. 

16.  Reports  of  the  human.  Référé  de  la  So- 
ciété in-ftituée  en  1784  pour  rappeller  à  la  vie 
les  perfonnes  qui  paroiffent  fuffoquées ,  années 
1785  &  1786.  8v^.  c\iQz  DoJ/Iey,  à  Londres, 
5787. 

17.  DilTertatio  Medica  Inauguralis  de  Cor- 
porum  humanorum  temperamentis,  morbifque 
nonnuilis  quibus  horum  quidque  maxime  pen-. 


deat.   Auâore   Joanne.    Ainjlie  ,    Scoto.    8y®. 
Edin.   1787. 

1 8.  Differtatio  Medica  Inaiiguralis  de  Diar- 
rhœa.  Auftore  Camphel  Bctham ,  Scoto.  8v^. 
Edin.    1787. 

19.  Differtatio  Medica  Inaiiguralis  de  Afth- 
mate  periodico.  Auftore  Andr.  Carrick  ,  Bri- 
tanno.  8v°.   Edin.   1787. 

20.  Tentamen  phyfiologico-medicum  inau- 
gurale de  Secretione  uterina ,  vel  fluxu  qui 
vulgo  menftruus  dicitur.  Auôore  Joanne  Cra- 
ven ,  Hiberno.  8v^.   Edin.    1787. 

2 1 .  Tentamen  Medicum  Inaugurale  de  Infa- 
nia.  Auftore  Francifco  Duncan^  Scoto.  8v**. 
Edin.  1787. 

22.  Tentamen  Medicum  Inaugurale  de  ifîa 
Herniae  uterinae  Specie  quas  Retroverfio  Uteri 
vulgo  dicitur.  Auftore  Thoma  Gill,  Anglo. 
8v^  Edin.  1787. 

23.  Differtatio  Medica  Inauguralis  de  Rabie 
Canina.  Audore  Jacobo  M.  Illwaine,  Hiberno. 
8v°.  Edin.  1787. 

24.  Tentamen  Medicum  Inaugurale  de  Febre 
puerperarum.  Auûore  Alexandra  Jack/on ,  Hi- 
berno. 8v°.  Edin.   1787. 

25.  Differtatio  Medica  Inauguralis  de  Pneu- 
monia. Auclore  Cnrolo  Kerr,  Britanno.  8v**. 
Edin.   1787. 

26.  Tentamen  Medicum  inaugurale  quaedam 
compledens  de  Morbis  ex  graviditaté  penden- 
tibus.  All  dore  Gulïelmo  Lecky ,  Hiberno.  8v**. 
Edin.   1787. 

27.  Tra£latus  Inauguralis  de  Febre  rémit- 
tente Marilandica.    Audore    Daniel  Moores  ^ 
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rèîpliblîcae  Tv^a'rilandicas  Cive.  Sv°.  Edin.  Ï7H76 

28.  Tentamen  Medicum  Inaugurale  quaedaiii 
completlens  de  Typho.  Au£lore  Thotnd  Ren- 
wick.  8v*^.  Edin.  1787. 

29.  Differtatio  Medica  Inaugiiralis  de  Leii- 
fcorrhœa.  Aud^ore  Joanne  Syrhpfon^  Hibefno. 
8v^   Edin.  1787. 

30.  Differtatio  Medica  înàuguralis  de  Medi- 
tina  Seûae  Methodicse  veteris.  Auftore  Thoma 
S'/TzzVA,  Dunelmenfi.  §v°.  Edin.  1787. 

3i.  DifTertatio  Medica  Inauguralis  de  Apo- 
|>lexia.  Auftore  Cafolo  Suivari ,  Britânno.'  Sv*'.- 
Edin.   1787. 

31.  DiiTertatio  Medica  Inaiiguralis  de  Cy- 
jianche  Maligna.  Auftore  Roberto  JFalkei-,  Vïï- 
ginienfi.  8v°.  Edin.   1787. 

33.  DiiTertatio  Medica  Inauguralis  de  Ra- 
CÎiitide.  Auâ:ore  Joannc-Waijon  Sproutc^  Hi- 
berno.  8v*^.  Edin.  1787. 

34.  Jofephi  Emmanuel  dc  DavaîoS ,  Lirtianî 
àpud  Peruviânos ,  Specimen  Academicum  de 
morbis  Limae  gralTantibus ,  ipforumque  Thé- 
fapeia.  8v°.  Monfpelii ,   1787. 

3^.  DiiTertatio  Medica  de  morbis  epidemU 
tis.  Avidore  Joannc-Bened,  Zandyck,  M.  D. 
4t°.  Douay,  17^6. 

36.  Fuiidamenta  Botanîca,  five  PhiloTophiae 
feotanicse  expîicatio  à  Domcnico  Cinllo,  M.  D, 
8v^.  Neapoli,  1786. 

T^-J.Johannis  Mciirjii  de  Puerperlo  Syntagma  ; 
È'um  Hiiloria  monllrôfe  Pârtiilm  genitalium 
Conformationis  in  adolefcente ,  Animadvér- 
ïionibus  illuilrata,  Èdidlt  JoJu  Gcorg.  Fr'id, 
^râniius.  8v°  Lipri3s,  1785. 


38.  De  Sanguine  &  de  Sanguineis  Concret 
tîonlbus  per  Anatomen  indagatis,  &  pro  Czu^ 
fis  Morborum  habitis ,  Quaeftiones  Medicae* 
Aiidore  Jofepho  Pajia^  Bergomate,  in  Patrià 
Protophyfico  ,  Nofocomii  majoris  MedicOi 
8v°.  Bergoma  ,  178Ô. 

39  Joannis  Brugnoni,  Chir.  Colleg.  Dire£t. 
Reg.  Schol.  veter.  de  Teftium  in  Fœtu  poiitii; 
de  eoriim  in  Scroturh  delcenfu  ;  de  tunicarum, 
quibiis  hi  cOntinéntilr  ,  numéro  &t  origine 
Diflertatio.  41^.  Auguft.  Taurin.  1786. 

40.  Frahcifci-Hcnrici  Birhflid,  M.  D.  Civi- 
tatis  Bruchfalienfis  atque  in  eadem  Copiarurh 
militarium,  Nofocomii  F.  Mifericordiae  ad  Sanc- 
tum Lazarum,  Orphanotrophii  &  Sophronif- 
terii ,  &  Principalis  Spirenfis  Cis-rhenani , 
Phyfici  ac  Medici ,  de  Dyfenteria  Liber,  Mens , 
praeter  completam  Dyfenteriarum  in  Annis 
1778;  1779  &  1780,  epidemicarum  Hifto- 
Ham,  hujus  Morbi  fmgularem  Naturam,  Cau- 
fam  ,  &  Hippocràticam  medendi  Methodum  , 
unà  cum  perbrevi  morborum  ântercurrentium 
recenfione.  8v°.  Manheim,  1786. 

41.  De  Medicis  veterum  Hebrasorum  eô- 
rumque  Methodo  fanandi  Morbos  pauca  differit 
Jo,  Hcnr.  Lauunfchlagef.  41°.  Schleiz,   1786; 

41.  Hiftoire  d'une  Symphyfeotomie  ,  prati- 
quée avec  luccès  poiir  la  mère  &  pour  l'enfant , 
le  23  Janvier  1786  j  par  M.  Ferduir  du  C Lois  y 
Dofteur  en  Médecine  de  l'Univerfité  de  Nan- 
cy, Correfpondant  de  la  Société  royale  de 
Médecine  de  Paris,  &c.  8v°.  Mans,   1787^ 

La  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation  avoit  ^9  ans,   elle  étoit  petite)  elle 
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avoit  été  rachitique  dans  (on  enfance  &  etoit 

dans  un  mauvais  état  ;  fes  douleurs  commencè- 
rent à  fe  faire  fentir  le  20  janvier  au  matin, 
&  M.  Verdier  fit  l'opération  de  la  fymphyle 
le  23  au  foir ,  l'auteur  nous  dit  que  les  os 
prirent  un  écarternent  de  deux  pouces  &  de- 
mi, &  que  l'on  accoucha  facilement  la  fem- 
me ,  dont  l'enfant  m.ourut  une  heure  après 
fa  nailTance.  La  mère  fe  rétablit  au  bout  de 
deux  mois,  les  os  pubis  furent  complettement 
réunis;  &  la  malade  pouvoit  alors  marcher 
&  vaquer  à  fes  occupations  comme  à  l'or- 
dinaire. 

43.  Extrait  des  Régiftres  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  du  lo  Juin  17B7.  Rap- 
port des  Commifiaires  chargés,  par  l'Académie, 
des  projets  relatifs  à  l'établiffement  des  quatre 
hôpitaux.  4t°.   Paris,    17B7. 

44.  Mémoire  fur  les  maladies  les  plus  fré- 
quentes à  Grenoble;  fuivi  d'un  effai  fur  la 
Topographie  de  cette  ville.  Par  M.  Villars , 
Médecin  de  l'hôpital  &  de  celui  de  la  Cha- 
rité, correfpondant  de  la  Société  royale  de 
Médecine  de  Paris,  &c.  Sv**.  Grenoble,  1787. 

45.  Mémoire  fur  les  maladies  les  plus  fami- 
lières à  Rochefort  ;  avec  des  obfervations  fyr 
les  maladies  qui  ont  régné  dans  l'Armée  na- 
vale combinée  pendant  la  campagne  de  1779. 
Par  M.  Lucadou,  Médecin  de  la  Marine  dans 
ce  département,  &  chargé  des  fondions  de 
premier  Médecin  dans  cette  Armée.  8v°.  Paris, 

46.  Traité  des  maladies  vénériennes.  Par 
M.  Jean  Hunur  y   des  Sociétés    royales   des 
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'Sciences  de  Londres  &  de  Gothemburg,  Affo- 

cié  étranger  de  la  Société  royale  de  Médecine, 
&c  de  l'Académie  royale  de  Chirurgie  de  Pa- 
ris, Chirurgien  extraordinaire  de  S.  M.  Bri- 
tannique ,  Chirurgien  général  en  fécond  des 
forces  de  terre  de  la  Grande  Bretagne  ,  &  de 
l'hôpital  de  Saint-George.  Traduit  de  l'An- 
glois,  par  M.  Audiberti^  Dofteur  en  Médecine, 
Correfpondant  des  Académies  royales  des  Scien- 
ces de  Turin ,  &  de  Chirurgie  de  Paris, 
Membre  du  Collège  royal  de  Chirurgie  de 
Turin ,  &  Chirurgien  Major  du  Régiment 
Suiffe  Valaifan  de  Courtan ,  au  fervice  de  S« 
M.  le  Roi  de  Sardaigne.  8v°.  Paris,  1787. 

47.  Phyfikalifche  Chcmifche.  Expériences  & 
obfervations  phyfico-chimiques  ;  par  Sigifbert 
Frédéric.  Hermftadt ,  première  partie ,  8v°.  à 
Berlin,  1787. 

48.  Neue  Verfuche.  Nouvelles  expériences 
pour  parvenir  à  une  connoiflfance^  exafte  de  la 
bile;  par  Sébafikn  Goldwik,  D.  M.  8v**.  à 
Bamberg,  1785, 


Fin  de  la  troijî'^mc  parties 
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TOME   VIL   PARTIE   IV. 


A     DIJON, 

Chez  Edme  Bidault,  Libraire,  place  {loyale j 

Et  fe  trouve  a  Pa  Ris, 

Chez  Théophile  Çarrois  jeune ,  Libraire ,  quai  des 
Auguftins. 

M.   DCC.   LXXXIX. 
AVEC    APPRQBATIQ  N^ 
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JOURNAL    DE    MEDECINE 

DE    LONDRES, 

POUR    L   A  N  N  É  E    lySj'. 

(QUATRIÈME    PARTIE. 


I.  Obfcrvation  fur  un  f<ztus  extra  utérin  ;  lettre 
du  ïy.  Michael  Underwood ,  Licencié  es  ac^ 
couchcmens ,  dit  Collège  royal  de  Médecine  ,  & 
Médecin  de  V Hôpital  des  femmes  en  couche  de 
Londres ,  au  D*".  Simmons. 

jyiiSTRiss  ShepparddeNowhiîl,  à  Londres^ 
d'une  bonne  conftitution  ,  &  bien  portante ,  au 
deflbus  de  la  taille  moyenne ,  bien  mufclée  ,  6c 
non  pas  trop  graffe,  fut  mariée  en  1731,  à 
l'âge  de  vingt-trois  ans  ;  elle  devint  bientôt 
groffe  ,  &  eut  une  faufle  couche  au  bout  de 
dix  femaines  environ  ;  elle  eut  enfuite  cinq  ou 
1787.  Tome  FIL  Part.  IF.  T, 
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fix  autres  faufles  couches ,  à  la  même  époque 
de  geftation.  En  1738,  elle  avoit  treme  ans; 
elle  devint  encore  grofle,  &  elle  garda  fon 
enfant  pendant  tout  le  temps  qu'elle  fe  tint  dans 
un  repos  prefqu'abfolu.  Malheureufement  fur  la 
un  du  5'^.  mois  ,  ayant  éprouvé  une  grande 
frayeur  ,  elle  fe  trouva  mal  ;  &  lorfqu'elle 
revint  à  elle ,  elle  fentit ,  comme  elle  s'en  expri- 
ma ,  que  quelque  chofe  avoit  rompu  en  elle  ;  & 
dès  ce  moment ,  elle  fut  fouvent  expofée  à  des 
retours  d'évanouiffement.  Cependant  la  grofleffe 
continua  fes  progrès  ;  ÔC  vers  la  fin  du  neuvième 
mois,  fe  trouvant^ faifie  parles  douleurs,  elle 
envoya  chercher  une  accoucheufe ,  laquelle , 
quoiqu'elle  ne  put  découvrir  aucune  dilatation 
de  l'orifice  de  l'utérus ,  étoit  entièrement  per-> 
fuadée  que  la  tumeur  de  l'abdomen  étoit  due 
à  une  dilatation  de  la  matrice.  Les  douleurs 
continuèrent  pendant  tout  le  lendemain ,  mais 
ne  produifirent  aucun  changement  à  l'orifice 
de  l'utérus.  On  confulta  le  D*".  Bamber  & 
d'autres  Médecins  ;  on  fit  prendre  des  remèdes 
intérieurs  &  des  lavemens  à  la  malade.  Malgré 
ceia ,  les  douleurs  continuèrent  pendant  quatre 
jours.  A  la  fin  elle  s'endormit ,  &  à  fon  réveil 
fe  trouva  beaucoup  mieux  ;  pendant  la  nuit 
fuivante,  elle  eut  plufieurs  foiblefTes  ,  &  le  lait 
fe  porta  aux  feins.  La  malade  continua  à  fe 
porter  affez  bien  pendant  quelque  temps  ;  mais 
bientôt  il  reparut  quelque  douleur ,  &  elle  s'ap- 
perçut  d'une  évacuation  fanguinolente ,  noire 
&  fétide,  par  le  vagin,  qui  dura  quatre  ou 
cinq  jours  ;  pendant  les  cinq  femaines  qui 
fuivirent,  elle  eut  pluiieurs  évacuations  de 


cette  nature ,  accompagnées  de  temps  en  temps 
de  douleurs  violentes ,  &  elle  rendit  des  coagu- 
lum  qui  reffembloient  à  des  morceaux  de  chair. 
Le  gonflement  de  l'abdomen  commença  à  di- 
minuer par  degré ,  après  cette  première  épo- 
que ,  &  lorfque  la  malade  fortit,  ce  qui  n'arriva 
qu'au  bout  de  deux  ans ,  fa  tumeur  étoit  di- 
minuée de  la  moitié,  ^  elle  continua  ainfi  à 
diminuer  pendant  les  trois  années  fuivantes  , 
durant  lefquelles  la  malade  eut  des  évacuations 
douloureufes  ,  à  des  époques  irrégulières  ,  6c 
rendit  un  grand  nombre  de  ces  coagulum ,  que 
les  perfonnes  qui  l'environnoient  imaginèrent, 
contre  l'opinion  des  gens  de  l'art ,  être  des 
morceaux  de  placenta. 

Au  bout  de  ces  cinq  ans ,  il  n'y  eut  plus 
d'évacuation  de  coagulum  ;  mais  les  règles 
revinrent  régulièrement ,  quoiqu'accompagnées 
de  douleurs ,  &  très-peu  colorées  ,  pendant 
encore  environ  deux  ans.  A  l'âge  de  trente- 
fept  ans,  c'eft-à-dire  en  1745,  la  malade  fe 
crut  encore  groffe  ;  elle  grolîit  en  effet  par 
degré,  comme  ci-devant,  jufqu'à  l'époque  de 
la  grofTefle  ordinaire.  Les  douleurs  de  l'accou- 
chement fe  firent  fentir ,  &  augmentèrent  pen- 
dant toute  une  journée  ,  ces  douleurs  conti- 
mièrent  pendant  tout  le  jour  fuivant ,  ÔC  l'ac- 
coucheufe  afTura  la  malade  qu'elle  avoit  certai- 
nement un  enfant ,  mais  qu'elle  n'avoit  aucun 
fymptôme  d'accouchement  naturel. 

Ainfi  cette  femme  continua  à  éprouver  les  plus 
fortes  douleurs,  qui  furent  également  inutiles,  &C 
ibuvent  accompagnées  de  quelques  évacuations^ 
tous  les  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  pen* 

T  2 


(  i64  ) 

-dant  environ  deux  ans,  au  bout  defquels  feu 
fir  William  Watfon  la  vit ,  &  continua  à 
lui  faire  des  vifites  de  temps  en  temps ,  pen- 
dant les  cinq  années  fuivantes ,  durant  lef- 
quelles  la  tumeur  de  l'abdomen  {ubfifta ,  & 
les  douleurs  revinrent  fréquemment  ;  il  pro- 
cura à  la  malade  des  foulagemens  momenta- 
nées ,  au  moyen  des  opiatiques  &  des  lave- 
mens  ;  mais  comme  fes  douleurs  revenoient 
toujours,  elle  confulta  feu  le  D''.  Ward,  qui 
lui  donna  à  plulîeurs  reprifes  des  demi-dofes 
de  fa  poudre  fudorifîque  ,  qui  d'abord  foulagea 
la  malade  ;  mais  après  la  quatrième  dofe  ,  elle 
éprouva  une  violente  douleur  ,  qui  dura  quatre 
heures ,  au  bout  defquelles  elle  s'endormit , 
&  lorfqu'elle  s'éveilla ,  elle  n'éprouva  plus  de 
douleurs. 

Au  bout  d'une  femaine  elle  fe  trouva  beau- 
coup mieux.  L'abdomen  diminua  petit  à  petit, 
&  la  refpiration  devint  plus  libre.  Les  règles 
parurent  plus  régulièrement  &  en  plus  grande 
quantité.  Au  bout  de  fix  mois  ,  la  malade  fe 
trouva  à  fa  grofieur  naturelle  ;  elle  n'en  éprou- 
voit  cependant  pas  moins  de  temps  en  temps 
des  douleurs  ordinaires ,  pendant  près  de  treize 
ans.  Environ  un  an  après  que  le  gonflement 
de  l'abdomen  eut  difparu  ,  fes  règles  diminuè- 
rent en  quantité  ,  &  ne  revinrent  plus  qu'à  des 
époques  un  peu  éloignées  ;  elle  s'apperçut  alors 
d'un  nouveau  gonflement  de  l'abdomen ,  qui 
augmenta  pendant  neuf  mois,  &  qui  difparut 
petit  à  petit. 

Elle  eut  depuis  ce  temps-là  trois  autres  gon- 
flemens  de  l'abdomen ,  mais  qui  durèrent  pei^ 
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pendant  les  treize  ans  dont  jq  viens  de  parler; 

inais  elle  n'eut  point  de  lait  aux  feins  comme 
dans  les  deux  geftations  des  fept  ans  qui  avoient 
piécédé. 

Au  bout  de  ces  treize  "ans ,  après  la  féconde 
groffefle ,  &  après  avoir  foafFert  des  douleurs 
pendant  plufieurs  jours,  elle  fut'furprife  pen- 
dant qu'elle  étoit  fur  le  fîège ,  d'une  ou  deux 
douleurs  plus  violentes  que  celles  qu'elle  éprou- 
voit  ordinairement ,  ô<:  elle  fentit  quelque  chofe 
qui  paffoit  avec  beaucoup  de  peine  par  l'anus. 
On  s'apperçut  que  c'étoit  une^ôte  d'un  foetus  ; 
ceci  arriva  en  1759»  environ  vingt-un  ans 
après  la  groffeffe  dans  laquelle  elle  eut  une 
frayeur;  fes  règles  la  quittèrent  alors  pendant 
environ  un  an ,  &  dès  ce  moment  là  elle  rendit 
des  os  par  les  felles  tous  les  dewx  ou  trois 
jours,  pendant  plufieurâ  fémaines  ,  mais  plus 
facilement  que  la  première  fois ,  &  au  bout 
de  cinq  femaines  elle  put  aller  &  venir  dans 
fa  maifon  ;  mais  pendant  plus  de  trois  ans  ellç 
ne  put  pas  faire  un  demi-mille.' Pendant  tout  ce 
temps-là  ,  elle  rendit  des  os  tous  les  quinze 
jours  ou  toutes  les  trois  femaiiies ,  après  quoi 
elle  fe  porta,  affez  bien  ,  pendant  environ  cinq 
ou  ûk  mois  ,  .durant  lefquels  elle  recouvra 
beaucoup  de  force. 

Les  os  qu'elle  rendit  parurent  être  ceux  de 
deux  fœtus  d'environ  cinq  mois,  &  étoient 
ceux  des  côtes  des  vertèbres  &  des  omoplates , 
qui  tous  furent  évacués  avant  le  commence- 
ment de  1770  ,  que  je  la  vis  pour  la  première 
fois  ,  &  qu'elle  me  fit  le  récit  précédent.  Dans 
ce  temps-là  elle  rendoit  dés  os  tous  les  trois 


ou  quatre  jours  ,  mais  avec  beaucoup  morns  qô 
douleurs  qu'auparavant ,  &  je  la  trouvai  d'ail- 
leurs en  affez  bonne  fanté.  Pendant  le  com- 
mencement de  1771  5  elle  ne  rendit  que  quel- 
ques os;  mais  vers  le  milieu  de  l'année  ,  elle 
en  rendit  environ  vingt  pièces,  avec  beaucoup 
de  douleur ,  &  elle  ne  put  jamais  marcher  un 
peu  de  temps  fans  foufFrir  considérablement. 
Depuis  ce  temps-là,  elle  ne  rendit  que  très-peu 
d'os  jufques  vers  la  fin  de  l'année  fulvante  , 
lorfqu'étant  tombée  de  fa  chaife,  elle  fe  caffa 
l'os  coccix,  ce  qui  lui  occafionna  des  douleurs 
toutes  les  fois  qu'elle  alla  à  la  felle.  Avant  cette 
chute ,  elle  s'étoit  trouvée  délivrée  des  dou- 
leurs ;  mais  après  elles  devinrent  plus  confian- 
tes ,  quoique  moins  violentes.  Vers  ce  même 
temps ,  elle  rendit  plulieurs  morceaux  d'os. 

Pendant  les  deux  années  qui  fuivirent  cette 
chute ,  elle  rendit  des  morceaux  d'os  avec  beau- 
coup moins  de  peine  qu'auparavant ,  &  elle  eut 
de  fréquens  intervalles  de  bonne  fanté  ,  qui 
duroient  pendant  des  mois  entiers  ,  ce  qui  lui 
rendoit  des  forces  ;  malgré  cela  cependant  elle 
ne  fut  jamais  auflî  bien  qu'auparavant  fon  ac- 
cident. 

Sur  la  fin  de  1774,  elle  étoit  affez  bien  por- 
tante ,  &  on  contoit  que ,  pendant  ces  quinze 
dernières  années ,  elle  avoit  rendu  environ  trois 
cents  petites  pièces  d'os  ,  dont  une  moitié 
étoient  des  os  affez  gros,  tandis  que  les  der- 
niers étoient  très-petits.  Au  commencement  de 
1775  ,  elle  éprouva  de  grandes  douleurs  d'en- 
trailles 5  à  la  fuite  de  pilules  purgatives ,  après 
lefquelles  douleurs  elle  rendit  plufieurs  mor- 


ceauxdos,  entr  autres  un  qui  parut  être  une 
exfoliation  de  l'ilium ,  d'environ  deux  pouCes 
de  long. 

Pendant  1776,  elle  rendit  pluiieurs  petite 
os  ;  après  cette  année ,  il  fe  pafla  environ  un 
an  avant  qu'elle  rendît  d'autres  os  ,  &  elle  re- 
couvra fa  fanté  &  (es  forces.  Dès-lors  il  -  ne 
pafla  plus  de  gros  morceaux  d'os,  mais  quel- 
quefois de  petits  morceaux  ,  fans  autres  incon* 
véniens  qu'un  léger  mal-être ,  toutes  les  fois 
qu'elle  étoit  un  peu  reflierrée. 

En  1778 ,  comme  elle  touchoit  à  fa  foixahte- 
dixième  année  ,  fa  fituation  devint  beaucoup 
plus  fâcheufe,  ce  qui  changea  fon  tempéra- 
ment &  dérangea  fon  efprit ,  au  point  qu'elle 
devint  chagrine,  s'amaigrit,  n'eut  plus  dere* 
pos ,  &  peu  après  devint  maniaque  ,  ce  qu^il 
faut  probablement  attribuer  à  rafroiblifl!*ement 
d'une  conftitution  énervée ,  par  quarante  ans 
de  foufîrance.  Elle  demeura  dans  cet  état  jufq'uâ 
fa  mort ,  qui  arriva  peu  de  temps  après  ;  & 
comme  elle  avolt  été  envoyée  à  la  campagne 
dès  le  moment  où  elle  eut  perdu  la  raifon|jé 
ne  pus  ouvrir  le  cadavre. 

7  Juin  1787.  ^ 
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II.  Ohfervations  fur  les  fœtus  extra  utérins  &fur 
les  ruptures  de  V utérus^  par  Maxwel  Garths- 
hore  ,  D.  M.  de  la  Société  royale ,  membre  du 
Collège  d^ Edimbourg ,  &  Médecin  de  r Hôpital 
des  femmes  en  couche  de  Londres. 

XL  n*eft  rien  d'aiiffi  curieux ,  &  il  eft  peu  de 
chofes  auffi  utiles  pour  un  Médecin  attentif, 
que  d'oblerver  les  refîburces  vraiment  ad- 
mirables que  la  nature  peut  employer  pour  fe 
débarrafler  des  maladies  qui  paroiffent  incura- 
rables ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  troublée  par  un 
ufage  indifcret  des.fecours  de  l'art.  Parmi  les 
nombreux  exernples  de  cette  nature,  que  les 
réda£teurs  d'obfervations  ont  rapportés ,  il  n'eft 
ri^n.  de^plus  ^tPpnant  que  les  moyens  que  la 
nature  a  fouvent  employés  pour  fe  débarrafler 
d'un  fœtus  extra  utérin.  Le  grand  nombre  d'ob- 
fervations authentiques  que  les  modernes,  ainfî 
çjue-les  anciens ,  ont  rapportées,  dans  lefquelles 
î'enfant  eft  forti  par  morceaux  ,  foit  par  les  té- 
gumens  de  l'abdomen  ulcéré  ,  foit  par  l'ulcéra- 
lion  des  inteftins,  fans  autre  accident  pour  la 
mère  ,  nous  font  aflez  voir  que  Texiftence 
d'un  enfant  dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  &  fa 
réfolut'on  ou  fon  induration  en  une  mafle  mem- 
braneufe ,  qui  en  font  imeiiiite ,  n'eft  pas  toujours 
aufti  fatale  qu'on  pourroit  le  craindre;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'eft  que  nous  ne 
manquons  pas  d'obfervations,  dans  lefquelles  la 
nature  a  pris  cette  marche  ?  lors  même  que  la 


conception  n'étoit  point  extra  utérine  dans 
fon  commencement ,  mais  dans  lefquelles  il  y  a 
eu  rupture  de  l'utérus ,  vers  les  derniers  mois 
de  la  grofleffe  ;  c'eft  ce  dont  on  peut  voir  plu- 
fieurs  exemples  dans  la  Diflertation  de  Bartho- 
lin ,  de  infoLUis  partus  humani  viis  ,  publiée  à 
Copenhague  en  1664;  on  y  verra  plufieurs 
cas,  dans  lefquels  il  y  a  manifeftement  eu  rup- 
ture de  l'utérus  vers  les  derniers  mois  de  la 
grofleffe,  ou  bien  pendant  le  travail,  &:  dans 
lefquels  l'enfant  efl  paffé  de  la  matrice  dans  la 
cavité  de  l'abdomen ,  &  s'eft  fait  jour  enfin  à 
travers  les  tégumens  de  l'abdomen  ou  les  inr 
teflins  {\\ 

Je  penle  que  Ton  peut  auflî  rapporter  à  cette 
claffe  l'obfervation  d'une  femme  ,  communi- 
quée par  le  D"".  Percival,  dans  les  commentaires 
de  médecine,  vol.  2,  page  77,  dans  laquelle» 
d'après  les  circonftances  de  perte  &  de  dou- 
leur ,  fembîables  à  celle  d'une  rupture ,  occa* 
fionnée  par  une  frayeur ,  au  fixième  mois  de 
la  groffeffe ,  il  y  a  beaucoup  de  raifons  pour 
penfer  que  l'enfant  efl  alors  entré  dans  la  cavité 
de  l'abdomen ,  de  laquelle  il  eft  enfuite  forti 
par  morceaux  par  le  re£lum  ,  au  bout  de  vingt- 
deux  ans.  Comme  l'on  n'a  pas  pu  examiner  le 


(i)  Dans  deux  des  quatre  cas  de  cette  nature,  dont 
Bartholin  fait  mention ,  le  fœtus  eft  fort!  par  l'abdo- 
jnen ,  &  dans  les  deux  autres ,  par  les  inteftins.  Trois 
de  ces  femmes  fe  font  entièrement  rétablies;  la  qua- 
trième a  furvécu  pendant  quelque  temps,  &  a  rendu 
plufieurs  os  du  fœtus  par  les  felles  ;  mais  elle  n'a  pu 
yivre  alTez  long-temps  pour  rendre  le  tout. 


cadavre  de  cette  femme  après  fa  mort ,  il  rede 
quelques  doutes  s'il  y  a  eu  rupture  ;  mais  nous 
avons  une  preuve  plus  décifive  de  la  pofîibilité. 
de  cet  événement ,  dans  le  cas  d'une  femme  de 
Touloufe ,  dont  parle  Aftruc  (i) ,  qui ,  pendant 
les  douleurs  d'un  accouchement  très-laborieux  , 
eut  une  rupture  de  l'utérus,  &  dont  l'enfant 
paffa  dans  la  cavité  de  l'abdomen ,  oii  il  a  de- 
meuré pendant  vingt-cinq  ans,  ainfi  que  l'ou- 
vertiire  du  cadavre  l'a  démontré. 

Dans  l'hiftoire  de  la  Société  de  Médecine 
de  Paris,  nous  avons  une  obfervation  fembla- 
ble  communiquée  par  M.  Desbois  fur  une  femme 
de  Rochefort ,  mère  de  trois  enfans  vivans  y 
laquelle,  dans  fon  quatrième  travail,  après  avoir 
foutenu  les  douleurs  les  plus  cruelles  pendant 
trente  heures ,  &  lorfque  l'accouchement  pa- 
foiflbit  prêt  à  fe  terminer ,  eut  une  rupture 
de  l'utérus  ,  par  laquelle  l'enfant  paffa  dans  la 
cavité  de  l'abdomen.  Ses  douleurs  ceffèrent  dès 
ce  moment ,  &  elle  ne  fentit  plus  qu'un  poids 
inanimé  dans  la  région  hypogaftrique.  Cin- 
quante jours  après,  M.  Rochard,  Chirurgien  j 
l'examinant ,  il  ne  put  appercevoir  aucune  par- 
lie  de  l'enfant  dont  la  fage-femme  avoit  fi  bien 
fenti  la  tête  pendant  tout  le  travail.  Au  bout 
de  deux  mois ,  les  tégumens  de  l'abdomen 
commencèrent  à  s'enflammer  ;  &  il  s'y  fît  bien- 
tôt quatre  ulcères  qui  rendirent  une  matière 
purulente  très-fétide ,  &  environ  au  bout  de 
trois  mois  après  que  l'inflammation  eut  com- 


(i)  L'art  d'accoucher,  chap.  4,  page  iSS, 


mencé ,  la  malade  en  proie  à  des  fueiirs  colî- 
qiiatives  &  à  la  fièvre  hedique ,  fut  amenée 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  où  l'on  retira  du  plus 
grand  des  ulcères  de  l'abdomen ,  les  os  d'un 
fœtus  à  terme.  Au  bout  de  quatre  mois  cette 
femme  fe  rétablit  &  n'éprouva  plus  d'autres 
accidens  qu'un  ulcère  fiflùleux  au  nombril, 
qui  ne  rendoit  pas  feulement  une  matière  pu- 
rulente blanche  ,  mais  quelquefois  aulîi  des 
matières  fécales  ;  preuve  évidente  qu'il  y  avoit 
eu  quelques  parties  du  canal  inteftinal  ulcérées 
qui  pour  lors  adhéroient  au  péritoine. 

On  trouve  une  obfervation  très-femblable 
dans  le  journal  encyclopédique  pour  le  mois 
de  Juin  1777,  &  M.  Littre  en  avoit  commu- 
niqué une  femblable  à  l'Académie  des  fciences, 
avec  cette  différence  que  les  os  de  l'enfant  dans 
ce  cas-ci  fe  font  faits  jour  par  le  reftum.  Dans 
le  volume  de  l'hiftoire  de  la  Société  royale  de 
Médecine ,  dont  je  viens  de  parler ,  M.  Bouil- 
lon ,  Médecin  à  Mortin ,  communique  une  ob- 
fervation fi  extraordinaire  ,  qu'il  n'y  a  que 
l'autorité  refpettable  de  l'ouvrage  dans  lequel 
elle  fe  trouve  publiée ,  qui  puiffe  m'engager  à  la 
rappeller.  On  rapporte  dans  cette  obfervation 
qu'un  femme  bien  faite  ,  mère  de  plulleurs  en- 
fans,  affiftée  par  un  accoucheur  mal-adroit, 
qui,  après  plufieurs  tentatives,  la  délivra  d'un 
enfant  mort,  mais  qui  n'avoit qu'un  bras.  L'au- 
tre bras  étant  refté  dans  la  matrice ,  les  dou- 
leurs continuèrent,  la  fièvre  furvint,  &  il  fe 
forma  une  tumeur  inflammatoire  à  la  région 
hypogaftique  qui  fwpura  &  rendit  une  grande 
quantité  de  matière  purulente;  peu  après  l'hu- 


mérus ,  &  enfuite  les  autres  os  de  l'extrémité 
fupérieure  qui,pendant  le  travail,  s'étoit  féparéé 
du  tronc  du  fœtus ,  fe  préfentèrent  à  l'orifice 
de  l'abcès ,  d'oîi  on  les  tira  ;  &  la  femme 
panfée  ,  fuivant  de  bonnes  indications  ^  guérit 
complettement. 

Dans  le  Journal  de  Médecine ,  vol.  6 ,  on 
trouve  une  obfervation  communiquée  par  M. 
Guillermefur  une  femme  bien  conftituée,qui, 
331  ans  ^,  éprouva  une  rupture  de  l'utérus 
à  la  fuite  d'une  chute  qu'elle  fit  de  delTus  une 
voiture  pendant  le  cinquième  mois  de  fa  grof- 
fefTe ,  &  qui  fut  fuvie  de  perte  ,  de  fièvre  & 
de  douleurs  violentes.  On  trouva  l'orifice  de 
l'utérus  ouvert ,  mais  il  ne  fe  fit  point  dé 
faufTe-couche.  L'enfant,  dès  ce  moment ,  n'eut 
plus  de  mouvemens  ,  &  l'abdomen  diminua 
de  volume.  Au  bout  de  deux  mois  cette  femme 
parut  rétablie ,  &  elle  fe  porta  bien  jufqu'aii 
feptième  mois  après  l'accident  ,  lorsqu'il  fe 
manifefla  une  inflammation  de  l'abdomen  ac- 
compagnée de  fièvre ,  fuivie  d'une  violente 
diarrhée ,  dans  laquelle  elle  rendit  une  grande 
quantité  de  matière  fi  fétide  que  Ton  fut  obligé 
de  la  reléguer  dans  une  chambre  feule.  Vers 
le  huitième  mois  après  l'accident ,  lorfque  là 
<liarrhée  eut  duré  pendant  quelques  femaines , 
la  malade  commença  à  rendre  les  os  d'un 
fœtus  qui  paroifToit  de  cinq  mois  ,  &  elle 
continua  à  les  évacuer  ainfi  pendant  trois  mois  ^ 
en  forte  qu'en  moins  d'un  an  après  l'accident , 
elle  fe  trouva  en  parfaite  fanté  ;  mais  nous 
avons  vu  dernièrement  j  dans  cette  capitale  ^ 


un  cas  de  même  nature ,  certamement  plus 
authentique. 

Une  pauvre  femme ,  après  un  violent  exer- 
cice, eut  une  rupture  de  l'utérus  vers  le  lep- 
tième  mois  de  fa  groffefle ,  &  furvécut  affez 
long-temps  après  cet  accident  pour  donner  à 
la  nature  le  temps  d'enfermer  complettement 
le  foetus  dans  un  fort  fac  du  milieu  duquel 
les  parties  molles  s'écoulèrent  par  degrés  & 
paffèrent  dans  l'utérus  déchiré  &  par  le  va- 
gin ;  &  lorfque  les  os  commencèrent  à  fe  faire 
jour  à  travers  ce  fac  &  les  tégumens  de  l'ab- 
domen ,  la  marche  de  la  nature  fe  trouva  in- 
terrompue ;  il  furvint  une  nouvelle  inflamma- 
tion ,  &  la  femme  périt  pour  s'être  expofée 
à  un  exercice  violent  environ  quatre  mois  après 
la  rupture  de  l'utérus. 

Eft-il  néceflaire  d'ajouter  ici  l'autorité  de 
Plenck  ,  qui ,  en  traitant  de  la  rupture  de 
l'utérus ,  parle  des  deux  reflburces  de  la  na- 
ture dont  je  viens  de  parler  en  ces  termes  ; 
«  moriuntur  infelices  hae  matres  ut  plurimiim 
»  intrà  aliquot  dies  ex  uteri  &  abdominis  gan- 

»  graena interim  tamen  habentur  cafus  qui- 

»  bus  fœtus  extra  uterum  lapfus  per  abfcef- 
»  fum  ,  vel  gangraenam  topicam  abdominis 
»  exierit ,  &  mater  fuerit  fervata....  Poteft  & 
»  fœtus  in  lithopsedion  mutari ,  &  gravidita- 
»>  tem  perennem  inducere  ». 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  fort  en  faveur 
de  l'opinion  des  forces  médicatrices  de  la  na- 
ture que  les  circonftances  rapportées  dans  l'ob- 
iervation  communiquée  au  D"".  Simmons  par 
le  D^  Underwood  i  obfervation  qui  par  fa 


rareté  ma  engage  à  ces  recherches.  Je  fuis 
porté  à  croire  que  l'utérus ,  dans  le  cas  de 
cette  femme ,  fUt  rompu ,  lorfque  la  malade 
fe  trouva  mal  à  la  fuite  de  la  violence  de  la 
fecouffe  qu'elle  reçut  fur  la  fin  du  cinquième 
mois,  &  que  c'efî  à  cette  rupture  qu'il  faut 
attribuer  les  violens  fymptômes  qu'elle  éprouva 
pendant  les  cinq  années  fui  vantes  ;  mais  ce  qui 
ajoute  beaucoup  à  la  fmgularité  de  cette  ob- 
fervation  ,  c'efl  qu'on  a  lieu  de  foupçonner, 
d'après  la  dilatation  de  l'abdomen ,  la  fecré- 
tion  du  lait  dans  les  feins ,  &  les  autres  fymp- 
tômes décrits  par  le  D*".  Underwood,  que 
cette  femme  devint  groffe  une  féconde  fois 
au  bout  de  7  ans ,  pendant  que  le  premier 
fœtus  étoit  encore  dans  l'abdomen  ,  &  que 
cette  féconde  grofelfe  ,  fi  elle  a  eu  lieu,  fut 
probablement  extra-utérine.  Elle  lui  occafionna 
de  nouveaux  accidens  pendant  fix  années,  & 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  vingt-un  ans  après  la 
rupture  qu'elle  commença  à  rendre  les  os  de 
ces  foetus  par  les  inteftins ,  &  l'évacuation  con- 
tinua à  fe  faire  pendant  les  dix-huit  ans  qui 
fuivirent.  D'après  le  grand  nombre  de  ces  os, 
d'après  la  longueur  du  temps  qu'il  a  fallu  pour 
les  expulfer ,  nous  avons  de  nouvelles  raifons 
pour  foupçonner  qu'il  y  a  eu  une  féconde 
groffeffe  ;  &  quoique  nous  n'en  ayons  pas  la 
preuve  décifive  que  l'on  ne  pouvoit  obtenir 
que  par  l'examen  du  cadavre  après  la  mort, 
un  grand  nombre  d'autres  exemples  dont  on 
ne  peut  douter ,  juilifîent  ma  conjefture. 

Dans  le  fécond  volume  des  obfervations  & 
recjierches  en  Médecine,  M.  Bard  de  New- York 
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communique  une  obfervation ,  4ontle  Dofteur 

Saunders  a  vu  la  fin  ,  dans  laquelle  une  femme  , 
qui  avoit  été  greffe  pendant  quatorze  moià 
d'un  fœtus  extra  utérin  ,  eut  une  féconde  grof^ 
ieffe  ,  &  accoucha  à  terme  d'un  enfant  bien 
portant ,  peu  après  quoi  la  tumeur  de  l'abdo- 
men ,  occafionnée  par  le  premier  enfant ,  com- 
mença à  fiipurer,  &  étant  venue  à  s'ouvrir, 
on  en  tira  un  fœtus  de  la  groffeur  ordinaire. 
Dans  le  cinquième  volume  des  Effais  de  Méde- 
cine d'Edimbourg,  le  D*^.  King ,  de  Larmagh, 
communique  une  obfervation  d'une  femme  qui 
a  été  groffe  pendant  fix  ans  d'un  fœtus  extra 
utérin  ,  qui  eut  une  féconde  groffeffe  extra 
utérine  ;  le  fœtus  de  la  féconde  groffeffe  fut 
tiréprefqu'entier,  à  travers  un  ulcère  qui  s'étoit 
formé  aux  tégumens  de  l'abdomen,  &  les  os 
du  premier  pafsèrent  en  partie  par  le  redum , 
&en  partie,  efl-il  dit ,  parla  veffie  par  laquelle 
je  fuppofe  que  l'on  veut  dire  le  vagin. 

Mais  ce  qui  approche  toujours  davantage  de 
ce  que  je  regarde  cotnme  ayant  eu  lieu  dans 
i'obfervation  du  D"^.  Underwood ,  c'eft  le  cas 
rapporté  par  Primerofe  (i),  d'une  femme  de 
Bordeaux ,  qui  après  avoir  porté  pendant  deux 
ans  un  fœtus ,  que  l'on  croyoit  être  entré  dans 
la  cavité  de  l'abdomen ,  à  la  fuite  d'une  rup- 
ture de  l'utérus ,  devint  groffe  une  féconde  fois 
d'un  fœtus  extra  utérin  ;  le  premier  fut  tiré  à 
travers  un  abcès  formé  aux  tégumens  de  l'ab- 


(i)  De  mulierum  morbis ,  '171-4".  Roierdam ,  1655, 
page  326. 


domen ,  &  le  fécond  par  une  operation  au  côte 
oppofé  de  cette  cavité. 

Bartholin  qui  cite  cette  obfervation  dans  la 
Differtation  dont  j'ai  parlé ,  &  qui  confidère 
toutes  les  circonftances  qui  l'accompagnent , 
ne  forme  aucun  doute  fur  ce  que  le  premier 
de  ces  enfans  foit  entré  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen ,  par  une  rupture  de  l'utérus  ;  mais  fi 
ces  raifons  ne  paroifTent  point  aflez  fatisfai- 
fantes ,  nous  trouverons  une  obfervation  moins 
équivoque  dans  le  Journal  de  Médecine  (vol. 
5  ,  page  422)  communiquée  par  M.  Bauchar, 
fiir  une  femme  du  Dauphiné  ,  qui ,  vers  le 
feptième  mois  de  fa  grofl'efl'e ,  éprouva  une 
rupture  de  l'utérus,  à  la  fuite  d'une  chute  de 
defliTS  un  arbre  ,  &  dont  l'enfant  pafla  dans  la 
cavité  de  l'abdomen ,  fans  que ,  depuis  ce  mo- 
ment ,  elle  l'ait  fenti  remuer.  On  découvrit  , 
en  examinant  la  malade  quelques  mois  après  , 
qu'elle  avoit  une  tumeur  pefante  &  mobile 
dans  l'abdomen  ,  &  qu'elle  avoit  fouifert  beau- 
coup de  peines  &  d'inquiétudes.  Vers  la  fin  du 
cinquième  mois  après  l'accident ,  elle  eut  une 
évacuation  de  fang  à  l'utérus  pendant  plufieurs 
jours,  mêlée  avec  des  cheveux,  qui  étoient 
évidemment  de  la  tête  ;  &  une  femaine  après 
cette  évacuation ,  l'abdomen  fe  trouva  conli- 
dérablement  diminué  de  volume.  Le  feptième 
mois  après  fa  chute ,  elle  devint  groffe ,  &  le 
dix-feptième  elle  accoucha  d'un  enfant  vivant. 
Trois  mois  après  cet  accouchement,  c'eft-à-dire 
vingt  mois  après  fa  chute  ,  il  fe  forma  une 
tumeur  aux  tégumens  de  l'abdomen,  &  peu 
après  un  ulcère,  qui  rendit  beaucoup  de  ma- 
tières 
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tières  purulentes ,  fuivies  de  petits  os  ,  ce  qui 

engagea  M.  Glandât ,  Chirurgien  qui  veilloit 
la  malade,  à  élargir  l'ouverture  à  travers  la- 
quelle il  tira  le  fquelette  d'un  enfant ,  &  le 
placenta  comme  pétrifié.  On  a  dit  que  cette 
femme,  ainfi  que  les  trois  premières  dont  j'ai 
parlé,  avoit  recouvré  fa  fanté. 

Si  j'ai  prouvé  jufqu'ici  que  la  nature  peut 
quelquefois  fe  débarrafler  d'un  fœtus  qui  a 
pénétré  dans  la  cavité  de  l'abdomen ,  il  me 
fera  certainement  moins  difficile  de  prouver 
qu'elle  peut  plus  facilement  fe  débarrafler  du 
poids  d'un  enfant  qui  s'efh  formé  dans  la  cavité 
générale  de  l'abdomen ,  &  je  trouverois  faci- 
lement des  obfervations  de  cette  nature;  mais 
je  fuis  sûr  qu'elles  font  déjà  afîez  connues  de 
ceux  qui  font  des  recherches  fur  cette  matière. 
Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire 
mention  d'un  cas  le  plus  extraordinaire  de 
tous  ceux  dont  j'ai  entendu  parler,  d'après 
l'ouvrage  de  Ruleau,  fur  l'opération  céfarienne, 
cité  dans  le  traité  de  Bianchi ,  de  naturalï  in 
humano  corporc  vidofd  morbofdque  gencratione  , 
8v°.  Turin,  1741,  p.  100;  il  rapporte  qu'une 
femme  étant  devenue  grofle ,  à  trois  époques 
différentes,  de  trois  fœtus  extra  utérins,  qui 
tous  moururent  dans  les  premiers  mois  de  fa 
groflefîe ,  qui  pafsèrent  tous  trois  à  la  putridité, 
&  defquels  on  fit  l'extraftion  à  travers  un 
ulcère  formé  à  la  région  ombilicale  ;  Bianchî 
ajoute  en  peu  de  mots  :  «  haec  igitur  mulier 
»  ter  partuum  labores ,  ter  internos  abortus  , 
»  ter  fœtuum  neces,  terque  eorum  corruptiones 
»  fuûulit;  deindè  fana  redèque  fecunda  vitam 
1787.  Tome  Fil,  Pan.  U\  V 


>»  degit  >> ,  par  cii  il  paroit  que  cette  femme  , 
non-feulement  fe  rétablit  complettement ,  mais 
eut  d'autres  enfans.  Les  cas  dans  lefquels  les 
malades  ont  furvécu  pendant  plufieurs  années 
avec  des  fœtus  extra  utérins,  qui  fe  font  con- 
vertis en  une  maffe ,  en  quelque  forte  pétrifiée 
ou  cartilaginenfe ,  font  trop  connus ,  &  ont 
eu  trop  de  célébrité  pour  former  aucun  doute 
à  ce  fujet  &:  pour  en  citer  des  exemples  ;  ce- 
pendant je  ne  puis  pafTer  fous  filence  une  ob- 
fervation  de  cette  efpèce,  que  le  D*".  Starkey 
Myddelton  a  donnée  dans  les  Tranfaftions  pbi- 
lofophiques,  fur  une  femme  qu'il  ouvrit  dans 
l'Hôpital  de  Guy,  en  1747,  dans  l'abdomen 
de  laquelle  il  trouva  un  enfant  attaché  à  la 
trompe  de  Fallope  droite ,  &  changé  en  une 
efpèce  de  maffe  cartilaginenfe.  Il  avoit  vu  cette 
femme  long-temps  auparavant  avec  le  Dofteur 
Bamber,  &C  il  étoit  très-sûr  que  feize  ans  aupa- 
ravant ce  fœtus  extra  utérin  étoit  mort  à  la 
fuite  d'une  frayeur  de  fa  mère  ;  qu'après  avoir 
beaucoup  fouffert ,  cette  femme  ,  au  bout  de 
vingt-iix  mois ,  étoit  redevenue  groffe  ,  & 
avoit  accouché  d'un  enfant  vivant ,  qu'elle 
avoit  eu  après  cela  trois  autres  groffeffes  à 
terme,  &  qu'elle  avoit  porté  ce  fœtus  extra 
utérin  pendant  feize  ans  avant  fa  mort. 

Je  puis  ajouter  plufieurs  autres  obfervrtions 
à  celles  là  d'enfans  qu'on  a  appelles,  quoiqu'im- 
proprement,  pétrifiés,  &  qui  ont  demeuré  dans 
l'abdomen  depuis  cinq  jufqu'à  quarj^nte-fix  ans, 
fans  fatiguer  beaucoup  la  fanté  de  leur  mère, 
qui ,  comme  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler , 
ont  porté  d'autres  enfans  à  terme  pendant 
qu'elles  confervoient  cette  mafle.  Mais  l'obfer- 
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Vation  la  plus  extraordinaire  de  cette  nature  , 

eft  celle  d'une  femme  de  Turin,  dans  l'abdo» 
men  de  laquelle  Bianchi  (i)  trouva  ,  en  1718, 
un  fœtus  qui  pefoit  huit  livres ,  6c  qui ,  à  ce 
qu'il  croit ,  avoit  pénétré  dans  l'abdomen  par 
l'ovaire  droit ,  vers  le  temps  de  l'accouchement, 
cinquante  ans  auparavant ,  &  qu'il  trouva  re- 
couvert de  membranes ,  &  enfermé  dans  une 
croûte  fébacée  ,  épaifle  ,  laquelle ,  expofée  à 
l'air ,  s'épaifîit ,  &  forma  une  efpèce  de  gyps  ; 
au  moyen  de  laquelle  croûte,  ainfi  que  des 
membranes  de  l'enfant ,  ce  fœtus  fut  confervé 
aufîi  frais  &  aufîi  flexible  qu'un  enfant  à  terme  , 
mort  depuis  peu  de  temps. 

Dans  une  table  que  j'ai  maintenant  fous  les 
yeux ,  de  foixante  fœtus  extra  utérins ,  extraite 
des  autorités  les  plus  refpedables  ,  j'obferve 
que ,  dans  fept ,  la  terminaifon  a  été  la  même 
que  dans  l'obfervation  du  D"".  Underwood , 
c'eft-à-dire  que  les  os  des  fœtus  font  paffés 
par  le  reftum  ;  que  dans  neuf  autres  obferva- 
tlons ,  le  fœtus  a  été  extrait  à  travers  des  abcès 
qui  fe  font  formés  aux  tégumens  de  l'abdomen; 
que  la  plupart  des  femmes  fe  font  rétablies  , 
&  que  plufieurs  ont  eu  d'autres  enfans  vivans 
après  ceux  là. 

Je  demande  maintenant  qu'il  me. foît  permis 
d'ajouter  quelques  obfervations  relatives  aux 
conceptions  dans  les  ovaires  &  dans  les  tubes 
de  Fallope  ,  &  aux  déchiremens  qui  en  font  les 
fuites  ordinaires  ;  ce  qui  m'engage  à  cette  dit- 

(i)  De  naturali  in  humano  corpore  vitiofd  morbofâquc 
generatione. 
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cufTion ,  c'efl  I'obfervation  que  M.  Jacob ,  de 
Faverham ,  a  publiée  dernièrement  dans  le 
Journal  de  médecine  (i)  de  Londres,  qui,  à 
quelques  égards  ,  eft  plus  curieufe  encore  que 
celle  du  D*".  Underwood  ,  -dont  je  viens  de 
parler.  Je  ne  doute  pas  que  la  conception , 
dans  le  cas  dont  M.  Jacob  a  parlé  ,  ne  fût  ori- 
ginairement formée  dans  les  tubes  de  Fallope  ; 
&C  ce  qui  me  conduit  à  cette  opinion ,  ce  font 
les  coliques  perpétuelles ,  la  difurie  ,  la  confii- 
pation ,  les  maux  de  cœur ,  &  les  infomnies 
qui  accablèrent  la  malade  dans  les  premiers 
mois  de  fa  groflefle  ,  &  plus  encore  lafenfation 
de  quelque  chofe  qui  s'enfonce ,  fenfation  ac- 
compagnée d'une  douleur  cruelle ,  qui  dura  fans 
interruption ,  &  qui  fut  fi  confidérable ,  qu'elle 
amena  des  convulfions  au  fixième  mois  ;  car 
ceux  qui  ont  donné  quelqu'attention  aux  fymp- 
tômes  des  conceptions  qui  ont  lieu  dans  les 
trompes  de  Fallope  &c  dans  les  ovaires,  favent 
qu'elles  font  toujours  accompagnées  de  fymp- 
tômes  fâcheux  pendant  tout  le  temps  de  la  grof- 
iv-fié ,  &  qu'on  les  diliingue  des  conceptions  or- 
dinaires ,  particulièment  par  l'augmentation  de 
ces  fy  mptômes,  à  proportion  de  ce  que  la  groffefle 
avance ,  &  cela  par  une  raifon  toute  fimple ,  c'efl- 
à-dire  par  la  diftention  violente  qu'éprouve  un 
efpace  aufîi  relTerré  que  celui  dans  lequel  l'œuf 
eft  malheureufement  logé  ,  &  par  la  ccmpreftion 
irrégulière  que  de  pareilles  conceptions  occa- 
fionnent  aux  vifcères  abdominaux ,  tandis  que 
dans  les  conceptions  ordinaires ,  tous  ces  fymp- 
tômes  anomaux  qui  font  fi  fatigans  dans  les 

(i)  Vol.  idem,  féconde  partie. 
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premiers  temps,  diiparoiffent  fur  les  derniers 
mois  de  la  groffeffe ,  ou  dimimient  confidéra- 
blement  après  le  quatrième  ou  cinquième  mois  ; 
mais  û  cette  conception  n'avoit  point  eu  lieu, 
foit  dans  l'ovaire  ,  foit  dans  la  trompe  de  Fal- 
lope ,  la  malade  auroit  fiirement  eu  une  fauffe- 
couche  avec  des  fymptômes  auiîi  violens  ;  car 
fon  accident  eut  lieu  dans  les  commencemens 
de  fa  groffeffe ,  par  une  caufe  très-légère  ;  &C 
ce'  qui  me  confirme  davantage  dans  cette  opi- 
nion ,  que  c'étoit  une  conception  dans  la 
trompe ,  c'eft  ce  qu'elle  a  éprouvé ,  &  qui  conf- 
titue  la  terminaifon  ordinaire  de  ces  fortes  de 
cas  ;  la  rupture  de  la  trompe  ,  vers  le  feptlème 
mois ,  qui  me  paroit  avoir  eu  lieu  pour  une 
caufe  très-légère ,  puifqu'elle  «  s'éveilla  en  fur- 
»  faut  dans  une  grande  frayeur ,  après  avoir 
>>  rêvé  qu'elle  étoit  tombée  dans  un  précipice  »; 
car  dès  ce  moment-là  ,  non-feulement  elle 
éprouva  un  changement  fenfible  dans  la  fitua- 
tion ,  mais  encore  un  défaut  abfolu  de  mou- 
vement de  la  part  de  l'enfant ,  qu'elle  ne  fentit 
plus  que  comme  un  poids  inanimé.  Je  penfe 
donc  qu'il  eft  plus  probable  que  l'enfant  étoit 
alors  dans  la  cavité  de  l'abdomen,  &  que  cette 
rupture ,  fuivie  de  ce  changement  dans  la  iitua- 
tion  de  l'enfant  &  de  fa  mort,  donna  lieu  à 
cette  variété  de  fymptômes  que  la  malade 
éprouva  jufqu'au  vingt-cinquième  mois  après 
la  conception  ,  &  jufqu'au  dix-huitième  après 
la  rupture ,  lorfqu'on  retira  un  fœtus  d'environ 
cinq  mois ,  à  travers  un  abcès ,  dans  les  tégu- 
gumens  de  l'abdomen.  Si  l'on  peut  juger  par 
la   groffeur  à  laquelle  il  étoit   parvenu ,  qui 
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n'étoît  que  de  quatorze  pouces  ,  on  peut  croire 
ou  que  fon  accroifîement  avoit  été  confidéra- 
blement  retardé  par  le  Tac  dans  lequel  il  étoit 
contenu ,  ou  qu'il  étoit  mort  avant  le  feptième 
mois,  lorfqu'il  entra  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen. 

Lorfque  Ton  fait  attention  à  ce  qui  Te  paffa 
relativement  aux  règles  que  Ton  a  regardées 
avec  quelque  probabilité  comme  dépendantes  de 
l'état  des  ovaires ,  on  peut  fuppofer ,  lorfqu'elles 
parurent  le  feptième  mois  après  la  rupture , 
&  le  treizième  après  la  conception ,  que  l'uté- 
rus &  fes  dépendances  étoient  entièrement  dé- 
barraffées  du  fœtus  ;  6c  comme  elles  n'ont 
point  été  dérangées  les  mois  fuivans  par  l'al- 
tération de  la  conftitution  qui  fut  une  fuite 
de  l'inflammation  de  l'abdomen ,  il  eu  proba- 
ble qu'elles  auroient  continué  de  même,  Juf- 
qu'à  ce  que  cette  femme  fût  devenue  groffe. 

Il  eu  peut-être  plus  rare  qu'une  femme 
furvive  à  cet  accident  qu'à  une  rupture  de 
l'utérus ,  car  il  a  été  bien  démontré  que  les 
conceptions  dans  les  ovaires  ou  dans  la  trompe 
de  Fallope  fe  reconnoifTent ,  non-feulement  aux 
douleurs  aiguës  qui  accompagnent  les  diffé- 
rentes périodes  de  la  groiTefle  ,  mais  par  la 
mort  foudaine  qui  eu  une  fuite  ordinaire  de 
la  rupture  du  fac.  C'efl  ce  dont  nous  avons 
beaucoup  de  preuves  très-authentiques  ;  parmi 
celles  qui  fe  rencontrent  dans  les  tranfaftions 
philofophiques ,  il  en  efl  une  très-remarqua- 
ble décrite  par  M.  de  Saint-Maurice  (  tranfaâ:. 
philofop.  n^.  150,  pag.  185)9  d'une  femme 
qui  mourut  fubitement  à  la  fuite  de  la  rup- 
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tare  de  l'ovaire  droit ,  &  une  autre  commu- 
niquée par  le  D*".  Fern  (  ibidem,  n°.  251  , 
pag.  Ill  )  dans  laquelle  la  trompe  étant  venue 
à  fe  rompre  la  malade  mourut.  M.  Chambon 
de  Montaux  (  des  maladies  de  la  groflefle , 
tom.  2,  pag.  373  )  a  rapporte  robfervatioii 
d'une  femme  qui  mourut  très-promptement  à 
la  fuite  d'une  perte  occafionnée  par  un  fœtus 
de  deux  mois  conçu  dans  l'ovaire  droit ,  qui 
fe  rompit  tout  à  coup;  &  dans  le  i^^  vol. 
des  Commentaires  de  Médecine  d'Edimbourg 
(  pag.  429  ) ,  on  rapporte  une  obfervation  que 
le  D^.  Hunter  avoit  coutume  de  citer  dans 
fes  leçons,  d'une  femme  dans  le  cadavre  de 
laquelle  |il  avoit  trouvé  la  trompe  de  Fallope 
rompue  avec  une  hémorragie  interne  fi  con- 
fidérable  ,  qu'elle  fut  mortelle  ;  mais  nous 
avons  encore  une  obfervation  plus  remarqua- 
ble de  même  nature  que  nous  avons  eu  oc- 
cafion  de  faire  dans  un  hôpital  de  cette  ville , 
où  l'on  reçut  une  femme  que  l'on  foupçon- 
noit  hydropique  ,  mais  que  l'on  reconnut  pour 
être  grolTe  ,  &  qui ,  après  avoir  fouffert  les 
plus  grandes  douleurs  ,  périt  enfin  des  fuites 
de  la  dilatation  de  la  trompe  de  Fallope  gau- 
che dans  laquelle  le  fœtus  avoit  été  conçu  , 
&  étoit  parvenu  à  la  fin  du  cinquième  mois 
de  la  groflefi^e.  Dans  ce  cas,  quoique  la  trompe 
ne  fût  point  encore  rompue ,  elle  étoit  deve- 
venue  fi  mince  &  fi  fenfible  ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  fupporter  le  plus  léger  attouchement ,  & 
qu'elle  laiffoit  appercevoir  d'un  côté  la  moi- 
tié de  l'enfant,  lorfqu'on  eut  mis  hors  du  corps 
toutes  ces  parties  ;  cette  préparation  ciu-ieufe  fe 
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trouve  maintenant  dans  la  colleflion  de  M. 
"Watfon  qui  efr  accoutumé  depuis  long-t^mps 
aux  recherches  anatomiques ,  &  qui  peut  don- 
ner des  détails  phis  circonftanciés  de  cette  ob- 
fervation.  Ce  cas  ,  ainfi  que  cekii  rapporté  par 
M.  Boehmer  (  obfervat.  anat.  fafcic.  i  fol.  ) 
dans  lequel  la  femme  mourut,  lorfque  l'en- 
fant n'avoit  encore  pafle  qw'une  jambe  à  tra- 
vers la  déchirure  de  l'ovaire  vers  le  quatrième 
mois  de  la  groflefle  ,  peut  faire  voir  que  l'hé- 
morragie qui  paroît  avoir  été  la  caufe  immé- 
diate de  la  mort,  dans  les  cas  dont  j'ai  parlé 
n'eft  pas  toujours  nécefiaire ,  &  que  les  cruelles 
anxiétés ,  la  douleur ,  la  fièvre  &  l'inflamma- 
tion qui  furviennent  ordinairement ,  fuffifent 
pour  faire  périr  les  malades. 

Quoique  cette  rupture  du  fac  arrive  en  gé- 
néral avant  la  fin  du  quatrième  mois  ,  fur- 
tout  lorfque  la  conception  a  lieu  dans  l'ovaire 
qui  ne  peut  fupporter  auiTi  facilement  l'aug- 
mentation  de  volume  du  fœtus,  puifque  nous 
voyons  que  les  conceptions  dans  les  tubes  de 
Fallope  font  fufceptibles  d'une  plus  grande  di- 
latation ;  cependant  on  trouve  quelques  ob- 
fervations  où  ces  groffeffes  dans  les  ovaires  font 
parvenues  à  leur  terme.  M.  Haller  en  rap- 
porte une  ,  &  M.  Leroux ,  de  Dijon ,  en  rap- 
porte une  autre  (  Obferv.  fur  les  pertes  de 
fang ,  pag.  24  )  ;  Se  ce  que  M.  Baudelocque 
dit  à  ce  fujet  me  paroît  appuyé  fur  de  bon- 
nes obfervations  (1) ,  (Tart  des  accouchemens, 
tom.  2,  pag.  327.  ) 
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(i)  Ilparoit,  malgré  toutes  ces  exceptions,  que  les 
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Quoique  les  cas  dans  lelquels  le  foetus  pafTe 

à  travers  la  trompe  de  Fallope  ou  l'ovaire 
foient  ordinairement  mortels,  loit  immédiate- 
ment ,  ifoit  par  les  fuites  ;  cependant  nous  trou- 
vons des  cas,  tels  que  celui  rapporté  par  M. 
Jacob ,  oil  les  femmes  ont  furvécu.  Pouteau 
(Mélange  de  Chirurgie,  pag.  383),  parle 
d'une  dame  Claris,  qui ,  dans  un  âge  avancé  , 
conçut  dans  la  trompe  de  Fallope  gauche.  Dans 
ce  cas ,  toutes  les  parties  molles  du  fœtus  u- 
rent  évacuées  par  les  felles ,  &  après  la  mort 
de  la  malade ,  qui  arriva  fept  ans  &  demi  après  , 
on  trouva  les  os  dans  la  trompe.  Pendant  tout 
ce  temps,  la  malade  fouifrit  beaucoup,  &  il 
eft  probable  qu'elle  auroit  furvécu  à  l'entière 
expulfion  des  os,  s'il  avoit  été  pofTible  d'ob- 
tenir d'elle  qu'elle  prît  quelque  foin  de  fa 
fanté. 

Cyprianus  (  Hifloria   fœtiis  humani   falvâ- 
matre  ex  tuba  excili ,  8v°.  à  Leide  ,   1700), 
a  publié  une  obfervation  très-remarquable  fur 
une  dame  qui  porta  à  terme  un  fœtus  conçu 


trompes  de  Fallope  ne  peuvent  fupporter  une  dilatation 
plus  confidérable  que  celle  que  peut  occafionner  un 
fœtus  de  trois  ou  quatre  mois ,  &  que  c'eft  à  cette 
époque  que  le  fœtus  périt  ordinairement  ;  après  quoi 
il  fe  defsèche  ou  fe  putréfie  ;  quelquefois  aufTi  la  trompe 
fe  rompt,  &  Tenfant  entre  dans  la  cavité  de  l'abdomen , 
où  il  fubit  les  mêmes  changemens.  Dans  ces  cas ,  le 
fort  de  la  femme  eft  différent ,  fuivant  les  changemens 
que  l'enfant  éprouve.  Elle  peut  vivre  long-temps  fans 
que  fa  fanté  foit  altérée  ,  lorfque  Tenfint  fe  defsèclic 
èc  (c  durcit ,  comme  il  arrive  ;  mais  elle  éprouve  des 
fuites  bien  fâcheufes  lorfque  Tenfapt  fe  putrétie. 
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dans  la  trompe  droite  de  Fallope ,  &  qui  oc* 
calionna  un  abcès  aux  tégumens  de  l'abdomen 
à  travers  lequel  on  en  fît  l'extraftion  le  ving- 
imième  mois  après  la  conception ,  &  la  ma- 
lade fe  rétablit  fi  parfaitement ,  qu'elle  devint 
enfuite  la  mère  de  trois  enfans  qui  ont  vécu. 

Bianchi  rapporte  l'obfervation  d'une  femme 
qui ,  à  l'âge  de  trente-deux  ans ,  conçut  un 
enfant ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  fous  la  membrane 
extérieure  de  la  trompe  de  Fallope  gauche ,  qui 
parut  avoir  été  déchirée  vers  le  cinquième 
mois  ,  &  avoir  occafionné  une  grande  variété 
de  douleurs  à  l'eftomac ,  aux  inteftins  &  à  la 
matrice ,  jufqu'au  huitième  mois  oii  la  femme 
commença  à  rendre  des  os  par  les  felles ,  &  con- 
tinua à  en  évacuer  pendant  les  cinq  mois  qui 
fuivirent  ;  elle  furvécut  trois  mois  à  leur  en- 
tière expulfion  ;  &  après  fa  mort ,  l'on  trouva 
une  maffe  que  l'on  fuppofa  être  le  placenta 
adhérent  à  la  partie  poflérieure  de  l'utérus , 
&  au  bord  dentelé  de  la  trompe  droite ,  &c  au 
colon  oil  l'on  trouva  une  ouverture  à  travers 
laquelle   les   os  étoient  paffés. 

Comme  il  paroît  bien  certain  que  l'on  peut 
fur  vivre  à  cet  accident,  je  penfe  que  mon 
opinion  fur  l'obfervation  de  M.  Jacob  ,  ne  pa- 
roîtra  pas  mal  fondée  ,  &  qu'ainfi  il  eu  inu- 
tile d'infifter  davantage  ou  d'accumuler  un 
plus  grand  nombre  d'obfervations  ;  mais  puif- 
que  j'en  fuis  fur  la  queflion  de  la  conftitu- 
tion  des  femmes  qui  peut ,  par  les  feules  for- 
ces de  la  nature ,  réiifter  à  ces  fortes  d'acci- 
dens ,  il  ne  paroîtra  pas  déplacé  d'ajouter  une 
autre  obfervation  fur  la  féconde  manière ,  par 
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laquelle  nous  avons  dit  que  la  nature  réiifte 
quelquefois  à  ces  mêmes  accidens  ;  je  veux 
dire  celle  dans  laquelle  l'enfant  meurt  de  bonne 
heure  dans  l'ovaire  ou  dans  la  trompe  de 
Fallope ,  &  devient  une  malTe  dure.  La  nature 
de  cette  fubftance  dont  on  a  parlé  fous  dif- 
férens  noms,  n'a  pas  encore  été  bien  déter- 
minée; dans  tous  les  cas  que  j'ai  vus,  il  n'y 
avoit  que  les  os  &  les  cartilages  du  fœtus 
(  les  parties  molles  ayant  été  fondues  &  en- 
traînées )  exaftement  comprimés  &  enfermés 
dans  un  fac  par  les  parties  environnantes  où 
ils  étoient  devenus  beaucoup  plus  fees  que  les 
cartilages  ordinaires  ,  &  quelquefois  ils  étoient 
réunis  par  un  mucus  animal  qui  étoit  devenu 
également  dur.  J'ai  rapporté  d'après  Bianchi, 
une  obfervation  de  cette  efpèce  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  mémoire;  je  n'en  ajoute- 
rai qu'une  autre  rapportée  par  le  D^,  Fern  dans 
les  Tranfaâ:.  philofoph.  vol.  21  ,  pag.  m  , 
qui  dit  qu'à  l'ouverture  du  cadavre  d'une 
femme  qui  croyoit  avoir  été  grofle  trois  mois, 
il  trouva  la  matrice  de  la  groffeur  ordinaire 
dont  elle  eft  chez  les  vierges  ,  mais  qu'elle  avoit 
à  la  trompe  de  Fallope  droite  une  fubftance 
dure  qu'il  ouvrit,  &  qu'il  y  trouva  le  fque- 
lette  d'un  enfant  avec  le  cordon  ombilical 
enfoncé  dans  une  fubftance  blanche  qui  ref- 
fembloit  afïez  à  un  emplâtre.  M.  Baudelo- 
que  (i)   rapporte  une   ouverture  de  l'ovaire 


(i)  Nous  y  avons  rencontré,  il  y  a  plufienrs  années, 
une  maiTe  oiTeufe  ai'fez  informe ,  entourée  de  neuf  dents 
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très-remarquable  dont  on  a  vu  d'autres  exem- 
ples. Roederer  (elementa  artis  obftetriciae ,  cap, 
25  ,  §.  758  )  décrit  aufli  une  terminaifon  par- 
ticulière d'une  conception  dans  l'ovaire  ,  mais 
dont  je  n'ai  point  trouvé  d'exemples  fembla- 
bles  ,  qui  ,  après  avoir  occaiionné  l'hydropifie 
de  l'ovaire  lorfqu'on  en  eut  fait  la  pondion , 
les  reftes  du  fœtus  fortirent  ou  furent  extraits 
à  travers  l'orifice  de  la  ponâion  dilatée. 

On  s'attend  fans  doute  qu'auparavant  de 
terminer  fur  cette  matière ,  je  dirai  quelque 
cbofe  fur  les  fymptômes  ordinaires ,  par  lef- 
quels  on  peut  diflinguer  les  conceptions  extra- 
utérines ;  mais  en  général  ils  font  &  ils  doi- 
vent être  très-obfcurs  dans  les  premiers  mois 
de  lagrofî'efle  ,  car  on  ne  peut  compter  fur  au- 
cun des  fymptômes  que  l'on  dit  être  patho- 
gnomoniques,  jufqu'à  ce  que  l'on  puiffe  dé- 
terminer par  l'attouchement  la  véritable  fitua- 
tion  de  l'utérus. 

On  nous  dit  que  dans  les  conceptions  ab- 
folument  ventrales  ,  les  règles  paroifient  ré- 
gulièrement ,  l'eftomac  n'éprouve  point  de  vo- 
mifTement  ni  de  mal  être ,  &  il  ne  fe  fait  point 
de  fecrétions  dans  les  feins  ;  mais  toutes  ces 
circonftances  ont  quelquefois  lieu  dans  les  con- 
ceptions utérines.  Cependant ,  fi  l'enfant  efl 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  ,  il  occafionne 
fûrement   moins  de  douleurs  à  la  mère ,   fes 


bien  folides ,  &  beaucoup  de  cheveux  entremêles  dans 
une  grande  quantité  de  matière  huileufe.  L'art  des 
accouchemens ,  tome  2,  page  522. 
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mouvemens  font  plus  libres  &  on  les  diftin- 
giie  plus  facilement  fous  les  tégumens  ;  mais 
à  mefure  qu'il  augmente  de  volume  dans  quel- 
que partie  de  TaEdomen  qu'il  paroilTe  fixé  , 
il  occafionne  toujours  des  douleurs  aux  vif- 
cères  expofés  à  fa  comprefîion;  en  forte  que 
l'adion ,  foit  de  l'eflomac ,  du  foie ,  des  in- 
teilins  ,  àes  reins  ou  de  la  véÏÏie,  fe  trouve 
dérangée  par  l'augmentation  d'une  tumeur  de 
cette  nature. 

Les  conceptions  dans  les  ovaires  ou  dans 
les  trompes  de  Fallope ,  font  toujours  bornées  à 
la  région  inférieure  de  l'abdomen  &  le  gon- 
flement commence  toujours  d'un  côté.  Il  efl 
toujours  accompagné  de  douleurs  fortes  & 
cruelles  qui  font  dit-on  plus  fortes,  lorfque 
la  conception  efl:  dans  l'ovaire  que  lorfqu'elle 
eft  dans  les  trompes  de  Fallope.  Dans  ces  cas, 
les  mois  cefTent ,  &:  il  fe  fait  une  fecrétion  du 
lait  comme  dans  les  conceptions  utérines- 
Quant  aux  conceptions  ventrales ,  il  ne  peut 
être  difficile  de  les  diftinguer,  lorfqu'on  exa- 
mine l'utérus  par  le  vagin ,  car  ce  vifcère  efl 
vuide  ;  alors  quoique  Ton  dife  que  même  dans 
ces  cas  fon  volume  fe  trouve  augmenté,  il 
eft  cependant  difficile  de  déterminer  dans  les 
premiers  mois  de  la  grofTeffe  ,  fi  la  conception 
eft  dans  les  ovaires  ou  dans  les  trompes ,  fi 
elle  eft  utérine  ou  ventrale  ,  car  on  doit  fen- 
tir  une  certaine  réfiftance  au  foulèvement  de 
la  matrice ,  en  forte  que  cela  ne  peut  être 
déterminé  que  par  ceux  qui  font  très-accou- 
tumés à  diftinguer  par  l'attouchement  les  ma- 
trices qui  recèlent  les  produits  de  la  conception 
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de  celles  qui  ne  les  recèlent  point  ;  à  mefiire  que 
la  groiTefle  avance,  la  queftion  devient  plus 
facile  à  réfoudre ,  &  petit  à  petit  on  peut  dé- 
cider fi  la  conception  eft  ou  n*efl:  pas  uté- 
rine ;  &  au  moyen  de  l'attouchement  à  l'exté- 
rieur, on  peut  le  former  une  idée  de  la  fitua- 
tion  aftuelle  du  fœtus. 

On  prétend  que  ces  fortes  de  conceptions 
ont  quelquefois  lieu  fous  la  membrane  exté- 
rieure de  l'ovaire  ou  des  trompes  de  Fallope, 
&  que  dans  ces  cas  la  dilatation  fe  fait  avec 
beaucoup  moins  de  difficulté  pour  la  mère; 
mais  comme  nous  manquons  d'ouvertures  de 
cadavre  bien  circonftanciées  ,  il  eft  difficile  de 
bien  entendre  les  auteurs  qui  cherchent  à  ren- 
dre compte  ,  même  dans  le  plus  grand  détail , 
de  ces  phénomènes  ;  heureufement  cependant 
ces  fortes  de  diftindions  font  de  peu  de  con- 
féquence  en  pratique  ,  car  toutes  ces  varia- 
tions de  la  nature  font  au  moins  auffi  fâcheu- 
{çs  les  unes  que  les  autres ,  &  ne  font  fuf- 
ceptibles  de  recevoir  aucun  fecours  de  l'art, 
juiqu'à  ce  que  la  nature  nous  faffe  compren- 
dre quelle  voie  elle  choifit  pour  fe  débarrafler, 
&  l'on  a  toujours  obfervé  que  dans  ce  cas , 
au  terme  ordinaire  de  l'accouchement ,  il  y 
a  des  efforts  pour  l'expulfton  du  fœtus  qui 
dans  certain  cas  reviennent  fouvent  &  avec 
violence  ,  &  l'on  a  également  obfervé  que  ,  fur 
les  derniers  mois  de  la  grofîefle,  lorfque  l'en- 
fant vient  à  mourir ,  il  fe  fait  ordinairement 
une  abondante  fecrétion  de  lait  dans  les  ma- 
melles. 

D'après  les  obfervations  que  j'ai  rapportées, 


je  penie  qii  il  paroitra  aflez  bien  prouvé  que 
le  féjour  d'un  enfant ,  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen ,  n'eft  pas  toujours  un  accident  mor- 
tel ,  que  même  il  ne  doit  pas  empêcher  les 
conceptions  poftérieures  &  les  accouchemens 
naturels  qui  en  font  la  fuite  ;  nous  pourrons 
de  plus  connoître  par  une  obfervation  com- 
muniquée par  le  D"".  Steigrethall  ,  dans  les 
Tranfaft.  philofop.  vol.  31  ,  pag.  126,  qu'une 
femme  a  vécu  en  bonne  fanté  jufqu'à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatorze  ans,  ayant  dans  l'ab- 
domen un  fœtus  à  terme  qu'elle  a  porté  pen- 
dant les  quarante-fix  dernières  années  de  fa 
vie,  pendant  lequel  efpace  elle  eft  accouchée 
de  deux  autres  enfans  ;  mais  ce  qui  eft  plus 
extraordinaire  ,  c'eft  ce  que  nous  fommes  fon- 
dés à  croire  que  non-feulement  les  femmes 
oi;t  furvécu  pendant  très-long-temps  à  une  rup- 
ture de  l'utérus ,  mais  qu'elles  fe  font  même  réta- 
blies après  que  l'enfant  eft  forti  de  ce  vifcère; 
c'eft  pourquoi  je  fuis  très-porté  à  croire  que  , 
lorfque  cet  accident  arrive  à  des  époques  peu 
avancées  de  la  groflefte,  &  avant  la  dilata- 
tion complette,  ou  phitôt  avant  que  les  paf- 
fages  naturels  foient  fufceptibles  de  fe  dilater, 
la  vie  de  la  mère  eft  moins  en  danger,  ft  on 
l'abandonne  à  la  nature  aidée  de  quelques  re- 
mèdes palliatifs ,  que  par  une  prompte  &  vio- 
lente dilatation  de  ces  parties,  &  par  Tex- 
traftion  de  l'enfant ,  à  travers  la  matrice  di- 
lacérée  ;  que  la  mère  doit  beaucoup  plus  fouf- 
frir  par  une  femblable  opération  fur  une  conf- 
titution  confidérablement  affoiblie  ,  &  dans  ce 
moment  très-irritable ,  à  raifon  des  douleurs  , 
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de  l'anxiété  &  de  la  terreur.  J'ai  moi  même 

été  appelle  pour  dix  cas  de  rupture  de  l'uté- 
rus ,  &  j'ai  lous  les  yeux  les  détails  de  plu- 
sieurs autres  auxquels  les  gens  les  plus  habi- 
les &  les  plus  expérimentés  ont  donné  leurs 
foins.  La  plus  grande  partie  des  malades  dans 
ces  cas  ont  été  délivrés  peu  après  la  rup- 
ture de  l'utérus  (i)  ;  mais  j'ai  des  raifons  pour 
croire  que ,  dans  aucun  de  ces  cas  ,  la  mère 
ait  furvécu  plus  long-temps  qu'elle  ne  Tauroit 
fait  11  on  l'eût  entièrement  abandonnée  à  la 
nature. 

Je  puis  facilement  rapporter  un  certain  nom- 
bre de  cas  dont  j'ai  été  témoin  pour  foutenir 
cette  opinion  ;  mais  je  ne  connois  rien  de 
plus  fort  que  ce  qui  eft  arrivé  à  une  malade 
de  feu  mon  digne  ami  le  D*".  Bromfield  dont 
la  fagacité  &  l'expérience  font  généralement 
reconnues.  Comme  il  attendoit  patiemment 
le  travail  naturel  qui  ne  devoit  pas  tarder, 
chez  une  dame  dont  le  baffin  étoit  bien  formé 
&  qui  étoit  mère  de  plufieurs  enfans  vivans , 
fa  malade  pouifa  tout-à-coup  un  cri  extraor- 
dinaire ;  & ,  en  l'examinant ,  il  afTura  que 
l'utérus  étoit  rompu ,  &  que  l'enfant  s'échap- 
poit  par  la  rupture  ;  ce  qui  arriva  lorfque  les 
pafîages  étoient  entièrement  dilatés ,  &  lorf- 
que la  tête  de  l'enfant  étoit  à  l'orifice  exté- 
rieur ;   en  forte  que  l'accouchement  paroif- 


(i)  Dans  trois  de  ces  cas ,  on  a  délivré  la  femme, 
lorfque  la  mort  de  la  mère  n'a  pas  rendu  cette  opération 
inutile. 

foit 


foît  prefqiie  terminé.  Cet  accident  fie  fut  pas 
immédiatement  fuivi  de  fymptômes  eflVayans  ^ 
&  la  malade  fut  délivrée  très-aifément ,  d\in 
enfant  qui  paroiffoit  mort  depuis  quelque  temps^ 
ce  qui  s'exécuta  par  l'avis  de  cinq  Médecins 
expérimentés  ,  trois  ou  quatre  heures  après 
l'accident  ;  mais  la  malade  ne  furvéeut  que 
trente-lix  heures. 

Cependant  il  faut  regarder  ,  comme  une 
bonne  doâ^rine  générale,  que,  dans  tous  les 
cas  d'accouchement  rendus  dangereux  par  les 
pertes ,  les  convulfions  ou  la  rupture  de  l'u- 
térus ,  lorfque  les  paflages  naturels  fe  trouvent 
fuffifamment  dilatés  fans  violence  ,  il  cfl:  à  dé- 
firer  que  l'on  délivre  l'enfant  à  raiion  des  pré- 
jugés du  monde ,  &:  de  la  malade  elle-même 
en  faveur  du  délivrement  ;  mais  d'après  tout 
ce  que  j'ai  pu  obferver  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années ,  je  fuis  très-porté  à  croire  qu'un 
accouchement  prompt  &  violent  n'eft  pas  la 
pratique  la  plus  fùre  ;  &  quoique  dans  les 
cas  d'hémorragie  il  puifle  y  avoir  des  rai- 
fons  prenantes  pour  l'opérer ,  je  fuis  fur  qu'il 
eu  befoin  des  plus  grandes  précautions  mêmes 
dans  ces  cas  ;  mais  lorfqu'il  y  a  des  convul- 
iions  ,  je  puis  parler  avec  un  peu  plus  de  cer- 
titude. 

Au  mois  d'Oûobre  1779»  j'eus  l'honneur 
de  préfenter  à  la  Société  des  Médecins  licen- 
tiés  es  accouchemens  du  Collège  de  Londres , 
un  calcul  fur  les  événemens ,  dans  les  cas  de 
convulfion,  fait  avec  affez  de  loins  ,  d'après  les 
obfervations  de  la  plupart  d'entr'eux  &c  d'après 
Un  affez  ^rand  nombre  de  cas  dont  j'avois  été 
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moi-même  témoin  ;  d'après  lequel  il  eft  démon- 
tré qu'un  plus  grand  nombre  de  ces  femmes ,  qui 
ne  furent  point  délivrées  à  l'aide  d'une  violente 
dilatation ,  fe  rétablirent  ;  tandis  qu'un  plus 
grand  nombre  de  celles  pour  lefquelles  on  eut 
recours  à  cette  manœuvre  périrent  ,  &  que 
quelquefois  le  délivrement  n'a  pas  toujours 
guéri  les  convullions  &  encore  moins  fauve 
les  malades. 

Quant  aux  ruptures  de  l'utérus,  j'ai  été  amené 
à  l'opinion  que  j'ai  avancée  par  une  obfervation 
remarquable  d'un  accident  de  cette  nature ,  qui 
eut  lieu  dans  le  commencement  du  travail  avant 
que  l'ouverture  de  l'utérus  fût  dilatée  ,  &  dans 
im  moment  où  la  nature  avoit  fait  affez  peu 
d'efforts  pour  rendre  difficile  à  concevoir  ou 
même  à  conjefturer ,  comment  cet  accident 
avoit  pu  arriver. 

L'événement  dont  je  parle  m'engagea  dès- 
lors  à  faire  un  relevé  des  fuites  de  tous  les 
accldens  de  la  même  nature  que  mes  leclures , 
mes  recherches  &  ma  pratique  pourroient 
me  fournir  ;  d'après  cette  recherche ,  j'ai  été 
conduit  à  croire  que  ma  malade  (  la  pre- 
mière dont  j'aie  entendu  parler  dans  ce  pays, 
&c  qui  ait  furvécu  k  un  pareil  accident  pen- 
dant \m  efpace  de  temps  aufîî  conlidérable  que 
celui  de  vingt-fix  jours  )  auroit  eu  plus  à  ef- 
pérer  pour  fon  rétabliffement  fi ,  fuivant  l'opi- 
nion de  feu  les  D^".  Hunter  &  Bromfîeld ,  &■ 
de  M.  Grave  ainfi  que  fuivant  la  mienne ,  on 
l'avoit  abaridonnée  aux refîburces  de  la  nature, 
au  lieu  d'avoir  arraché  un  enfant  que  l'on 
fdvoit  mort  à  travers  la  dilacération  de  l'uté- 


(  ^95  ). 
his  avec  les  efforts  nécdiaires  pour  produire 

là  dilatation  &  parvenir  à  l'extraftion  ;  mais 
malheureufement  nous  rie  fumes  pas  écoutésc 
Les  fymptômes  de  la  malade,  qui  n'étoient 
point  mortels  avant  l'opération  ,  ne  furent  Cer- 
tainement pas  diminués  par  Textra^lion,  elle 
mourut  le  vingt-troificme  jour  après  l'opéra- 
tion ,  &  fon  cadavre  offrit  tous  les  fymptô- 
mes de  l'inflammation  du  péritoine ,  que  l'on 
a  les  plus  grandes  raifons  de  regarder  comme 
ayant  eu  lieu  après  l'accouchement. 

Comme  il  y  a  un  grand  nombre  d'obfer- 
vations  qui  prouvent  que  la  ruptiu'e  de  l'uté- 
rus vers  les  derniers  temps  de  la  groffefle  n'eft 
pas  toujours  par  elle-même  un  accident  mor- 
tel ,  je  penfe  que,  fi  ma  malade  avoit  été  tran- 
quillifée ,  que  11  l'on  eût  fait  attention  aux yZx 
chofes  non  naturelles ,  &  que  l'on  eût  prévenu 
ou  foulage  les  fymptômes  qui  auroient  pu  fur^ 
venir ,  il  y  auroit  eu  beaucoup  plus  à  efpérer 
pour  elle  des  reffources  de  la  nature. 

Il  n'a  pas  encore  paru  ,  dans  aucun  cas  ^ 
que  je  connoifle  que  la  vie  de  la  mère  ait 
été  mife  en  sûreté  par  les  accouchemens,  dans 
lefquels  on  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  une 
dilatation  'violente  des  paffages  naturels  ;  mais 
au  contraire ,  que  toutes  celles  que  l'on  a  dé- 
livrées promptement ,  même  lorfque  cette  opé- 
ration s'efl  faite  fans  beaucoup  de  peine,  font 
mortes;  tandis  que  plulieuts  de  celles  que  l'on 
a  abandonnées  à  la  nature,  ont  furvécu  ;  &  il 
eft  très-sûr  que  les  cas  dans  lefquels  on  trouve 
l'occalion  de  délivrer  les  femmes  fans  violen- 
ce ,  font  malheureufement  auflî  rares  que  dan- 
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gereux  ,  la  rupture  de  l'utérus  fe  failant  le  plus 
ordinairement  ,  lorfque  le  travail  efl  très- 
avancé  ,  &  lorfque  la  dilatation  de  l'utérus  eu 
prelque  complette.  Dans  ces  cas  ,  fi  nous  trou- 
vons qu'on  puilTe  délivrer  aifément,  la  pru- 
dence &  nos  connoiiTances  nous  fournirent 
plufieurs  raifons  pour  délivrer  la  femme ,  & 
pour  la  tranquillifer  ainfî  que  fes  parens  ;  mais 
nous  ferons  toujours  convaincus  qu'il  y  a  plus 
à  efpérer  pour  fon  rétabliffement ,  en  refufant 
d'ajouter  la  violence  à  la  violence  :  on  ne 
peut  faire  prévaloir  cette  opinion  contraire 
aux  opinions  générales  que  chez  ces  malades 
dont  on  peut  calmer  les  inquiétudes,  ainfi  que 
celles  de  leurs  parens ,  par  des  railons  con- 
vaincantes ,  par  des  bonnes  autorités  &  par 
des  expériences  ;  en  iorte  que,  quoiqu'il  arrive, 
le  blâme  n'en  puiffe  pas  retomber  fur  nous. 

Ceux  qui  auront  réfléchi  fur  cette  matière 
verront  clairement  qu'il  n'eft  point  ici  quef- 
tion  des  déchiremens  du  vagin  ou  de  quelque 
partie  du  col  de  l'utérus  ,  à  la  fuite  de  la 
dilatation  complette  de  fon  orifice  qui  n'exige 
aucune  violence  pour  introduire  la  main,  6c 
il  me  paroît  que  c'efi:  précifément  ce  qui  efl 
arrivé  dans  la  plupart  de  ces  cas  heureux  où  les 
malades  fe  font  rétablies,  après  avoir  été  promp- 
tement  délivrées.  Il  eft  parfaitement  bien  re- 
connu par  l'expérience  que  lis  dilacérations 
du  vagin  &  du  col  de  l'utérus,  quoique  tou- 
jours dangereufes  ,  arrivent  fouvent  fans  au- 
cunes fuites  fâcheufes ,  &  c'efl:  ce  qui  m'a  été 
confirmé  par  les  obfervations  dont  feu  les  Doc- 
teurs Hunter  ,  Harvie,  John  Fordyce  ,  &z  plu- 
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iieurs  autres  grands  Praticiens  ont  etc  témoins. 

Je  puis  aifément  rapporter  des  obfervations 
de  rétablilTement ,  après  la  dilacération  de  l'u- 
térus femblables  à  celles  rapportée  par  Peu 
(Pratique  des  accoucbemens,  pag.  341  ),  Se 
par  le  D^  Hamilton  (  Outlines  of  miaVifery , 
pag.  344),  ou  à  celles  oii  le  col  de  l'utérus 
a  été  déchiré  avec  violence ,  comme  dans  le 
cas  décrit  par  un  très-bon  praticien  du  Dor- 
fet-Shire,  dans  une  lettre  à  feu  le  D^.  Hun- 
ter, communiquée  à  la  Société  de  Médecine, 
&  que  ,  comme  il  n'a  jamais  été  publié  ,  je 
puis  détailler  ici  d'une  manière  plus  particu- 
lière comme  une  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé. 
Ce  cas  eft  de  1777  :  le  travail  avoit  été  lon^ 
Se  fatigant  ;  &  comme  l'orifice  de  l'utérus  le 
dilatoit  lentement  ^  on  introduifit  trop  tôt  le 
forceps  :  on  introduifit  la  première  branche 
avec  violence  par  l'orifice  de  l'utérus  qui  n'étoit 
point  dilaté.  Dans  les  tentatives  téméraires  que 
l'on  fit  pour  introduire  la  féconde  branche , 
on  la  fît  pénétrer  dans  la  fubftance  du  col  de 
l'utérus,  dans  l'endroit  oit  il  s'infère  dans  le 
vagin  ;  &  îorfque  les  branches  furent  fixées', 
on  efîaya  de  tirer  la  tête  avec  force.  Les  dou- 
leurs qu'occafionnoit  cette  cruelle  opération 
étant  trop  fortes  pour  pouvoir  les  endurer  , 
on  appella  fur  le  champ  un  autre  Praticien  qui , 
découvrant  la  tête  du  fœtus  qui  formoit  une 
prééminence,  à  travers  la  déchirure  que  l'on 
avoit  faite  ,  laquelle  s'étendoit  vers  le  fonds 
de  l'utérus  à  chaque  douleur  de  la  mère,  crut 
qu^il  falloit  divifer  l'orifice  de  la  matrice  & 
de  ces  deux  ouvertures  n'en  faire  qvi'une  ;  à 
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î*aiGe  de  quelques  nouvelles  douleurs  plus  forâ- 
tes ,  la  malade  fut  délivrée,  &  elle  fe  rétablit 
fans  qu'il  furvînt  de  lymptômes  fâchevix, 

La  dilacération  du  vagin  &  du  cou  de  l'u- 
térus que  l'on  peut  confidérer  comme  un  feul 
^  mênie  canal ,  lorfque  Is  dilatation  eu  com- 
plette ,  eu  beaucoup  moins  dangereufe  que 
celles  qui  fe  font  plus  haut ,  ce  que  l'on  peut 
attribuer  à  ce  que  le  fang ,  les  férofités  &  le 
pus  s'évacuent  plus  facilement.  Il  eft  inutile 
d'ajouter  aux  obfervations  dans  lefquelles  l'on 
a  éprouvé  que  l'on  pouvoit  impunément  di- 
lacérer  le  col  de  l'utérus  ,  les  obfervations 
très-remarquables  dans  lefquelles ,  à  raifon  de 
quelque  vice  de  conformation  ,  on  a  été  obligé 
d'ouvrir  l'orince  de  l'utérus  par  des  incifions 
pendant  le  travail.  On  a  vu  dans  plufieurs  de 
ces  cas,  des  accouchemens  fe  terminer  heu- 
reufement  pour  la  mère  &  pour  l'enfant. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  d'entrer  dans  aucun 
raifonnement  fur  la  rupture  de  l'utérus ,  dans 
le  cas  que  le  D'".  Douglas  (i)  a  ft  bien  dé- 
crit, ou  de  déterminer  fi  M.  Goldfon  (z)  a 
eu  raifon  ou   tort ,  en  fuppofant  que  j  dans 


(i)  Obfervation  fur  un  cas  extraordinaire  de  rupture 
^e  l'utéius,  8v°.  à  Londres,  1785.  Voyez  auiïi  vol. 
5  de  ce  Journal. 

(2)  Dans  nn  ouvrage  intitulé  ,  obfervation  extraor- 
dinaire fur  une  dilacération  du  vagin,  dans  les  derniers 
temps  de  la  grofieffe ,  avec  des  obfervations  qui  tendent 
à  faire  voir  que  plufieurs  cas  cités  comme  rupture  de 
i  utérus ,  n'ont  été  que  des  ruptures  du  vagin ,  8v'^*' 
^^ondresj  h  787» 


ce  cas  ,  il  n  y  avoit  eu  rupture  que  du  va- 
gin ;  cependant  il  y  a  une  circonftance  qui 
diftingue  effentiellement  le  cas  rapporté  par 
M.  Goldfon  de  celui  qu'a  décrit  M.  Dou- 
glas; dans  le  premier  la  veflie  a  été  rompue, 
&  dans  le  fécond  elle  ne  Ta  pas  été,  ce  qui, 
à  ce  que  je  penfe  ,  rend  plus  que  probable 
que,  quoique  les  deux  ruptures  aient  été  tranf- 
verfales  ,  celle  décrite  par  le  D"^.  Douglas  étoit 
beaucoup  plus  haute  que  l'autre  :  d'après  les 
détails  qu'a  donnés  le  D^.  Douglas  fur  ce  cas, 
il  paroît  qu'il  étoit  de  nature  à  exiger  une 
dilatation  artificielle  de  l'utérus  pour  produire 
l'accouchement ,  fa  main  ayant  pénétré  dans 
îa  cavité  de  l'abdomen  ,  &  s'étant  trouvée 
en  contaâ:  avec  les  inteftins  &:  le  corps  de 
l'enfant  avant  qu'il  ait  connu  la  nature  de 
l'accident.  Dans  cette  fituation  cependant  il 
ii'avoit  point  de  temps  à  perdre  en  délibéra- 
tion ,  &  certainement  il  prit  le  bon  parti ,  qui 
étoit  d'amener  l'enfant  par  les  pieds  :  rien  ne 
pouvoit  être  ménagé  plus  adroitement  &  plus 
heureufement ,  mais  il  n'eu  pas  befoin  de  rai- 
fonnement  pour  prouver  que,  d'après  ce  cas  ni 
d'après  aucuns  autres  auffi  heureux ,  on  ne  peut 
établir  des  principes  de  pratique  que  relati- 
vement à  la  méthode  à  employer,  îorfque  la 
rupture  a  lieu  avant  que  les  parties  foient  di- 
latées ;  c'eft  pou  i^'.ioi  j'ai  confeillé  ,  comme  le 
parti  le  plus^siir  aans  ces  cas  ,  de  fuivre  la  môme 
méthode  que  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'accident. 
La  méthode  de  délivrer  promptement  n'eit 
pas  nouvelle  ;  on  l'a  tentée  ;  elle  fe  préfenîe 
naturellement ,.  &  c'eft  la  méthode  que  l'on  a 
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îe  plus  généralement  fulvie  ;  mais  en  général 
elle  a  été  maîheiireufe  (i),  &  la  méthode  con- 
traire ,  comme  elle  contrarie  les  préjugés  qui 
font  toujours  favorables  au  délivremcnt ,  a  été 
|ufqu 'ici,  fî  l'on  peut  me  permettre  l'expreffion, 
très-peu  populaire  ;  je  ne  défire  qu'éveiller 
l'attention  des  gens  fages  &  judicieux ,  en  leur 
faifant  coniidérer  qu'il  y  a  plus  à  efpérer  pour 
la  vie  de  la  malade  dans  le  fécond  cas  que 
dans  le  premier.  Je  penfe  qu'il  eft  inutile   de 
recommander  que  l'on   s'abftienne    de    toute 
opération  ,  lorfque  la  rupture  a  lieu  à  quel- 
qu'époque  que  ce  foit  de  la  grofleffe ,  tant  que 
l'utérus  demeure  à  fa  place  ,  de  même  que  tou- 
tes les  fois   que  fon    orifice  n'eft  point  obli- 
téré ;  quoiqu'il  foit  difficile  de  fuppofer  que 
perfonne  ,  ayant  les  plus  légères  connoiffances 
dans  la  pratique  des  accouchemens ,  fe  hafarde 
à  forcer  l'ouverture  de  l'utérus ,  cependant  on 
peut  craindre    ces    tentatives   de  la  part  des 


(ï)  Dans  les  recueils  delà  Société  de  Hal,  vol.  2,' 
psg.  2.03  ,  on  trouve  un  cas  remarquable  de  déchirement 
îpontanée  du  col  de  l'utérus  &  du  vagin  du  côté  droit ,  à 
travers  laquelle  ouverture  l'enfant  s'échappa;  &  quoique 
l'accouchement  fe  foit  trouvé  ainfi  très-proir.pt ,  la  mère 
îie  fuvvccut  pas  beaucoup  à  l'accident,  car  elle  mourut 
le  lendenuin  ;  nous  en  trouvons  un  fécond  dans  le 
même  volume  ,  page  326  ,  dans  lequel  il  paroît  que  la 
rupture  fut  occafionnée  par  les  efforts  que  l'on  ft  pour 
retourner  l'enfant,  ce  qui  fut  fuivi  d'un  prompt  accou- 
chement. Malgré  cela  cependant,  cet  accident  fut  fuivi 
des  plus  fâcheux  fymptômes  ;  &  malgré  le  traitement 
le  plus  judicieux ,  la  mère  mouriit  au  bout  de  trois. 


C  3oO      _ 
pcrfonnes  qui  n'ont  pas  d'expérience ,  &  qui 

font  entreprenantes  ,  fur-tout  fi  elles  ont  pour 
principes  qu'un  prompt  accouchement ,  eft  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  mieux  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  mère.  Dans  tous  les  cas  de  rup- 
ture de  l'utérus,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'avec 
des  précautions  trop  grandes  qui  approchent 
de  la  timidité.  On  peut  quelquefois  laiffer  mour 
rir  des  malades  qui ,  fuivant  une  méthode  plus 
hardie,  fe  feroient  rétablies  ;  mais  ce  n'eft  pas  la 
faute  ordinaire  des  jeunes  gens ,  car  on  trouve 
chez  eux  beaucoup  de  penchant  à  agir,  ce 
qui,  dans  les  accouchemens,  eft  très-dange- 
reux ,  &  il  eft  très-connu  qu'il  eft  beaucoup 
plus  sûr  d'abandonner  à  la  nature ,  mais  que 
ce  n'eft  qu'avec  l'âge  que  l'on  fe  pénètre  de 
cette  vérité.  Ç'eft  un  principe  général  qui 
toutefois  n'eft  pas  fans  exception  ,  quoique 
l'on  ne  puifle  adopter  une  méthode  contraire  , 
que  d'après  un  jugement  très-fain,  mûri  par 
des  obfervations  fuivies. 

Je  vais  plus  loin ,  &  je  déclare ,  quoiqu'avec 
une  certaine  défiance  ,  que  fi  j'étois  afliiré  que 
l'enfant  fût  vivant,  j'adopterois  l'opinion  de 
Bartholin,  d'Aftruc ,  Roerderer,  Plenck,  Le- 
vret,  Baudelocque,  &  de  plufieurs  autres;  qu'il 
paroît  que  c'eft  une  méthode  plus  sûre  ,  &c  qui 
îaifferoit  plus  à  efpérer  pour  le  rétabliflement 
de  la  mère  d'ouvrir  l'abdomen  que  de  harfar- 
der  une  dilatation  forcée  de  l'utérus  ,  èc  d'aug- 
menter la  dilacération  de  ce  vifcère.  Je  de- 
mande qu'il  me  foit  permis  de  hafarder  mon 
opinion  fur  une  méthode  que  l'on  n'a  pas  en- 
core adoptée  dans  ce  pays ,  d'après  l'autorité  de 
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Bartholin  qui  le  premier  a  dit  :  «  faciîior  om-» 

M  nino  hic  nafcendi  modusperiti  chirurgi  manu 
>y  adminiftratus ,  qui  noftras  feminas  terret , 
»  feûionis  iftius  ignaras  ,  minorique  dolor i 
»  junftus,  quum  citiiis  levi  vulneri  abdomen 
»  aperiatur ,  quam  naturales  partes  dilaceren- 
»  tur  ».  (  De  infolitis  partus  humani  yiis ,  pag. 
107). 

Aftruc  nous  dit  (  l'Art  d'accoucher ,  page 
191  )  qu'un  Médecin  Allemand  ,  dont  il  ne 
donne  pas  le  nom ,  a  écrit  une  excellente  ob- 
fervation  fur  la  rupture  de  l'utérus  dans  la- 
quelle il  propofe  l'extraftion  du  fœtus  par 
l'abdomen,  &  Aftruc  approuve  beaucoup  cette 
méthode,  dans  les  cas  oii  l'enfant  a  pénétré 
depuis  peu  dans  cette  cavité;  il  affiire  que  fi 
l'on  fait  cette  opération  aufiitôt  que  la  mère 
efî:  en  état  de  la  fupporter  ,  &  qu'elle  efl 
remife  de  l'émotion  qu'occafionne  un  fembla- 
ble  accident ,  elle  peut  fans  contradiction  fau^ 
ver  l'enfant  &  probablement  aufîl  la  mère  ; 
il  eft  bien  connu  que  les  ruptures  de  l'utérus 
ne  font  pas  toujours  incurables  par  elles-mêmes, 
l'opération  n'étant  autre  chofe  qu'une  incilion 
des  tégumens;  Roederer ,  cap.  25 ,  §•  767 dans 
fes  élemens  de  l'art  des  accouchemens  s'ex- 
prime avec  force  à  ce  fujet  «  quoties  integer 
yy  fœtus  vel  faltem  cum  capite  truncus,  prouti 
»  frequentifîimè  aççidit,  extra  uteri  cavum 
»  propulfus  eft  ,  foîa  abdominis  matura  apertio 
»  matri  forfan  &  fœtui  vitam  fervare  poteft 
»  utero ,  contufione ,  gangrsena  fphattelove ,  ut 
»  folet,  corrupto,  dehitis  remediis,  utcumque 
>>  poterit  medicus  profpiciat  ». 
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Plenk  eft  de  la  même  opmion.  »  Si  vero 
»  fœtus  per  uteri  vulnus  invenitur  toties  in 
»  abdomine  elapfus,  tune  gaftrotomia  indica- 
»  retur,  ut  fœtus  poffet  educi  ;  at  ut  plurimiim 
»  peffimorum  fymptomatum  &  mortis  inftan- 
»  tis  praefentia  quemlibet  ab  operatione  de- 
»  terrent,  (elementa  artis  obftetriciae  pag.  119). 

Van  Doeveren  (  Obfervationes  academicae  ) 
confeille  û  l'enfant  s'échappe  vivant  par  la  rup- 
ture de  l'utérus ,  de  le  fauver  auffi-tôt  par  l'o- 
pération ou  en  ouvrant  les  parois  de  l'abdomen. 

Il  feroit  facile^de  multiplier  les  autorités  fi 
elles  prouvoient  quelque  chofe.  Il  fuffit  de  dire 
que  c'eft  la  pratique  adoptée  en  France ,  en 
Allemagne  &  dans  les  Pays  bas,  d'où  l'on  peut 
concevoir  que  cette  opinion  eft  fondée  lur 
l'expérience.  Il  fuffit  pour  s'en  aifurer  de  jeter 
les  yeux  fur  les  ouvrages  de  M.  Baudelocque, 
un  des  derniers  &  des  meilleurs  écrivains  frarn 
çois  ,  &  l'un  des  accoucheurs  le  plus  répandus 
à  Paris.  Dans  fon  Art  des  accouchemens ,  en 
parlant  des  cas  dans  lefquels  l'enfant  n'eft  qu'à 
moitié  paflé  à  travers  la  déchirure  de  l'utérus, 
il  dit  que  l'opération  aux  tégumens  de  l'ab- 
domen  eft  aufîi  néceflaire  que  dans  le  cas  oîi 
il  eft  tout  entier  dans  la  cavité  :  nous  pou- 
vons concevoir  ,  obferve-t-il  ,  à  quels  dan- 
gers on  expofe  une  femme ,  en  cherchant  à 
retourner  un  enfant  dont  la  plus  grande  par- 
tie a  déjà  pénétré  dans  la  cavité  de  l'abdo- 
men ,  &  dont  le  refte  du  corps  eft  fortement 
comprimé  par  l'utérus  déchiré  ;  quelques  Chi- 
rurgiens modernes ,  ajoute-t-il,  moins  timides 
que  fa  vans ,  &  plufieurs  autres,  ont  fauve  la  vie 
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des  mères  par  cette  opération  ;  &  s'ils  avoîent 
été  appelles  de  meilleure  heure,  ils  auroientaufîi 
très-probablement  fauve  celle  de  l'enfant.  Il  cite 
pour  preuve  de  cette  affertion  un  cas  communi- 
qué dans  le  Journal  de  Médecine  de  1768  ,  par 
M.  Thibault  de  Bois  ,  Chirurgien  au  Mans  ,  fur 
tine  femme  à  travers  la  matrice  de  laquelle 
Tenfant  avoit  pénétré  dans  le  bas-ventre ,  lorf- 
que  le  travail  étoit  très-avancé  ,  &  promettoit 
de  fe  terminer  heureufement.  Le  même  jour 
M,  Thibault ,  en  préfence  de  quatre  de  fes 
Confrères  fit  l'extraftion  du  placenta  &:  de 
l'enfant  qui  étoit  mort ,  à  travers  une  iiicifion 
pratiquée  aux  tégumens  de  l'abdomen.  La  ma- 
lade fe  rétablit  fans  aucun  accident  fâcheux  , 
&  fut  en  état  de  fe  tranfporter  à  l'églife  pour 
y  rendre  graces  trente  jours  après  l'opération, 
&  elle  continuoit  à  fe  bien  porter  au  moment 
oil  l'Auteur  écrivoit ,  quoique  fes  règles  ne 
fuffent  pas  encore  revenues.  M.  Baudelocque 
ajoute  qu'il  ne  doute  pas  que  l'Académie  de 
Chirurgie  ne  publie  bientôt  une  obfervation 
femblable  qui  lui  a  été  communiquée  par  un 
Chirurgien  d'Orléans  ,  auquel  on  a  décerné 
une  petite  médaille  il  y  a  quelques  années , 
parce  qu'il  a  été  afl'ez  heureux  pour  fauver, 
par  cette  opération,  la  mère,  &  l'enfant  qui, 
après  un  long  travail ,  avoit  pénétré  dans  la 
cavité  de  l'abdomen.  Le  même  écrivain  dit 
encore  que  cette  opération  efl  néceffaire ,  non- 
feulement  pour  donner  paflage  à  l'enfant ,  mais 
encore  à  l'eau  &  au  fang.  Il  la  confidère  comme 
beaucoup  plus  facile  que  l'opération  céfarienne; 
&  ce  cas  n'eft  pas  beaucoup  plus  dangereux, 
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car  rouvertiire  de  la  matrice ,  quoique  faite 

par  une  rupture  neû  point  eflentiellement  mor- 
telle ,  &  n'exige  pas  plus  de  ibin  que  quand 
elle  a  été  pratiquée  à  l'aide  d'un  inflrument 
tranchant.  En  parlant  de  Lamothe  &  de  plu- 
fieurs  autres  qui  ont  fait  Textraâ^ion  du  fœtus 
à  travers  la  rupture  de  l'utérus  par  les  voies 
ordinaires  ,  il  dit  que ,  quoique  cette  opération 
ne  loit  pas  toujours  impoiTible  ,  il  ne  peut  citer 
de  pareilles  obfervations  comme  des  exemples 
à  iuivre. 

M.  Jacob ,  dans  fon  Ecole  pratique  des  ac- 
couchemens ,  publiée  en  1785  à  Gand,  re- 
commande cette  opération  comme  la  feule 
chofe  que  Ton  puiffe  faire  pour  fauver  la  mère 
&  l'enfant ,  lorfque  ce  dernier  a  pénétré  dans 
la  cavité  de  l'abdomen ,  &  il  inlinue  que  ,  dans 
cette  partie  de  l'Europe  ,  on  n'a  point  vu  qu'elle 
fût  dangereufe  (1).  M.  Tenon  ,  Membre  de 
l'Académie  royale  des  Sciences ,  &  Chirurgien 
de  la  Salpêtrière  à  Paris ,  recommandable  par 
fon  érudition  &  fa  longue  expérience  ,  m'a 
appris  dernièrement  ,  lorfqu'il  étoit  dans  ce 
pays  ,  que  dans  tous  les  cas  de  fœtus  extra- 
utérins ,  &  dans  ceux  où  l'enfant  a  pafTé  tout 
entier  ou  en  partie  dans  la  cavité  de  l'abdomen 
par  une  rupture  de  l'utérus  ,  les  Accoucheurs 


(i)  Les  obfervations  rapportées  dans  les  Journaux 
^  &  7  de  Londres,  fur  une  Négreffe  qui  fe  fit  à  elle- 
même  l'opération  céfarienne,  &.  fur  celle  qui  fut  faite 
à  Hambourg,  par  un  coup  de  corne  de  bœuf,  ne 
montre-t-elle  pas  que  cette  opération  n'eft  point  mor- 
telle-par  elle-même  fur  certaines  conftitutions  ? 


François  avoient  pour  pratique  conltante  d'ert 
faire  l'extraftion  à  travers  l'incilion  faite  aux 
tégumens  de  l'abdomen  ,  ce  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  sûr.  Il  penfe  que  l'opération 
céfarienne  eu  moins  heureufe  en  Angleterre 
qu'en  France ,  parce  que  nous  la  différons  trop 
&  il  m'a  afliiré  que  depuis  qu'elle  s'étoit  pra- 
tiquée pour  la  première  fois  dans  le  temps  de 
Bauhin  ,  on  avoit  fduvé  fôixante  &  dix  fem- 
mes à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  par  ce  moyen  ; 
d'après  ces  détails  que  M.  Tenon  m'a  fait 
plufieurs  fois ,  ainfi  que  d'après  les  cas  heu- 
reux dont  j'ai  eu  occafion  de  parler  dans  mes 
recherches  fur  les  fuites  des  grofleifes  extra- 
térines  &  fur  les  ruptures  de  l'utérus ,  je  lis 
avec  moins  de  furprife  plufieurs  détails  nou- 
veaux fur  des  rétabliffemens  extraordinaires, 
après  des  opérations  qui  paroifToient  defefpérées 
qui  ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  &  Jour- 
naux françois  ;  par  exemple ,  dans  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  d'Août  1786  (pag.  201), 
nous  avons  des  détails  fur  l'extirpation  d'un 
fœtus ,  &:  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  roy, 
de  Médecine  de  Paris  (vol.  4,  pag.  2,56), 
nous  en  avons  d'autres  fur  l'extirpation  de 
l'ovaire  ;  &  dans  le  même  ouvrage  (  vol.  2  , 
pag.  236  &  241),  nous  avons  des  détails 
fur  deux  opérations  céfariennes  terminées  avec 
fuccès.  Malgré  tout  cela  cependant,  lorfque 
je  confidère  combien  cette  opération  a  été 
malheureufe  jufqu'ici  en  Angleterre  ,  en  fui- 
vant  les  meilleurs  panfemens ,  lorfque  d'ail- 
leurs j'examine  combien  il  efl:  hafardeux  d'ex- 
poier  à  l'air  les  parties  contenues  dans  l'ab- 
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com  en  ,  je  reconnois  que  1  on  ne  doit  avoir 

recours  aux  plus  légères  incifions  ,  que  quand 
on  a  des  raifons  pour  efperer  par  I'abfence  de 
toute  inflammation  &  autres  fymptômes  dan- 
gereux que  l'on  pourra  fauver  la  vie  de  la 
mère  ,  ou  lorfqu'on  eft  très-sûr  de  fauver  l'en- 
fant; &  cet  expédient  me  paroît  infiniment 
plus  sûr ,  lorfque  les  paflages  naturels  ne  font 
pas  dilatés  pour  fauver  l'enfant  ,  &  même 
beaucoup  moins  hafardeux  pour  la  vie  de  la 
mère  ;  &  quoiqu'on  foit  forcé  de  reconnoitre, 
au  moins  dans  ce  pays  ,  que  la  confervation  de 
la  mère  peut  avoir  lieu  en  s'abftenant  de  toute 
opération ,  cependant  on  peut  examiner  fi  Tef* 
poir  d'une  prompte  guéri  Ion  n'eft  pas  préfé- 
rable à  cette  longue  foufFrance  à  laquelle  de 
malheureufes  femmes  doivent  s*attendre  en  con- 
fervant  pendant  long-temps  un  fœtus  dans  la 
cavité  de  l'abdomen ,  lors  même  qu'elles  font 
aft'ez  heureufes  pour  furvivre  à  fon  expullion 
à  travers  les  parois  de  l'abdomen  ,  au  moyen 
de  l'ulcération  ou  par  les  injeftins ,  ainfi  qu'il 
cft  arrivé  dans  plufieurs  circonftances  dont 
j'ai  eu  occafion  de  parler. 

Quoique  les  ruptures  du  col  de  l'utérus 
foient  fouvent  moins  dangereux  que  celles  du 
fonds ,  celles  qui  font  tranfverfales ,  foit  que 
l'accouchement  foit  achevé ,  foit  qu'il  ne  le  foit 
pas ,  font  toujours ,  à  ce  que  je  crois  ,  mor- 
telles ,  je  veux  dire  lorfque  le  îiffu  de  l'uté- 
rus eft  détruit,  Sc  lorfque  l'inflammation  & 
la  mortification  furviennent  à  la  prefïion  qui 
a  lieu  pendant  le  travail ,  foit  par  la  faillie  de 
l'os  facrum  ou   des  bords  des  os  pubis  ou 
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ilium  dans  le  petit  baflin,  j'ai  vu  un  exem- 
ple remarquable  d'un  femblable  accident  au 
mois  d'Août  1786.  Une  femme  qui  avoit  un 
bafîin  étroit  dont  l'enfant  fe  préfenta  par  les 
fefles ,  efliiya  une  forte  eompreffion ,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  plus  de  douze  heures  en 
travail ,  avant  que  l'orifice  de  l'utérus  fût  com- 
plettement  dilaté  ,  toutes  les  parois  du  col 
de  l'utérus  fe  féparèrent ,  ce  qui  fut  occafionné 
par  le  volume  des  fefTes  de  l'enfant  prefTé  contre 
les  os  du  petit  bafîin.  L'enfant  pénétra  dans  la 
cavité  de  l'abdomen  ,  &  il  fe  préfenta  un  pied. 

En  moins  de  deux  heures  après  l'accident , 
on  arracha  l'enfant  mort ,  fans  autre  difficulté 
que  celle  occafionnée  par  l'étroitefTe  du  baiîin  ; 
mais  la  mère  ne  furvécut  que  cinq  heures. 

On  trouva  la  partie  poflérieure  du  col  de 
l'utérus  entr'ou verte  par  la  projedion  de  l'os 
facrum  qui  formoit  un  angle  aigu  ,  mais  non 
aufîi  aigu  que  la  partie  fupérieure  de  l'os 
pubis  &  de  l'ilium  qui  reffembloit  à  un  plifToire 
d'ivoire ,  &  qui  avoit  coupé  l'utérus  de  la 
même  manière  que  la  ligature  coupe  un 
polype. 

Dans  tous  les  cas  ou  la  divifion  de  l'uté- 
rus eu  occafionnée  par  la  comprefîlon  &  la 
mortification ,  je  regarde  le  deflin  d'une  femme 
comme  déterminé  avant  même  l'accident  ;  ceû 
ainfi  que  l'on  peut  expliquer  pourquoi  cer- 
taines femmes  ne  peuvent  fupporter  que  pen- 
dant très-peu  de  temps  la  comprefîion  de  la 
tête  ou  des  feffes  dans  le  petit  balîin  ;  tandis 
que  d'autres  la  fupportent  plus  long-temps; 
éc  pourquoi ,  après  une  femblable  rupture , 

les 


(  309  ) 

les  malades  ont  fi  peu  de  temps  a  vivre.  Ceci 

doit  nous  conduire  à  déterminer  autant  qu'il 
efl  poffible ,  dès  le  commencement  du  tra- 
vail ,  non-feulement  la  largeur ,  mais  la  con- 
formation du  petit  baffin ,  6c  s'il  y  a  quel- 
ques angles  aigus  qui  faffent  craindre  la  com- 
prefîion. 

En  rapportant  ici  toutes  les  attentions  que 
nous    devons   faire   pour  prévenir  par   toute 
forte  de  moyens  toutes  les  caufes  d'inflamma- 
tion   pendant  le   travail  ,   ou  en    difant  que 
l'inflammation  qui  a  commencé  avant  ou  pen- 
dant le  travail ,  ell:  toujours  très-dangereufe  àc 
ordinairement  fatale  ,  c'efl  répéter  ce  que  tous 
les  bons  Praticiens  ont  dit  ou  obfervé;  mais 
il  ell:  important  d'éveiller  l'attention  de  ceux 
qui  n'ont  pas  d'expérience,  fur  l'état  dupouls 
éc  fur  les  fymptômes   qui  accompagnent  les 
accouchemens   laborieux;  car  c'eil:  fou  vent, 
d'après  ces  fymptômes ,  ainli  que   d'après  la 
fituation  du  foetus ,  que  nous  nous  déterminons 
fur  le  parti  qu'il  faut  prendre  :  fi  jamais  une 
femme  a  furvécu  à  la  rupture  de  l'utérus ,  c'efl 
lorfqu'il  n'y  a  point  eu  d'inflammation  qui  ait 
précédé  l'accident  ;  &  comme  il  efl  important 
de  prévenir  cette  irritation  qui  peut  produire 
l'inflammation ,  c'eft  ce  qui  me  convainc  qu'il 
faut  l'abandonner  à  elle  feule  ,  èz  que  l'opé- 
ration aux  tégumens ,  efl  ce  qui  laifîe  plus  à 
efpérer  pour  elle. 

Comme  je  ne  préfente  ces  obfervations  que 

dans  la  vue  de  favorifer  le  progrès  de  l'art 

des  accouchemens ,  ii  me  relie  à  parler  d'une 

autre  précaution  relativement  à  une  méthode 
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propofëe  par  plufieurs  Auteurs  refpeftables  pour 
prévenir  la  rupture  de  l'utérus.  Ils  nous  difent 
que  lorfque  ,  d'après  une  fenfation  de  quel- 
ques douleurs  extraordinaires  dans  un  endroit 
particulier  de  l'utérus,  ou  lorfqu'il  y  a  quel- 
ques obftruftions  des  paffages  qui  peuvent  occa- 
fionner  des  douleurs  violentes,  longues  &  inu- 
tiles ,  ou  lorfqu'il  y  a  quelque  chofe  dans  la 
nature  particulière  du  travail  ou  dans  la  conf- 
titution  de  la  femme  ,  qui  peut  nous  conduire 
à  foupçonner  ou  à  prévoir  la  rupture  de  l'uté- 
térus ,  ce  qui,  comme  on  en  convient,  eil 
très  -  difficile  à  décrire  ,  il  faut  précipiter  le 
délivre  en  retournant  l'enfant. 

Maintenant ,  outre  les  objedions  générales 
que  l'on  peut  toujours  faire  contre  la  méthode 
de  retourner  un  enfant,  lorfque  la  tête  fe 
préfente  ,  &  que  l'utérus  eft  en  contraction , 
lorfque  les  eaux  fe  font  écoulées  depuis  quel- 
que temps  ,  comme  je  préfume  que  les  fymp- 
tômes  qui  menacent  d'une  rupture  ne  peuvent 
être  déterminés  ou  qu'on  ne  peut  la  prévoir  , 
il  efl  à  craindre  que  les  efforts  que  l'on  fera 
pour  dilater  l'orifice  ,  &  pour  retourner  l'en- 
fant ,  conduifent  précifément  aux  plus  grands 
dangers  que  nous  ayons  à  redouter. 

Tout  le  monde  fait  que ,  lorfqu'on  arrache 
im  enfart,  lorfque  la  matrice  efl  fortement 
contraûée ,  on  court  toujours  les  dangers 
d'une  rupture  de  ce  vifcère  ;  combien  ,  à  plus 
forte  raifon  ,  n'en  court  -  on  pas ,  lorfque  , 
d'après  les  fymptômes  ou  les  circonftances 
qui  ont  précédé,  nousfommes  dans  le  cas  de 
fuppofer  ou  de  craindre  que  cette  rupture  doit 
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avoir  lieu  ?  J'ai  moi-même  été  témoin  d'un  cas 
dans  lequel  un  Chirurgien ,  en  eflayant  depren- 
dre  les  pieds  d'un  enfant  qui  préfentoit  le  bras , 
pendant  que  la  matrice  étoit  en  contraftion, 
introduifoit  à  peine  fa  main  dans  ce  vifcère , 
qu'il  céda  &  fe  rompit.  Quoique  la  femme 
fût  délivrée  dans  le  même  inftant ,  &  qu'il 
n'y  eût  aucun  fymptôme  violent ,  elle  mou- 
rut au   bout  de  quelques  jours. 

Je  fuis  donc  d'avis  que ,  quand  même  les 
fymptômes  qui  peuvent  laifTer  prévoir  la  rupture 
de  l'utérus  leroient  plus  clairs  &  plus  déter- 
minés qu'ils  ne  peuvent  jamais  l'être  ;  cette 
méthode  de  la  prévenir  efl  trop  hafardeufe 
pour  la  tenter  ;  &  ce  qui  me  confirme  encore 
davantage  dans  cette  opinion ,  c'eft  ce  qui 
m'eft  arrivé  il  y  a  peu  de  temps. 

Une  femme  dont  le  baflîn  étoit  très-bien 
formé ,  mère  de  deux  enfans  vivans  ,  fe  trou- 
vant en  travail  au  terme  ordinaire  de  la  grof- 
fefle ,  pouffa  un  cri  &  fe  plaignit  d'une 
douleur  cruelle  dans  un  endroit  particulier  de 
la  région  hipogaftrique  gauche ,  elle  parut 
en  même  temps  affeftée  de  fpafme  univerfel 
au  point  de  me  faire  craindre  pour  les  con- 
vulfions  ou  pour  une  rupture  de  l'utérus  dans 
ce  même  endroit  ;  c'eft  pourquoi ,  en  dilatant 
avec  précaution  &  en  aidant  à  chaque  dou- 
leur ,  je  la  délivrai  aufîl  promptement  qu'il 
fut  pofîible  &  fans  aucune  léfion  des  parties , 
d'un  très-gros  enfant  vivant  ;  elle  fe  rétablit 
fans  le  moindre  accident.  Je  penfe  que  dans  tous 
les  cas  où  la  tête  fe  préfente ,  &  lorfque  l'en- 
tant eft  vivant ,  nous  femmes  fondés  à  avan- 

Y   2 


cer  le  travail  ;  mais  fimplemement  en  em- 
ployant une  méthode  femblable  à  celle  dont 
je  viens  de  parler ,  ou  par  le  moyen  du  for- 
ceps ,  û  la  tête  eft  hors  de  notre  portée  ;  fi 
ces  fymptômes  ont  lieu  avant  la  dilatation  de 
l'utérus ,  la  faignée  chez  les  femmes  plétho- 
riques ,  le  bain  chaud  ou  l'opium  dans  les  cas 
de  fpafme  régulier  peuvent  être  utiles.  Je  ne 
puis  concevoir  un  cas  dans  lequel  la  tête  fe  pré- 
fentant ,  il  puiffe  être  avantageux  de  retourner 
l'enfant  lorfque  les  eaux  fe  font  écoulées  de- 
puis affez  long-temps ,  pour  que  l'utérus  ait 
eu  le  temps  d'embraffer  le  corps  de  l'enfant, 
à  moins  que  ceux  d'une  perte  trop  abondante, 
dans  les  cas  où  le  cordon  fe  prefente  ;  &  lorf- 
que fa  puliation  eft  fenfible  ,  ou  quand  les 
contrarions  de  l'utérus  font  trop  foibles  pour 
agir  efficacement  &  produire  l'expuHion  du 
fœtus  ;  mais  dans  tous  ces  cas  les  contrac- 
tions de  l'utérus  ne  font  pas  ordinairement 
aflez  fortes  pour  rendre  dangereufe  la  dilata- 
tion néceffaire  à  cet  effet. 

Ge  mémoire  eft  devenu  beaucoup  plus  long 
que  je  ne  me  l'étois  propofé  en  commençant, 
c'eft  pourquoi  je  renvoie  quelques  autres  ob- 
servations que  j'ai  eu  lieu  de  faire  fur  les  rup- 
tures de  l'utérus  à  une  autre  occafion. 

20  Septetnbre  1787. 


(5«5) 


III.  Details  fur  une.  maffe  d'hydatides  rendue  par 
C utérus  ;  lettre  de  yi.  Wilmer,  Chirurgien  à 
à  Coventry  ,  au  Xy .  Simmons. 

IVjiSTRiss  Oakes  de  Longfort  ,  dans  le 
Comté  de  Warwick ,  âgée  de  quarante-fix  ans, 
étoit  accouchée  depuis  deux  ans  d'un  enfant 
bien  portant.  Dès  ce  moment  là,  jufqu'au  mois 
d'Avril  dernier,  elle  avoit  toujours  continué 
à  le  bien  porter  ;  anaîs  à  cette  époque  elle 
me  fit  prier  d'aller  la  voir ,  &:  me  dit  qu'elle 
avoit  des  raifons  pour  croire  qu'elle  étoit 
groffe  de  quatre  ou  cinq  mois  ,  que  ies  rè- 
gles avoient  été  fupprimées  jufqu'alors;  que 
fes  feins  étoient  gonflés  ,  &  avoient  donné 
du  lait  par  les  bouts ,  &  qu'il  y  avoit  un  dér 
veloppement  du  bas-ventre ,  que  pendant  lés 
quatorze  jours  qui^avoient  précédé ,  elle  avoit 
eu  des  pertes  par  intervalle, qui  revenoient  alors 
plus  fréquemment ,  &  qui  TafFoiMifloient  con- 
lidéral^lement.  Elle  étoit  pâle  &  bouffie  ;  elle 
avoit  une  toux  incommode  qui  ne  la  laiffoit 
point  dormir. 

Je  lui  prefcrivis  du  repos,  une  potion  de 
teinture  de  rofe  avec  dix  gouttes  de  laudanum 
à  prendre  toutes  les  fix  heures  &  une  diflo^ 
lution  de  blanc  de  baleine  avec  une  petite  dofe 
d'élixir  parégorique  à  l'heure  du  coucher. 

Le  lendemain  on  m'envoya  chercher  en  gran- 
de hâte  ,  &  le  meffager  me  dit  qu'à  moins  que 
je  ne  me  hâtaffe  ,  je  ne  trouverois  pas  ma  ma- 
lade en  vie  ;  elle  avoit  éprouvé  de  nouvelles 
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tîoiileurs ,  &  la  perte  avoit  augmenté.  Avant 
mon  arrivée ,  elle  avoit  rendu  ce  que  ceux  qui 
i'environnoient  appelloient  un  faux  germe  qui 
rempliffoit  un  pot  de  chambre  ordinaire.  En 
examinant  ce  faux  germe ,  je  m'apperçus  que 
c'étoit  une  mafle  d'hydatides  de  différente  grof- 
feur  ;  mais  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  grofTe 
qu'une  fève  ;  elles  étoient  parfaitement  rondes 
&  enchaînées  les  unes  aux  autres  comme  à 
une  grappe,  avec  cette  différence  qu'elles  n'adhé- 
roient  point  à  un  péduncule  commun  ,  mais 
à  la  maffe  entière  qui ,  dans  quelqu'endroit 
qu'on  la  féparât ,  paroifToit  compofée  d'hy- 
datides. 

La  malade  étoit  au  lit  tellement  affoibîie 
jpar  la  perte  &  la  fatigue  qu'elle  avoit  éprouvées, 
jointes  au  mauvais  état  de  fa  fanté,  que  je  crai- 
gnis beaucoup  pour  elle.  La  perte,  quoique 
diminuée  ,  continuoit  cej>endant ,  les  douleurs 
de  l'abdomen  revenoient  de  temps  en  temps  ; 
&  le  jour  fuivant ,  de  même  que  plufieurs 
jours  après  ,  elle  rendit  de  petits  pelotons 
d'hydatides. 

Au  moyen  d'une  diette  nourriffante  ,  du 
quina  ,  de  l'air  frais  ,  elle  commença  à  recou- 
vrer fes  forces.  Au  bout  d'une  femaine ,  elle 
ne  rendoit  plus  d'hydatides  ,  &  l'évacuation 
avoit  à  peu  près  ceffé.  Au  bout  de  quelques 
femaines  ,  elle  fut  en  état  de  marcher  ;  fa  toux 
la  quitta  ,  &  maintenant  elle  fe  porte  auffi 
bien  qu'elle  fe  portoit  auparavant. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  vis  une  ma- 
lade avec  M.  Cole,  Chirurgien  de  cette  Ville, 
dont  le  cas  étoit  à  peu  près  le  même  que 
celui-ci. 


(ÎM) 

Riiyfch  a  décrit  (  Obferv.  3 1  &  34  )  un  cas 

femblable ,  &  il  fuppofe  que  les  hydatides 
font  produites  par  un  état  d'infirmité  des  glan- 
des d'un  placenta  retenu  ;  mais  dans  les  ob- 
fervations  ci-deffus,  la  maffe  paroiffoit  entiè- 
rement conftituée  d'hydatides  réunies  par  une 
fubflance  muqueufe. 

Coventry  ,  17  Septembre  1787. 


IV.  Détails  fur  un  cas  dans  lequel  une  partie  de 
Cancre  fémorale  s'efl  dilatée  à  la  fuite  d'une, 
hlcffure  qui  Vavoit  laifféc  à  nud ,  &  qui  fut 
traitée  avec  fucces ,  en  oblitérant  la  cavité  de. 
Vartïre  dans  cet  endroit  par  la  compreffion  ; 
lettre  de  M.  Robert  Kinglake ,  Chirurgien  à 
Chipping-Norton  ,  dans  le  Comté  d^ Oxford  ^ 
au  D"".  Simmons. 

l\iCHARD  RooKE  de  Barton ,  dans  le  Comté 
de  Warwick ,  âgé  de  trente  ans ,  d'une  forte 
conftitution ,  reçut  un  coup  de  corne  à  la  cuiffe, 
la  plaie  fe  fît  avec  déchirure  &  immédiate- 
ment vers  le  milieu  de  l'artère  fémorale  qui 
échappa  à  la  déchirure.  Cette  circonflance  du 
voifinage  de  l'artère  ,  efl  ce  qui  rend  cette 
obfervation  digne  de  la  plus  grande  attention. 
A  la  première  infpeftion  de  la  blefTure  peu 
d'heures  après  l'accident ,  Je  la  trouvai  rem- 
plie de  fang  coagulé  qui  éprouvoit  une  pul- 
iation fenfible.  Concevant  par  là  que  l'artère 
étoit  près,  je  craignis  les  fuites  les  plus  fâ- 
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cheiues;  cependant  je  cherchai  à  les  prévenif 
par  une  faignée  abondante  &  par  une  éva- 
cuation des  premières  voies.  Je  fis  une  légère 
coîTipreiîion  à  l'artère  immédiatement  au-def- 
fous  de  l'endroit  où  elle  donne  l'artère  pro- 
fonde ,  dans  la  vue  de  diminuer  l'effort  de  la 
circulation  de  cette  partie  de  l'artère  ,  &  pour 
faire  paffer  par  ce  moyen  une  plus  grande 
quantité  de  fang  à  travers  les  branches  col- 
latérales; mais  malgré  ces  précautions  ,  la  par- 
tie de  l'artère  mife  à  nud  par  la  bleffure  , 
n'éprouvant  plus  de  la  part  des  tégumens  une 
réfiflancc  égale  &  uniforme ,  fe  trouva  dilatée 
au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  de  manière 
qu'elle  paffoit  les  bords  de  la  bleffure  ;  en 
comprimant  cette  dilatation  avec  le  doigt , 
je  fentois  que  Taftivité  de  la  circulation  augmen- 
tolt,  &  qu'elle  exigeoit  une  forte  compreiîion 
pour  réfifter  à  fon  impuliion.  Dans  un  état  fi 
précaire  ,  il  me  parut  difiicile  de  déterminer  quel 
étoit  le  meilleur  parti ,  favoir  s'il  falloit  cou- 
per le  membre  pour  fauver  la  vie ,  ou  fi ,  pour 
conferver  le  membre  ,  il  falloit  courir  tous 
les  hafards  qui  accompagnent  ordinairement 
une   circulation  interceptée. 

Après  avoir  beaucoup  héfité  ,  trouvant  le 
malade  très-décidé  à  ne  pas  fupporter  l'opé- 
ration ,  je  réfolus  de  faire  la  comprefilon  de 
l'artère  dilatée ,  de  manière  à  mettre  en  con- 
taft  (es  parois  oppofées  ;  ce  qui  m'encouragea 
davantage  à  prendre  ce  parti  ^  ce  fut  l'état 
inflammatoii'e  des  parois  de  l'artère  qui  étoit 
ime  fuite  de  îa  bleflure  ,  &  qui  devant  natu- 
irellement  fe  trôuveif   augmentée  par  l'irrita** 


tion  ,  fuite  de  îa  comprefîion ,  devoit  amener  la 
cohéfion ,  fuite  ordinaire  de  l'inflammation. 
Conformément  à  cette  idée  ,  je  fis  la  com- 
prefîion  avec  le  tourniquet ,  de  manière  à  pro- 
duire le  rapprochement  des  parois.  La  dila- 
tation ceffa ,  cet  obftacle  à  la  circulation  fut 
fuivi  de  la  ceffation  des  pulfations  au  jarret. 
Pour  favorifer  davantage  ce  traitement ,  je  pro- 
duits une  compreiïion  modérée  fur  l'artère 
depuis  l'endroit  oii  elle  étoit  dilatée  jufqu'à 
peu  près  vers  l'endroit  où  elle  donne  l'artère 
profonde. 

Les  effets  de  cette  interruption  dans  la  cir- 
culation commencèrent  bientôt  à  fe  faire  fen- 
tir  d'une  manière  aufîi  effrayante  qu'ils  ont 
coutume  de  fe  montrer.  Les  parties  de  la  cuifTe, 
fituées  au-delTus  de  la  comprefTion  ,  enflèrent , 
devinrent  très-douloureufes  &  s'enflammèrent, 
&  il  paroiffoit  au  malade,  pour  me  fervir  de 
fbn  exprefîlon  ,  qu'elles  étoient  féparées  du 
refle  de  cette  extrémité  fituée  au-deflbus  de 
la  compreiîion  ,  laquelle  éprouvoit  une  dimi- 
nution de  chaleur  naturelle  avec  une  fenfa- 
tion  accompagnée  de  torpeurs  ;  &  bientôt  après 
fuivie  d'œdème.  Le  fyflême  général  fe  reiTentit 
aufîl  de  l'irritation  locale  ;  les  fondions  de  l'é- 
conomie animale  fe  trouvèrent  dérangées  ;  le 
malade  éprouva  des  maux  de  tête ,  des  faigne- 
mens  de  nez,  de  fréqiiens  maux  de  cœur  & 
des  vomiffcmens  que  l'on  favorifa. 

Au  bout  de  deux  jours  pendant  lefquels  cette 
fituation  ne  varia  pas ,  la  pulfation  fe  fît  fentir 
au  jarret ,  &  le  malade  éprouva  une  fenfation 
de  chaleur  qui  fe  répandoit  à  la  partie  infé- 


rieure  de  cette  extrémité ,  le  gonflement  au- 
defliis  de  la  compreiTion ,  ainfi  que  la  chaleur 
peu  naturelle  ,  &  la  douleur  commencèrent  à 
diminuer  fenfiblement ,  &  les  bords  de  la  plaie 
parurent  fe  tuméfier  &  fe  difpofer  à  la  fuppu- 
ration  ;  ce  changement  fe  fît  dès  le  troifième 
jour  ,  d'oïl  je  jugeai  qu'il  étoit  encore  trop 
tôt  pour  faire  cefler  ou  relâcher  la  compref- 
fion  ;  c'eft  pourquoi  je  la  fis  durer  encore  cinq 
jours,  pendant  lefquels  l'état  du  malade  s'a- 
méliora fenfiblement  fans  qu'il  furvîiit  d'ac- 
cident. 

Lorfque  je  cefTai  toute  compreffion ,  je  trou- 
vai la  plaie  en  bon  état,  &  l'on  n'appercevoit 
aucun  veflige  de  canal  artériel  ;  pour  plus  de 
fureté ,  je  continuai  pendant  un  mois  une  com- 
prefTe  médiocrement  épaiffe  ;  &  au  bout  de 
ce  temps,  la  blefTure  fe  trouva  fermée  avec 
une  cicatrice  très-légère.  Le  malade  dès  ce  mo- 
ment (  il  y  a  environ  trois  mois  )  a  vaqué  à 
fes  occupations  ordinaires  fans  aucun  autre 
inconvénient  que  ceux  d'une  diminution  de 
fentiment  à  la  jambe  &  au  pied  une  fenfation 
extraordinaire  de  froid ,  &  lorfqu'il  a  été  pen- 
dant un  peu  de  temps  de  bout ,  fa  jambe  &  fon 
pied  deviennent  légèrement  oedémateux  ,  mais 
le  gonflement  difparoît  entièrement  fur  le  matin 
ou  après  qu'il  a  été  pendant  quelques  heures 
au  lit.  Ces  accidens  font  la  fuite  ordinaire 
d'un  défaut  de  vigueur  dans  les  vaifTeaux  arté- 
riels des  extrémités  ,  &  difparoîtront ,  je  le 
préfume  lorfque  les  branches  collatéralles  des 
artères  feront  devenues  plus  larges. 

Cette  obfervation  peut  fervir  d'avertiffement 


aux  Chirurgiens,  de  ne  pas  craindre  fans  excep- 
tion toutes  les  dilatations  artérielles,  mais  de 
toujours  remonter  à  leur  caufe  ;  car  certainement 
il  y  a  une  grande  différence  entre  les  dangers 
qui  viennent  d'une  dilatation  à  la  fuite  d'un 
accident,  &  entre  une  dilatation  qui  vient  d'une 
foibleffe  originelle,  ou  d'une  inadion  des  parois 
de  l'artère  caufée  par  une  offification.  Dans 
le  premier  cas  ,  la  dilatation  eu  la  fuite  d'un 
accident  mécanique,  &  l'artère  coniidérée abf- 
traftivement,  efl:  faine;  dans  le  fécond  cas,  elle 
efl  la  fuite  de  la  foibleffe,  ou  d'une  altération 
dans  le  tiffu  des  parois  dont  on  ne  peut  déter- 
miner la  nature.  C'eft  pourquoi  la  méthode  de 
Traitement  appliquée  au  premier  cas ,  &  qui 
a  réuiïl  chez  le  malade  dont  j'ai  parlé ,  feroit 
d'un  fuccès  douteux  dans  le  fécond  :  car  l'artère 
[comprimée  dans  l'endroit  de  la  dilatation 
'ayant  pas  affez  de  force  dans  cet  endroit , 
l'effort  de  la  circulation  augmenteroit  fur 
une  autre  partie ,  &  tromperoit  notre  at- 
tente. En  partant  de  ce  pointf  de  vue ,  on 
explique  clairement  la  différence  qui,  en  même 
temps  qu'elle  fait  voir  l'indication  de  cette 
méthode  dans  un  cas  ,  démontre  l'incertitude 
de  cette  même  méthode  dans  l'autre.  Je  défi- 
î^rerois  que  l'événement  de  cette  obfervation 
pût  encourager  à  imiter  cette  pratique  dans 
plufieurs  circonffances ,  &  produisît  d'aufîi  heu- 
reux effets.  De  pareils  fuccès  ne  feroient  pas 
moins  d'honneur  à  la  Chirurgie  que  de  bien  à 
['humanité,  en  évitant  aux  malades  cette  cruelle 
alternative  de  l'amputation  ou  de  la  mort. 
Chipping  Norton,  13  Oilobre  1787. 
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V.  Obfervaûon  fur  une  fracture  du  flernvm  ,  par 
M.  John  Haie,  Chirurgien  du  nouvel  Kôpital 
de  Finsbury, 

V^uoiQUE  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
accidens  auxquels  les  os  font  fujets,  aient  parlé 
de  la  fraûure  du  fternum ,  cependant  il  paroît 
qu'ils  ont  rarement  eu  occaiion  de  l'obierver. 
Tous  ceux  que  j'ai  pu  conlulter ,  décrivent  très 
au  long  la  manière  dont  cet  accident  peutarriver, 
&  traitent  également  des  règles  à  fuivre  dans  ce 
traitement.  Mais  ils  paroiffent  s'être  copiés  les 
uns  &;  les  autres  ,  fans  fournir  aucune  preuve  de 
leur  affertion.  Duvernay,  dans  fon  excellent 
Traité  des  maladies  des  os  ,  eft  le  feul  Ecrivain 
que  je  connoifi'e  qui  entre  dans  les  vrais  détails 
de  cet  accident.  11  parle  de  trois  obfervations 
qu'il  a  eu  occafion  de  faire.  Dans  deux  de  ces 
accidens ,  les  malades  moururent  fur  le  champ , 
&  le  troifième  guérit ,  mais  ne  fe  rétablit  point. 
Il  aftiire  également  que  toutes  ces  maladies 
font  mortelles  pour  quelques-uns ,  à  l'inftant  du 
coup  ou  de  la  chute ,  &  pour  les  autres ,  quel- 
ques jours  après.  Malgré  cela  cependant ,  il 
ajoute  qu'il  y  a  eu  des  malades  dont  les  conf- 
titutions  ont  réfifté,  &  qui  ont  été  guéris.  Je 
ne  puis  trop  regretter  qu'il  ne  nous  donne 
aucun  détail  fur  les  livres  où  on  rapporte  ces 
cas. 

John  Oates ,  âgé  de  trente-huit  ans ,  Tour- 


neur ,  le  trouvant  avec  quelques  amis  dans  une 
taverne ,  il  s'éleva  une  dilpute  qui  le  termina  par 
des  coups  ,  &  il  fut  malheureufement  renveri'é 
avec  tant  de  violence  fur  le  bord  d'une  chaife, 
qu'il  y  eut  frafture  du  flernum  environ  à  quatre 
doigts  au  deffus  du  cartilage  xiphoid e. 

On  l'emporta  chez  lui,  &  l'on  fit  appeller 
im  Apothicaire  voifm  ,  qui  lui  donna  quelque 
potion ,  &  lui  fit  embrocation  avec  un  !ini- 
[ment  volatil  fur  la  partie.  Bientôt  après  il  fur- 
vint  des  fymptômes  alarmans  ,  qui  le  manifef- 
"tèrent  par  une  violente  douleur  ,  &  une  grande 
difficulté  dans  la  refpiration ,  la  toux  &  l'op- 
prelîion  s'y  joignirent.  Ces  accidens  augmen- 
tèrent fans  qu'on  employât  aucun  moyen  pour 
lies  foulager ,  pendant  une  femaine ,  quoiqu'il 
jairurât  fouvent  que  fa  poitrine  étoit  fradurée, 
&  qu'il  fentoit  les  os  fe  frotter  les  uns  contre 
les  autres. 

Comme  rien  ne  foulageoit  le  malade  ,  & 
:omme  fon  Apothicaire  lui  difoit  toujours  que 
:e  n'étoitrien  qu'une  contufion ,  il  renvoya  cet 
?mpyrique ,  &  fe  rendit  au  nouvel  Hôpital  de 
insbury,  le  Mardi  23  Janvier  1787.  Le  D*". 
5keete ,  M.  Haigthon  6c  moi ,  nous  le  vîmes 
uilTitôt. 

En  l'examinant ,  nous  nous  apperçûmes  qu'il 
h  avoit  une  fra£iure  dans  l'endroit  dont  je 
/iens  de  parler  :  mais  à  quel  point  l'os  étolt-il 
éprimé  ?  C'eft  ce  que  nous  ne  pûmes  déter- 
Tiiner  dans  le  moment,  àraifon  de  l'inflam- 
nation  qui  occupoit  la  partie  inférieure  du 
lernurn  ,  &  qui  paroifîbit  prête  à  entrer  en 
iippuration.  Le  pouls  étoit  dur  &  plein  ,  la 


(    32.2    ) 

toux  fréquente,  &  accompagnée  d'une  fi  grande 
anxiété  pour  le  malade ,  qu'il  difoit  qu'il  fe 
trouveroit  parfaitement  bien  û  la  toux  ceffoit  ; 
car  dans  ces  inftans  là  il  fentoit  parfeitement 
bien  les  bords  de  l'os  fra£luré  fe  froter  l'un 
contre  l'autre ,  ce  qui  lui  occafionnoit  une 
irritation  infupportable  .,  Sz  ce  qui  l'empêchoit 
de  repofer. 

On  lui  fît  aufîitôt  une  faignée  de  quinze 
onces  ;  on  prefcrivit  une  mixture  laxative  à 
prendre  de  temps  en  temps ,  une  émulfion  de 
blanc  de  baleine  avec  le  nitre,  &:  a  rcii  uire 
thébaïque  à  prendre  toutes  les  trois  heures  ,  ôf 
on  employa  tous  les  autres  moyens  ^ue  nous 
jugeâmes  propres  à  prévenir  les  fuites  qu'un 
femblable  accident  pouvoit  avoir.  Le  lendemain 
le  pouls  étoit  un  peu  plus  mou  ,  &  la  refpira- 
tion  n'étoit  pas  aufîi  laborieufe.  On  fît  une 
féconde  faignée  de  dix  onces ,  dont  le  fang 
étoit  ésialement  enflammé.  L'inflammation  du 
flernum  étoit  plus  circonfcrite ,  &  l'on  vit 
clairement  qu'il  y  avoit  déjà  un  peu  de  pus 
de  formé  ;  on  réitéra  le  laxatif,  &  l'on  ordonna 
trente  gouttes  de  teinture  thébaïque  pour  le  foir. 
Les  fymptômes  continuèrent  à  être  les  mêmes 
jufqu'au  Samedi  27  Janvier.  Ce  jour  M.  Cooper, 
Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Guy ,  voulut  bien 
m'accompagner  ,  &  fut  d'avis  qu'il  falloit  ou- 
vrir fur  le  champ  l'abcès  du  fiernum  :  il  en 
fortit  environ  fix  onces  de  pus.  En  introduifant 
mon  doigt  dans  la  bleffure,  je  cherchai  à  dé- 
couvrir la  portion  d'os  fraâuré  ,  mais  je  ne  le 
pus  pas  ,  probablement  parce  que  la  partie 
étoit  engorgée  ,  à  raifon  de  l'inflammation  qui 
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avolt  precede.  Malgré  cela  ,  la  frafture  étoit 

fenlîble  &  évidente  à  l'oreille ,  fi  elle  ne  l'étoit 
pas  au  toucher  ;  car  le  malade  nous  invitant 
à  placer  notre  oreille  liir  la  blefTure  ,  nous 
entendîmes  dilîin6l:ement  une  des  portions  gra- 
ter fur  l'autre.  Comme  le  pouls  étoit  toujours 
plein ,  on  crut  qu'il  étoit  encore  néceiTaire  de 
faire  une  faignée  de  fix  onces.  Le  malade  ne 
repofa  pas  cette  nuit ,  parce  que  la  toux  fut 
continuelle. 

Le  Dimanche  28  ,  le  malade  parut  très- 
afFoibli  ;  la  peau  étoit  chaude  ,  mais  le  pouls 
étoit  calme.  J'augmentai  la  dofe  de  l'opiatique 
jufqu'à  foixante-dix  gouttes  de  teinture  thébaï- 
que  ;  Je  lui  appliquai  un  bandage  ,  dans  l'efpé- 
rance  d'empêcher  le  mouvement  du  flernum, 
&  par  conféquent  de  prévenir  l'irritation  que 
la  fraûure  occalionnoit.  Ce  bandage ,  ou  plutôt 
cette  fangle  dont  je  me  fervis,  fut  la  même 
que  celle  que  j'emploie  dans  la  frafture  des 
côtes ,  &  que  l'on  ferre  autant  qu'il  peut  être 
néceffaire  à  cet  effet.  J'avois  voulu  appliquer  ce 
bandage  dès  la  première  fois  que  je  vis  ce 
malade  ;  mais  on  penfa  que,  fi  l'on  faifoit 
«prouver  aux  côtes  une  comprefîion  un  peu 
trop  forte,  la  partie  inférieure  de  l'os  fraQuré 
s'éleveroit  probablement  au  deffus  de  la  partie 
fupérieure,  &  feroit  une  faillie  contre  les 
tégumens  enflammés,  ce  qui  pourroit  entraîner 
quelques  dangers  ;  c'efl:  pourquoi  on  différa 
l'application  du  bandage  jufqu'à  ce  que  l'abcès 
fut  ouvert  ;  &  comme  l'os  ne  fe  faifoit  point 
fentir ,  nous  craignîmes  moins  l'application 
d'unç  compreifion   modérée.   Le  malade   fut 
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confidérablement  foulage  par  l'application  du 
bandage  ;  la  toux  diminua  beaucoup  ,  &  l'o- 
piatique  lui  procura  un  fommeil  profond.  L'os 
ne  le  fatigua  point  dans  les  inspirations  ;  le 
poulx  devint  très-calme  ,  &  la  plaie  rendit  un 
pus  de  bonne  qualité.  On  commença  dès-lors 
à  lui  ordonner  un  bouillon  de  mouton  ,  car 
jufque-là  on  l'avoit  borné  à  l'eau  d'orge. 

Dès  ce  moment,  jufqu'au  Lundi  6  Février, 
les  fymptômes  furent  très-fâcheux ,  le  malade 
fua  abondamment ,  &  toufl'a  prefque  conti- 
nuellement :  fon  expeftoration  fut  fouvent 
teinte  de  iang.  Il  prit  abondamment  d'une  dé- 
coftion  de  quina  avec  l'élixir  de  vitriol ,  du 
lait  chaud  tous  les  matins ,  &  fuivit  le  régime 
que  lui  prefcrivit  le  D*^.  Skeete.  Ce  traitement 
parut  avoir  quelques  fuccès  depuis  le  6  jufqu'au 
I  z  Février  ;  les  fueurs  diminuèrent  confidé- 
rablement ;  la  toux  fut  moins  fréquente  ; 
mais  la  plaie  rendit  une  ichorofité  fétide  , 
très-abondante ,  laquelle  provenoit  d'un  finus 
qui  s'étendoit  vers  la  partie  fupérieure  de  la 
plaie  ;  nous  penfâmes  alors  que  cette  éva- 
cuation ichoreufe  pouvoit  être  occafionnée 
par  les  bords  de  l'os  frafturé  ;  c'eft  pourquoi 
nous  crûmes  devoir  faire  une  incifion  au  deffus 
de  la  première ,  pour  tâcher  de  découvrir  la 
fource  du  mal,  &  pour  fuivre  le  traitement 
que  la  fituation  des  parties  pourroit  nous 
indiquer.  Cependant  on  renvoya  cette  opéra- 
tion au  Samedi  17  Février;  car  comme,  pendant 
quelques  jours,  nous  avions  elpéré  que  la 
partie  pourroit  fe  réunir  fans  notre  miniflère , 
fur-tout  depuis  que  le  pus  étoit  devenu  plus 
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épais ,  &  depuis  que  le  D''.  Skeete  avoit 
ajouté  la  myrrhe  à  la  décoftion  de  quina. 
Mais  nous  fûmes  trompés  dans  nos  efpérances  ; 
comme  il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre , 
je  fis  part  au  malade  du  plan  que  nous  avions 
réfolu  de  fuivre  dans  notre  confultation , 
c'eft-à-dire  de  faire  une  incifion  jufqu'à  l'os 
pour  examiner  fon  état,  ôc  pour  enlever,  fi 
nous  jugions  à  propos ,  toutes  les  parties  qui 
nous  paroîtroient  pouvoir  s'oppofer  à  fa  par- 
faite réunion;  il  confentit  à  tout  ce  que  nous 
jugerions  avantageux  pour  lui ,  non  pas ,  nous 
dit- il ,  qu'il  n'eut  aflez  fouffert ,  pour  que  la 
vie  ne  lui  parût  plus  qu'un  fardeau ,  mais  à 
caufe  de  fa  femme  &  de  fix  enfans  qui  ne 
pouvoient  efpérer  leur  fubfiflance  que  de  lui. 
Je  fis  une  incifion  depuis  environ  un  pouce 
au  defTus  des  bords  de  la  première  plaie ,  & 
je  la  fis  pénétrer  jufqu'à  l'os.  L'inflrument 
s'arrêta  fur  le  flernum  que  l'on  put  toucher  ; 
nous  apperçûmes  alors  que  la  direction  de  la 
fradure  n'étoit  point  exadement  tranfverfale  , 
mais  un  peu  oblique ,  étant  un  peu  plus  baffe 
du  côté  droit  que  du  côté  gauche  ;  mais  les 
cartilages  des  côtes  immédiatement  au  defTus 
&  au  deffous ,  n'étoient  point  entamés.  Je  pafTai 
mon  doigt  dans  la  cavité  que  je  dilatai ,  &  je 
fentis  la  furface  interne  du  flernum  qui  étoit 
raboteufe  &  irrégulière.  Nous  conjefturâmes 
alors  qu'il  devoit  y  avoir  quelqu'exfoliation  ; 
mais  que  ,  d'après  toutes  les  probabilités ,  fes 
fuites  feroient  mortelles ,  en  occafionnant  une 
irritation  trop  confiante ,  fuite  ordinaire  de 
l'expofition  des  cavités  à  l'air.  La  théorie  juf- 
1787.  Tome  VIL  Part,  IV,  Z 


tlfioit  ces  conjectures,  mais  la  pratique  nous 
convainquit  heureufement  que  ,  malgré  ce 
décourageant  pronoftic ,  il  étoit  une  méthode 
de  prévenir  ce  que  nous  avions  tant  raifon  de 
craindre.  Nous  ne  mîmes  point  à  nud  toutes 
les  portions  de  l'os  frafturé  ;  mais  les  portions 
inférieure  &  Supérieure  fe  recouvrirent  de  gra- 
nulations ,  &  nous  cherchâmes  alors  à  avo- 
rifer  la  réunion  de  ces  parties  par  l'incarnation , 
comme  il  arrive  dans  les  fraâures  compolées , 
au  nombre  defquelles  on  peut  mettre  celle-ci. 

Je  dois  oblerver  ici  que  le  lendemain  je 
trouvai  le  malade  beaucoup  mieux  ;  qu'il  le 
trouva  foulage  après  l'opération  ;  qu'il  touflii 
peu  ;  qu'il  dormit  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit ,  fans  prendre  aucun  opiatique.  Ce  fut  la 
première  fois  qu'il  jouit  d'un  fommeil  naturel 
depuis  fon  accident,  car  l'opiatique  n'avoit 
fervi  qu'à  pallier  la  toux  ,  fans  procurer  un 
fommeil  rafraîchiflant ,  quoiqu'il  prît  jufqu'à 
cent  gouttes  de  teinture  thébaique.  L'expedo- 
ration  parut  aufîi  plus  naturelle ,  &  il  n'éprouva 
pas  de  difficulté  à  la  rendre.  Mais  ce  foulage- 
ment  ne  fut  que  momentanée;  car  depuis  le 
17  jufqu'au  24  Février ,  on  fut  obligé  de  re- 
venir aux  opiatiques  ,  &  nos  tentatives ,  pour 
procurer  la  réunion  des  parties ,  furent  inutiles  ; 
le  bord  inférieur  de  l'os  s'éleva  au  delTus  du 
bord  fupérieur  à  chaque  infpiration ,  &  par 
conféquent  expofa  à  l'air  cette  cavité  ,  que 
i'inflammation  qui  avoit  précédé ,  ainli  que  la 
compreffion,  avoient  furement  fatiguée. 

Il  ne  parut  point  y  avoir  de  dilpofition  à 
des  exfoliations  ;  c'cft  pourquoi  je  luppiimai 
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devoir  produire  les  effets  que  j'en  attendois  , 
&  je  paflai  un  bandage  ordinaire  autour  de  la 
partie  inférieure  du  fternum  ;   la  comprefîioti 
de  ce  bandage  rapprocha  la  partie  inférieure 
de  la  partie  fupérieure  du  fternum  ,  &  les  mit 
en  contaft.  Nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  les 
parties  molles  fe  réunir  en  très-peu  de  jours.  ' 
Les  fueurs  dès  ce  moment  cefsèrent   entière- 
ment ,  &  la  toux   ne   fut  point   incommode. 
'J'envoyai  le  malade  à  Iflington  ,  pour  y  jouir 
d'un  bon  air.  La  toux  l'y  quitta  entièrement , 
&  il  dormit  fans  avoir  recours  aux  opiatiques  ; 
lorfqu'il  eflayoit  des  profondes  infpirations  ,  il 
fentoit   une   petite  comprefîîon  fur  la   partie 
fra6lurée,  ainfi  que  du  côté  droit  de  la  plaie, 
lequel  côté  paroilToit  s'élargir ,  &  il  éprouvoit 
une  fenfation  pareille  à  celle  qu'il  auroit  éprou- 
vée ,  Il  les  cartilages  des  côtes  avoient  été  en- 
dommagés par  la  chute.   Mais  en  l'examinant 
plus  attentivement ,  nous  trouvâmes  que  cette 
fenfation  étoit  due  à  une  dépreflion  de  la  partie 
fupérieure  du  fternum  &  du  cartilage  des  côtes. 
Il  fe  plaignit  que  l'air  étoit  trop  vif  pour  lui  ; 
6c  pour  me  fervir  de  fon  expreffion ,  il  lui 
fembloit  qu'on  lui  mettoit  du  vinaigre  fous 
le  nez ,  ce  dont  il  fe  plaignoit ,  fur-tout  lorf- 
qu'on  ouvroit  les  volets ,  &  qu'il  effayoit  de 
de  marcher  ;  l'air  lui  occafionnoit  auffiîôt  des 
éternumens  violens,  qui  lui  faifoient  fouffrir 
de  grandes  douleurs  à  la  partie  fradurée.  Ceil 
pourquoi  je  fus  obligé  de  le  faire  partir  d'If- 
lington  ,  où  il  ne  demeura  que  dix  jours ,  &z 
au  bout  de  deux  ou  trois  nuits  qu'il  fut  de 
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retouf  chez  lui ,  la  toux  devint  violente ,  de 
manière  que  je  fus  obligé  de  revenir  à  l'opia- 
tique.  Comme  la  bleffure  fe  cicatrifoit  ,  la 
toux  diminua  ,  &  le  feul  fymptôme  qu'il  éprou- 
va ,  fut  celui  de  fa  grande  foiblefle  ,  &  de 
l'impoiTibilité  où  il  étoit  de  remuer  les  bras 
aufîi  alfément  qu'auparavant  ;  il  pouvoit  bou- 
cler fes  fouliers ,  lever  des  petits  poids  ;  mais 
il  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement  de  côté. 
Pendant  le  mois  de  Mars ,  il  fe  rétablit  par- 
faitement bien  ;  l'élargiflement  dont  nous  avons 
parlé ,  qui  étoit  au  côté  droit  de  la  plaie , 
avoit  confidérablement  diminué,  mais  il  s'étoit 
formé  un  abcès  de  ce  côté  ,  qui  creva  le 
Vendredi  30  Mars.  Cet  abcès  parut  très-fuper- 
fîciel ,  ôi  n'avoir  aucun  rapport  avec  le  premier 
accident. 

En  Avril  i'abcès  du  fternum  fe  cicatrifa 
^ufqu'à  en^  ^ron  la  largeur  d'une  pièce  de  fix 
fous  ,  qui  rendoit  encore  tous  les  jours  une 
très-granle  quantité  de  pus.  Préfumant  qu'il 
y  avoi  ^uelque  finus ,  j'introduifis  une  fonde , 
6c  j'e-.  découvris  un  qui  s'étendoit  environ  à 
deux  doigts  du  côté  droit ,  entre  les  deux 
cartilages  inférieurs ,  direûement  au  deffus 
de  rélargiffement  dont  j'ai  parlé.  J'ouvris  ce 
finus  ,  &  il  continua  à  rendre  du  pus  jufqu'au 
commencement  d'Août.  L'on  me  propofa  d'y 
appliquer  le  cauftique ,  de  l'aftion  duquel  j'at- 
tendois  non-feulement  l'exfoliation  de  la  partie 
malade ,  mais  auiîi  un  plus  grand  degré  d'exci- 
tement  dans  les  parties  adjacentes  vivantes  , 
qui  conîribueroit  à  la  réunion  des  os.  L'é- 
vénement juflifia    mon  attente  ,   &    l'ai^ion 
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du  cauftique  laiffa  à  niid  les  portions  dos 
fraâurés ,  dont  le  bord  fupérieur  étoit  dépri- 
mé ,  &  dont  l'efpace  intermédiaire  étoit  rempli 
avec  une  efpèce  de  fubftanceligamenteufe  ,  mais 
fans  aucune  réunion  de  la  part  de  l'os.  C'étoit 
quelque  chofe  de  curieux  ,  d'obferver  le  pro- 
cédé que  la  nature  employoit  tous  les  jours 
pour  remplir  la  cavité.  A  chaque  panfement 
on  obfervoit  de  nouveaux  progrès.  La  vafcuLa- 
rité  (i)  des  portions  de  l'os  vivant ,  augmentoit, 
&  la  partie  cariée  de  l'os  fe  féparoit  ;  il  fe  for- 
moit  des  granulations  dans  les  parties  molles 
environnantes.  Le  loOûobre,  l'exfoliation  fe 
fit  à  la  partie  inférieure.  La  portion  d'os  ex- 
folié étoit  très-petite ,  mais  il  y  avoit  au  deffous 
des  petites  granulations  bien  difpofées.  Nous 
mîmes  un  bandage  élaflique  au  malade ,  qui  lui 
fut  fi  utile,  qu'il  put  vaquer  à  fes  occupations 
de  Tourneur.  Ce  bandage  formoit  une  corn- 


(i)  Pour  mieux  expliquer  ce  que  j'entends  par  l'aug- 
mentation  de  vafculantê  ^  il  eft  néceflaire  d'obferver 
que,  quand  l'efcarre  produit  par  Taftion  cauftique,  s'cfl 
féparé  du  fternum  ,  une  très-grande  étendue  de  la  partie 
intérieure  de  l'os  a  paru  entièrement  privée  du  principe 
de  vie;  mais  heureuCement  elle  en  confervoit  encore. 
Tous  les  jours ,  en  l'examinant ,  on  s'en  convainquoit 
davantage ,  en  ce  que  cette  portion  devenoit  de  plus 
en  plus  vermeille  ;  &  au  moyen  d'une  loupe  ,  on 
pouvoit  diftinguer  de  nouveaux  vaifTeaux  qui  fe  croi- 
foient  dans  le  tiflu  offeux;  c'eft  pourquoi  j'ai  penlé 
que  le  terme  d'augmentation  de  vjfcular'ué  n'étoit  pas 
mal  employé  ,  &  je  n'en  connois  pas  d'autres  qui 
puiiïent  rendre  d'une  manière  plus  intelligible  ce  que 
j'entends  par  là. 
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preiTion  uniforme  de  chaque  cote  de  la  poi- 
trine ,  &  contenoit  le  fternum  ;  de  manière 
que  lorfqu'il  l'ôtoit ,  il  difoit  qu'il  éprouvoit 
la  même  fenfation  que  fi  les  parties  intérieures 
tomboient  en  pièce.  Lorfqu'il  ne  l'a  pas ,  il  ne 
peut  faire  aucun  mouvement  de  côté. 

La  plaie  guérit  fans  éprouver  aucun  retar- 
dement,  &  fut  parfaitement  cicatrifée  le  23 
Octobre. 

Ce  fait  examiné  attentivement ,  me  paroit 
pouvoir  fuggérer  les  obfervations  fuivantes. 

1°.  Ce  malade  fut  dans  un  grand  dan- 
ger pendant  la  plus  grande  partie  du  traite- 
ment ,  mais  d'après  des  circonftances  bien 
différentes ,  &  même  oppofées  à  certaines 
époques.  Au  commencement ,  les  fymptômes 
d'inflammation  de  la  poitrine  paroiffoient  û 
violens  ,  &  tellement  occuper  toute  la  poi- 
trine, que,  fans  les  faignées  abondantes  , 
favorifées  par  les  délayans ,  &  par  un  régime 
anti-phlogiftique,  il  eft  probable  que  le  ma- 
lade îéroit  mort  promptement  ;  mais  le  feul 
moyen,  à  l'aide  duquel  on  pouvoit  prévenir 
cet  accident ,  contribua  fans  contredit  à  oc- 
cafionner  cet  état  de  foiblelTe  &  de  fièvre 
hedique,  auquel  le  malade  fut  en  danger  de 
fuccomber,  &  qui  exigea  les  grandes  quantités 
de  quina  ,  d'élixir  de  vitriol ,  de  myrrhe  ,  &C 
le  régmie  nourriffant  que  le  D'^.  Skeete  pref- 
er ivit.  La  même  chofe  arrive  dans  plufieurs  cas 
de  maladie  que  les  Chirurgiens  ont  à  traiter , 
&  l'obfervation  précédente  eft  une  preuve 
très-forte  de  l'attention  particulière  qu'il  faut 
apporter  à  la  conftitution ,  ainfi  qu'à  la  fitua,- 
tion  de  là  partie  malade. 
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2°.  Il    peut    paroître    extraordinaire  que  j 

malgré  les  fréquens  mouvemcns  excités  dans 
la  cavité  dans  laquelle  les  regards  purent  péné- 
trer pendant  les  mouvemens  d'infpiration  & 
d'expiration,  lorfque  lé  bord  des  os  fradurés 
fe  fut  exfolié;  il  peut,  dis-je,  paroître  extra- 
ordinaire que  ces  mouvemens  n'aient  pas  été 
fuivis  d'attaques  réitérées,  d'inflammation  ou 
d'effufion  de  pus  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , 
quoique  nous  ayons  eu  plus  d'une  fois  des 
raifons  fuffifantes  pour  craindre  de  femblables 
accidens, fur-toîit  lorfque l'expedoration  devint 
purulente  &  languinolente  avec  des  fymptômes 
de  fièvre  heftique.  L'événement  paroît  donc 
prouver  qu'il  dut  fe  former  des  adhéfions 
entre  la  plèvre  &  les  poumons ,  autour  de 
la  partie  malade,  de  manière  à  prévenir  un 
pareil  accident. 

3°.  Au  bout  de  quelques  mois,  le  traitement 
fe  bornoit  entièrement  à  la  partie  afFedf  ée  , 
parce  que  la  cicatrifation  de  la  plaie  n'auroit 
pu  avoir  lieu  ,  à  raifon  de  l'état  de  l'os ,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  rapporté. 

4°.  D'après  la  fenfation  que  le  malade 
éprouve  maintenant,  j'ai  toutes  fortes  de  raifons 
pour  conclure  que  la  déperdition  de  fubflance* 
que  le  flernum  a  éprouvée  ,  eft  remplacée  par 
de  fmiples  granulations.  La  nature ,  dans  ce 
cas-ci ,  ainlî  que  dans  plufieurs  autres ,  rame- 
nera-t-elle  cette  partie  à  fon  état  naturel,  par 
î'ofîifîcation?  C'efl  ce  que  le  temps  feul  peut 
nous  faire  connoître. 

Oaobre  1787. 
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P.  S.  Depuis  que  cette  obfervation  elt  lous 

preffe ,  j'ai  vu  un  cas  de  fraûure  du  fter- 
num  dans  les  commentaires  de  Médecine 
d'Edimbourg  (  vol.  4,  page  185)  par  M, 
George  Borthwick,  Chirurgien  du  quatorzième 
régiment  de  Dragons.  Dans  bien  des  inftans, 
les  fymptômes  ont  été  les  mêmes  que  ceux  du 
malade  dont  nous  avons  parlé  ,  principalement 
îe  frottement  défagréable  pendant  la  refpira- 
tion.  M.  Borthwick  ayant  été  appelle  auffitôt 
après  l'accident,  prévint  les  fymptômes  fâcheux 
qui  malheureufement  eurent  lieu  chez  le 
mon  malade  ;  comme  cette  obfervation  eft 
rapportée  avec  beaucoup  de  précifion ,  je  ren- 
voie le  lefteur  à  cet  ouvrage  pour  des  éclair- 
cifTemens  plus  particuliers. 

Ce  P.  S.  me  fournit  l'occasion  de  dire  que 
mon  malade  eft  venu  me  trouver  à  l'hôpital , 
ïe  30  du  mois  dernier,  &  m'a  dit  qu'il  avoit 
recouvré  tant  de  force ,  en  très-peu  de  jours  , 
qu'il  pouvoit  alors  faire  ,  fans  fon  bandage  , 
les  plus  pénibles  efforts  de  fon  métier. 

Novembre  1787. 


VI.  Obfervation  fur  un  emphysème  ;  lettre  de 
M''.  John  Darbi ,  Chirurgien  à  Difj\)  dans 
le  comté  de  Norfolk. 

,KoBERT  RoPER,  fermier  de  la  paroiffe  de 
"V^^ortham ,  dans  le  Comté  de  Suffolk ,  âgé  de 
foixante-qainze  ans  ,  eut  le  malheur,  en  aidant 
à  décharger  des  fèves  fur  la  Un  de  Septembre 


dernier,  de  le  laifier  tomber  de  defliis  la 
voiture ,  &  de  fe  froiffer  le  côté  contre  une 
échelle.  Comme  l'accident  arriva  très-tard,  & 
comme  le  malade  put  gagner  fa  maifon  fans 
beaucoup  de  douleurs  ,  il  penfa  que  fa  chute 
n'auroit  pas  des  fuites  fâcheufes,  &  qu'il  en 
préviendroit  facilement  les  effets  ,  en  reliant 
quelques  heures  au  lit.  Cependant  le  lendemain 
matin  il  fut  faifi  d'une  grande  anxiété  à  la 
poitrine ,  &  fa  refpiration  devint  difficile  & 
ïaborieufe  ;  c'eft  pourquoi  on  me  pria  de  le 
voir  ;  &  en  examinant  la  partie  qui  avoit  reçu 
îe  coup  ,  je  fus  furpris  de  trouver  une  tumeur 
d'une  grolTeur  énorme,  fituée  fur  le  mufcle 
peâoral  ;  je  préfumai ,  au  premier  coup  d'œil , 
que  c'étoit  une  fuite  de  l'extravaiion  du  fang  ; 
mais  en  comprimant  cette  tumeur ,  je  fentis  un 
petit  bruit  qui ,  joint  à  la  rapidité  des  progrès 
qu'elle  avoit  faits ,  me  fît  penfer  qu'elle  étoit  em- 
phyfémateufe,  &  qu'elle  étoit  occafionnée  par  la 
rupture  d'une  cote  qui  avoit  percé  la  plèvre , 
&  dont  les  efquilles  avoient  bleflé  le  poumon. 
En  examinant  plus  attentivement  le  malade , 
je  trouvai  toute  la  membrane  cellulaire  du  cou 
&  des  joues  ,  du  côté  où  il  avoit  reçu  le  coup, 
diflendues  par  l'air. 

Pour  prévenir  l'inflammation  je  faignai  le 
malade  &  je  fus  furpris  de  voir  à  quel  point 
toutes  les  parties  du  corps  devinrent  emphy- 
fémateufes  pendant  le  temps  de  cette  opéra- 
tion. Quoique  je  n'eulTe  jamais  vu  d'emphysème 
excepté  dans  les  cas  de  gangrène,  je  me  fou- 
vins  d'avoir  lu  une  obfervation  femblabîe,  pu- 
bliée par  le  D"^.  Hunter,  dans  le  fécond  vo- 


/  334  ) 

liime  des  oblervations  &  recherches  en  Mé- 
decine ,  &  je  pris  le  parti  de  fuivre  la  mé- 
thode de  traitement  que  Ton  y  recommande; 
c'eft  pourquoi  je  fis  avec  ma  lancette  unein- 
ciiion  de  deux  pouces  de  long  à  la  peau  &  à 
la  membrane  cellulaire  vers  la  partie  fradu- 
rée.  L'air  s'échappa  aufîi-tôt  avec  force  &  le 
fît  entendre  pendant  un  temps  confidérable 
comme  fi  on  l'avoit  chafTé  avec  un  foufîlet. 
Je  trempai  ma  main  dans  une  embrocation 
huileufe  ,  &  je  frictionnai  pendant  allez  long- 
temps les  parties  environnantes.  Par  ce  moyen, 
la  tumeur  diminua  confidérablement ,  je  pan- 
fai  légèrement  la  plaie,  j'appliquai  une  fer- 
viette  trernpée  dans  une  mixture  froide  d'eau 
dévie  &  de  vinaigre,  &  par-delTus  un  ban- 
dage fcapulaire. 

Le  malade  fe  plaignit  d'une  violente  dou- 
leur au  côté  ,  touffa  fréquemment ,  mais  ne 
rendit  point  de  fang.  Pour  foulager  ces  fymp- 
tômes  j'ordonnai  des  remèdes  peûoraux  avec 
des  petites  dofes  de  teinture  thébaiqueà  prendre 
l'ouvent  j  ainfi  qu'un  grand  ufage  des  boilîbns 
délayantes. 

En  vifitant  le  malade  le  lendemain  matin 
j'appris  qu'il  avoit  palTé  une  bonne  nuit,  mafs 
je  trouvai  qu'il  s'étoit  échappé  une  plus  grande 
quantité  d'air  du  poumon  ,  de  manière  que 
le  côté  oppofé  étoit  engorgé  &  que  les  pau- 
pières étoient  tellement  enflées ,  qu'il  ne  put 
ouvrir  l'œil  que  plufieurs  heures  après ,  la 
verge  &  le  fcrotum  étoient  également  di Ren- 
dus,  l'emphyfème  étoit  générale  faiioiî  rel- 
fembler  le  malade  à  »n  cadavre  foufflé;  dans 
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ces  circonnances  je  n'héfitai  point  a  faire  des 

incifions  &  à  couper  la  peau  du  côté  oppofé 
de  la  poitrine,  au  fcrotum  &  à  la  verge,  & 
enfuite  aux  paupières ,  ce  qui  le  mit  dans  le 
cas  de  pouvoir  voir. 

J'eno;ao;eai  la  nourrice  à  enlever  les  bandasies 
le  foir,  &  à  faire  fortir  l'air  a- .tant  qu'il  fe- 
roit  polïïble  ;  en  friélionnant  les  parties  voi- 
fines,  la  quantité  d'air  qui  s'en  échappa  fut 
vraiment  étonnante. 

Le  lendemain  j'eus  le  plaifir  de  trouver  une 
diminution  ccuifidérable  ;  mais  comme  le  ma- 
lade rcfpiroit  toujours  avec  difficulté ,  j'eus 
recours  à  une  féconde  faignée  qui  produifit 
lin  bon  effet  ;  &  au  bout  de  dix  jours  j'eus  le 
plaifir  de  le  trouver  parfaitement  rétabli  ;  main- 
tenant il  jouit  depuis  plufieurs  années  d'une 
bonne  fanté. 

Diff,  le  i8  Novembre  1787. 


VII.  Deux  cas  de  fracture  du  crâne  fuivis  de 
remarques,  auxquels  on  a  ajouté  un  cas  de 
bklfure  à  la  tête  qui  fe  termina  malheureufe- 
ment,  avec  des  détails  fur  l'ouverture  du  cada- 
vre. Lettre  de  M.  Edward  Fort,  Chirurgien 
de  l'Hôpital  général  de  Wefminjler  au  D\ 
Simmons. 

Observation     I.  . 

J_iE  15  juin  dernier,  T.  S.  enfant  bien  por- 
tant, âgé  de  13  ans,  logé  dans  la  rue  d'Ox- 
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ford ,  tomba  d'un  premier  étage  fur  le  pavé; 

On  le  releva  auffitôt  fans  connoiffance,  &  je 
le  vis  environ  20  minutes  après  l'accident; 
pendant  qu'il  étoit  dans  cet  état,  ilrendoitdu 
lang  par  les  oreilles  &  par  le  nez.  On  lui 
coupa  aulîi-tôt  les  cheveux,  &  je  trouvai  une 
tumeur  qui  s'élevoit  du  côté  droit,  fituée  vers 
cette  partie  de  l'os  frontal  qui  eft  près  de  la 
future  coronale.  J'y  fis  une  ouverture  d'en- 
viron deux  doigts ,  &  je  trouvai  une  frafture 
qui  renfermoit  une  portion  de  l'os  du  front 
de  la  largeur  d'un  fchelling,  légèrement  dé- 
primée. Cette  fra£lure  paroifToit  s'étendre  de 
tous  côtés ,  traverfer  la  future  coronale  jufqu'à 
l'os  pariétal  droit,  du  même  côté  ,  fe  prolon- 
geant jufqu'à  l'os  des  tempes,  &  du  côté  gau- 
che ,  s'étendant  le  long  de  la  future  coronale. 
L'hémorragie  qui  fut  la  fuite  de  cette  opé- 
ration fut  très-copieufe ,  &  l'enfant  recouvra 
en  partie  le  fentiment.  On  lui  fît  aufîî  une 
petite  faignée  au  bras  ,  &  on  lui  fit  prendre 
un  laxatif.  Le  lendemain  matin ,  il  étoit  beau- 
coup mieux.  Son  pouls  quoiqu'abattu  étoit  ré- 
gulier, &  il  pouvoit  prononcer  quelques  paroles. 
Comme  la  fra£lure  me  paroifToit  beaucoup  plus 
étendue ,  je  ne  pus  me  contenter  de  l'incifion  que 
j'avois  faite.  Ayant  obtenu  l'agrément  du  père 
d'en  pratiquer  de  nouvelles ,  je  fus  très-étonné 
de  voir  qu'en  la  continuarît  du  côté  droit  fur 
l'os  pariétal ,  à  travers  la  future  coronale ,  & 
jufqu'à  la  future  écailleufe  détruifant  une  grande 
partie  du  mufcle  temporal ,  je  ne  pus  pas  la 
luivre  jufqu'à  l'endroit  oii  elle  fe  terminoit  ; 
elle  fe  prolongeoit  fenfiblement  jufqu'à  la  bafe 
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du  crâne.  Du  côte  gauche ,  je  laillai  a  nu  la 

frafture ,  &  je  la  fuivis  dans  la  future  coro- 
nale  que  je  trouvai  complettement  féparée  de 
fes  dentelures;  je  continuai  l'incifion  dans  la 
direftion  de  cette  future  jufqua  deux  pouces 
par  de-là  la  future  fagittale. 

Confidérant  alors  la  grande  étendue  de  la 
plaie,  &  le  peu  d'efpoir  de  terminer  heureu- 
fement  ce  traitement ,  je  ne  continuai  pas  l'in- 
cifion  du  côté  gauche  ,    quoique  l'on   fentît 
parfaitement  que  la  future  coronale  étoit  com- 
plettement féparée  de  l'os,  &  quoique  cette 
féparation    fe    diftinguât    même   à  l'oreille  : 
mais  je  me  contentai  d'élargir  la  plaie  du  coté 
droit   oil  il  paroifToit  que  le  mal  étoit  plus 
grand.  En  continuant  cette  opération,  quoique 
accompagnée  de  deux  circonllances  auffi  mal- 
heureufes  que  celles  d'une  future  féparée,  & 
d'une  fraéture    que    l'on  ne   pouvoit    fuivre 
jufqu'à  fon  extrémité  ;  j'eus  le  plaiiir  de  voir 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fang  extravafé  ni  de 
caillots  fur  la  dure-mère  dans  l'endroit  oii  la 
future  étoit  féparée.  L'extravafation  paroiflbit 
bornée  à   cette   partie  de  la  membrane  ,  fur 
laquelle  l'impreflion  de  la  chute  avoit  porté. 

Le  foulagement  que  cette  opération  procura 
au  malade  fut  û  grand  qu'il  fe  pafla  plulieurs 
jours  avant  que  l'on  fût  obligé  de  lui  rendre 
d'autres  foins.  On  tint  lé  ventre  libre  ,  &  l'on 
fuivit  le  régime  antiphlogiftique  ordinaire. 

Le  malade  recouvra  petit  à  petit  fes  fa- 
cultés au  point  de  faire  des  réponfes  fui  vies; 
mais  fon  pouls  étoit  très-vif,  &  il  avoit  de 
fréquens   foubrefauts,    ce  qui  me  détermina 


vers  le  huitième  jour  à  appliquer  deux  cou- 
ronnes de  trépan  à  la  partie  fupérieure  de 
l'os  du  front  ;  j'eus  par-là  la  facilité  d'enlever 
la  portion  d'os  déprimé.  Dans  l'endroit  où 
j'appliquai  les  couronnes  de  trépan ,  la  dure- 
mère  parut  dans  fon  état  naturel ,  mais  je 
trouvai  une  petite  quantité  de  fang  grumelé 
au-deflbus  de  l'endroit  où  l'os  avoit  été  dé- 
primé. 

Dès  ce  moment  la  plupart  des  fymptômes 
fâcheux  difparurent ,  &  pendant  i  ^  jours  le 
malade  parut  aller  mieux ,  mais  il  ne  recou- 
vroit  point  fes  forces.  Au  bout  de  trois 
femaines  il  furvint  des  fueurs  coUiquatives , 
les  foubrefauts  revinrent ,  la  fuppuration  devint 
fétide,  &  le  périofte  de  la  partie  inférieure 
de  l'os  pariétal  près  de  la  future  écailleufe  fe 
fépara  du  crâne. 

Le  quina  à  haute  dofe  &  les  cordiaux 
n'ayant  pas  produit  l'effet  qu'on  défiroit  ;  pour 
remédier  à  ces  fymptômes  il  parut  néceiîaire 
d'avoir  recours  à  une  féconde  opération.  Dans 
ce  cas-ci  je  fus  aflifté  par  M.  John  Howard, 
Chirurgien ,  &  par  M.  Hodges  ,  Apothicaire 
du  malade.  On  appliqua  deux  larges  couronnes 
de  trépan ,  &  on  évacua  une  affez  grande 
quantité  de  pus  qui  fe  trouvoit  fitué  (ous  la 
boîte  ofleufe,  &  la  dure- mère  fe  trouvoit 
dans  un  état  fi  fâcheux,  que  le  cerveau  étoit 
à  nu  ,  on  mit  le  plus  grand  foin  à  prévenir 
la  fuppuration ,  &  on  continua  l'ufage  du 
quina  à  haute  dofe. 

Au  bout  de  quelques  jours  les  fymptômes 
changèrent ,  le  pus  devint  moins   fétide  ,  & 
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ion  évacuation  diminua.  La  plaie  prit  un  bon 

coup    d'œil ,    &    les    granulations    parurent 

principalement  fur  la  dure -mère.   Les   forces 

du  malade  augmentèrent  tous  les  jours,  fon 

appétit  augmenta  également ,  &  fon  fommeil 

ne  fut  plus  troublé.  Ses  facultés  intelleftuelles 

revinrent    entièrement ,  &  la   plaie  dans   ce 

moment-ci  cû  complettement  cicatrifée. 

RÉFLEXION. 

Les  réflexions  qui  naiflent  de  ce  fujet  fe 
préfentent  d'elles-mêmes.  C'eft.  l'une  des  ob- 
servations qui  jeté  le  plus  de  jour  fur  cette 
doftrine ,  que  les  accidens  qui  arrivent  à  la 
fuite  des  fradures  du  crâne  ne  font  point  oc- 
cafionnés  Simplement  par  l'étendue  de  la  frac- 
ture ,  ou  par  les  ouvertures  que  l'on  pratique 
à  la  boîte  oiTeufe  ,  puifque  ces  accidens  dans 
ces  cas ,  ainii  que  dans  pîulieurs  autres ,  fe 
diifipent  entièrement,  lorfque  la  compreiîion 
occafionnée  d'abord  par  le  fang  extravafé ,  6c 
enfuite  par  le  pus  fur  la  dure-mère  eu  détruite. 
On  peut  également  remarquer  que  la  fuppu- 
ration  ne  s'eft  point  établie  immédiatement 
dans  l'endroit  de  la  fradure  ,  mais  fous  une 
légère  fiifure,  à  quelque  diilance  de  cette 
même  frafture. 

Ce  font-là  des  faits  bien  connus,  &  que 
l'expérience  journalière  démontre  ;  mais  je 
préfume  que  cette  obfervation  peut  avoir  en- 
core l'avantage  d'encourager  les  praticiens  dans 
des  cas  femblables.  On  a  toujours  regardé 
comme  très-dangereux ,  un  coup  alTez  violent 
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pour  féparer  complettement  une  future.  A  cet 
accident  on  peut  ajouter  dans  le  cas  que  nous 
avons  rapporté  une  autre  circonftance  égale- 
ment alarmante ,  qui  étoit  la  frafture  qui 
s'étendoit  d'un  côté  de  la  tête  à  l'autre ,  & 
de  manière  qu'il  étoit  impoflible  de  la  traiter 
comme  une  plaie  que  l'on  dilate  ;  &  par  con- 
féquent  qu'elle  ne  pouvoit  participer  dans 
toute  fon  étendue  aux  avantages  du  trépan. 

Observation     II. 

E.  Watfon,  enfant  de  3  ans,  tomba  du 
fécond  étage  dans  la  rue  de  Saint-Martin ,  on 
l'enleva  auiïi-tôt,  &  elle  parut  avoir  perdu 
connoifîance  pendant  environ  une  minute.  On 
l'apporta  le  lerulemain  à  l'hôpital  général  de 
Weilminfter  ;  dans  ce  moment  elle  avoit 
l'air  bien  portante  &  fort  gaie  ,  courant  ça 
&  là ,  &  s'amufant  comme  s'il  ne  lui  étoit 
rien  arrivé ,  fon  pouls  étoit  régulier  &  elle 
avoit  bon  appétit.  Mais  il  y  avoit  une  tumeur 
à  la  partie  poflérieure  de  la  tête  qui  paroif- 
foit  occafionnée  par  du  fang  extravafé  fur~la 
boîte  ofîeufe.  Comme  il  ne  fe  manifefta  aucun 
lymptôme  dangereux  pendant  environ  trois 
femaines ,  je  me  confirmai  dans  l'opinion  que 
j'avois  portée  de  la  tumeur  ;  mais  au  bout  de 
ce  temps,  comme  elle  ne  diminuoit  point,  on 
l'ouvrit ,  &  je  découvris  une  fracture  fans 
dépreiîion  qui  s'étendoit  d'un  os  pariétal  à 
l'autre  ,  traverfant  la  future  fagittale. 

On  évacua  par  l'incifion,  plein  deux  cuil- 
lères à  bouche  d'une  humeur  limphatique  claire; 

la 
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îa  dure  &  la  pie-mère  étoient  déchirées ,  &  il 
y  avoit  une  petite  portion  du  cerveau  com- 
primée ,  entre  les  bords  de  la  frafture  que 
l'on  répara  confidérablement  l'un  de  l'autre. 
On  iiiivit  la  fradure  jufqu'à  fon  extrémité  ; 
elle  étoit  d'environ  trois  pouces  &  demi  de 
longueur ,  &  il  n'y  avoit  aucune  apparence 
de  fang  grumelé ,  ou  de  pus ,  comprimant  le 
cerveau. 

La  feule  circonftance  du  traitement  qui  mé- 
rite d'être  rapportée  ,  c'eft  que  pendant  quatre 
ou  cinq  jours ,  il  y  eut  une  évacuation  d'un 
fluide  féreux  clair,  (i  abondant ,  que  l'on  fut 
obligé  de  changer  les  bandages  toutes  les  deux: 
heures.  Ce  n'étoit  point  cette  férofité  fangui- 
nolente  qui  humefte  ordinairement  les  appa- 
reils après  une  opération ,  mais  c'étoit  une 
limphe  parfaitement  claire,  qui  paroiffolt  n'être 
autre  chofe  qu'une  fecrétion  plus  copieufe  de 
la  furface  du  cerveau. 

La  malade  fe  rétablit  promptement,  &  l'on 
peiît  encore  fentir  la  léparation  des  os. 

RÉFLEXION, 

Les  coups  à  la  tête ,  qui  produifent  des 
extravafations  de  fang  fur  le  crâne ,  font  bien 
connus  par  leur  reflemblance  aux  fraftures  avec 
déprefîion,  telle  que  le  toucher  le  plus  exaâ:  peut 
s'y  méprendre.  D'après  cette  obfervation,  il  pa- 
roît  que  le  défaut  d'aucuns  fymptômes  fâcheux 
n'eft  pas  une  raifon  fuffifante ,  pour  abandonner 
l'examen  de  la  tumeur  ,  lorfqu'il  s'eft  paifé 
un  temps  fuffifant  pour  donner  lieu  à  l'ab- 
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fortion  ;  car  quoique  tout  ait  pfaru  favorable 
<lans  ce  cas  ci ,  il  paroît  raifonnable  de  fup- 
pofer  que,  fi  l'on  avoit  différé  plus  long-temps 
l'opération ,  il  feroit  furvenu  des  accidens. 
qui  auroient  rendu  Iç  fuccès  du  traitement 
douteux. 

Cette  obfervation  ainfi  que  la  précédente  eft 
une  preuve  du  peu  de  mal  qui  rélulte  pour 
îa  conftitution,  des  fradures  du  crâne,  lorfqu'il 
n'y  a  point  de  comprefîion  fur  le  cerveau  ou 
fes  membranes. 

Obfervation  fur  une  bleffure  à  la  tête,  qui  a  eu 
des  fuites  mortelles  avec  des  détails  fur  Vou- 
vcrturc  du  cadavre. 

Un  enfant  pauvre,  âgé  d'environ  6  ans, 
étant  monté  fur  une  chaife,  tomba  à  la  ren- 
verfe  fur  une  bouteille  de  vef re ,  &  fut  bleffé 
à  la  partie  poftérieure  de  la  tête.  Dans  le  mo- 
ment de  l'accident,  &  lorfque  je  le  vis  peu 
après ,  il  avoit  toute  fa  connoiffance  ;  le  crâne 
étoit  à  nu,  &  en  l'examinant  avec  une  fonde, 
je  préfumai  qu'il  y  avoit  une  future  ;  c'eft 
pourquoi  je  dilatai  la  plaie,  &  je  vis  qu'elle 
étoit  fituée  fur  l'angle  fupérieur  de  l'os  occi- 
pital ,  près  de  la  future  lambdoïdale  ,  &  ce 
que  j'avois  regardé  comme  une  fiffure,  me 
parut  alors  une  incifion  faite  à  l'os  par  le 
verre. 

Le  lendemain  la  fièvre  fe  fit  fentir ,  &  on 
fit  l'opération  du  trépan  ,  l'on  n'apperçut  aucune 
trace  de  la  moindre  léfion  dans  ces  organes, 
fi  ce  n'eft  une  légère  élévation   des  tégumens 
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fur  l'os  parietal  gauche  oii  l'on  fît  auflîtôt  une 

incifion  ;  mais  fans  découvrir  aucune  léfion  de 
la  boîte  olTeufe. 

Le  malade  n'avoit  point  de  délire  ni  afTedion 
comateiife  ni  maux  de  cœur  ;  il  n'avoit  point 
rendu  de  fang  ni  par  le  nez  ni  par  les  oreilles. 
Il  avoit  allez  bon  appétit;  mais  il  n'avoit  point 
de  repos ,  &  il  étoij  fort  mal  à  fon  aife , 
s 'échappant  à  chaque  inftant  de  fon  lit,  Le 
quatrième  jour  il  fe  manifefta  une  érélipèle 
au  f;ont ,  qui  augmenta  de  jour  en  jour.  Le 
pouls  du  malade  devint  en  même  temps  foible 
&   rapide. 

Pendant  les  dix  premiers  jours  ,  on  infilla 
fur  le  régime  antiphlogiftique.  Le  malade  fut 
faigné ,  il  fut  purgé ,  &  enfuite  il  prit  le 
vin  antimonié  avec  la  teinture  thébaïque. 

Pendant  les  quatre  deniers  jours  de  fa  vie, 
les  friffons  fe  fuivirent  rapidement ,  &  l'éréfi- 
pèle  continua  à  s'étendre  ;  la  foibleffe  augmen- 
tant, on  eut  recours  au  quina ,  on  rendit 
fon  régime  &  fes  remèdes  plus  cordiaux  ,  &: 
on  lui  appliqua  les  véficatoires  aux  jambes  ÔC 
derrière  les  épaules. 

M.  Adair  Hawkins  &  M.  Howard,  virent 
le  malade  avec  moi  &  lui  donnèrent  leurs 
foins. 

Le  quatorzième  jour  le  malade  mourut,  & 
le  lendemain  j'eus  occafion  d'ouvrir  le  cadavre  , 
je  trouvai  le  péricrâne  adhérant  de  tous  côtés  à 
la  boîte  offeufe;  mais  fes  attaches  étoient  moins 
fermes  qu'à  l'ordinaire ,  &  en  fciant  le  crâne 
toutes  les  fois  que  la  fcie  endommageoit  les 
meninges,    il  s'écouloit  une  eau  claire,   Eji 
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enlevant  la  partie  fupérïeure  du  crâne;  nous 
recueillîmes  environ  une  once  de  ce  même 
fluide  . 

La  dure-  mère  étoit  dans  fon  état  naturel, 
adhérante  de  toutes  parts  à  la  boîte  offeufe ,  & 
la  bleffure  faite  à  l'os  occipital  n'avoit  point 
pénétré  à  travers  fa  fubftance. 

Il  y  avoit  environ  plein  une  cuillère  à 
bouche  d'eau  dans  les  ventricules  du  cerveau , 
&  en  enlevant  ce  vifcère ,  on  trouva  à  fa 
bafe  environ  encore  deux  onces  d'eau  qui 
parurent  avoir  été  épanchées  entre  la  dure  & 
la  pie-mère.  Il  en  fortit  aufïï  une  petite  quan- 
tité de  la  colonne  vertébrale  en  penchant  la 
tête  du  cadavre  en  bas.  Toutes  les  parties  du 
cerveau  étoient  dans  leur  état  naturel,  de  même 
que  les  vifcères  de  la  poitrine  &  du  bas 
ventre. 

Je  crois  que  l'on  a  rapporté  plufieurs  obfer- 
vations  fur  des  maladies  femblables ,  à  la  fuite 
des  plaies  faites  à  la  tête  ;  mais  comme  ce 
genre  d'affeûion  eft  rare ,  je  me  flatte  que 
cette  obfervation  ne  peut  pas  être  regardée 
comme  ablolument  inutile.  Les  cas  qui  exigent 
le  trépan,  fe  reconnoifîent  en  général  par  des 
fignes  aflez  politifs.  Mais  ce  cas  ci  n'étoit  pas 
de  nature  à  me  faire  préfumer  qu'il  y  eût 
un  épanchement  de  matière  comprimant  le 
cerveau. 

Golden  Squarre  i6  Novembre  1787. 
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VIII.  Détail  fur  la  culture  &  la  préparation  de 
Valo'ès  dans  les  Ifles  Barbades;  lettre  de  M, 
L.  Millington,  Êcuyer^  à  M.  Joshua  Steele, 
Écuyer,  communiquée  au  D\  Simmons,  par 
Sir  Jofeph  Banks,  Bar.  Pré,  de  la.  Société 
royale  de  Londres, 

l^ES  terres  qui  font  près  des  bords  de  la  mer 
c'ell-à-dire  à  une  diftance  de  deux  ou  trois 
milles,  &  qui  font  expofés  à  la  sècherefîe  ou 
qui  font  tellement  pierreufes ,  &  fi  bafl'es  qu'on 
ne  peut  y  cultiver  la  canne  à  fucre  avec  quel- 
que efpérance  de  fuccès  font  celles  qui  paroif- 
fent  en  général  mieux  convenir  aux  plantations 
d'aloës.  On  enlève  les  pierres  au  moins  les  plus 
grofles ,  &  l'on  en  fait  des  tas  dans  les  endroits 
les  plus  bas  &  qui  ont  le  moins  de  terrein  , 
ou  bien  on  en  fait  des  murs  fees  autour  de 
la  plantation.  On  laboure  après  cela  légère- 
ment la  terre  &  on  la  debaraffe  avec  foin  de 
toutes  les  mauvaife  herbes;  on  la  relève  en 
filions  avec  une  raie  d'un  pied  de  dillance  , 
après  quoi  l'on  plante  les  jeunes  tiges  comme 
des  choux  à  environ  cinq  ou  fix  pouces  de 
diftance  Tune  de  l'autre.  Cette  méthode  de  re- 
lever ainlî  la  terre ,  &  de  planter  fymétrique- 
ment  les  jeunes  plants  ,  n'eft  en  ufage  que  par- 
mi les  planteurs  qui  fe  piquent  d'exaftitude  , 
dans  la  vue  de  pouvoir  arracher  facilement  les 
mauvaifes  herbes ,  parce  que  fi  on  ne  les  né- 
toye  pas  très-bien ,  le  produit  eft  très-peu  de 
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chofe. Cette  plantation  iiipporte  aifément  toutes 
fortes  de  faifons,  même  les  plus  fèchcs  ,  car  ces 
plans  vivent  fur  la  terre  pendant  plufieurs  fe- 
maines  fans  une  goutte  de  pluie.  Cependant 
le  temps  où  on  les  plsnte  le  plus  généralement 
eft  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de 
Juin.  Au  mois  de  Mars  fuivant  les  planteurs 
conduifent  fur  leurs  champs  des  tonneaux  &  des 
vaifleaux ,  &  chacun  prend  une  raie  du  champ; 
ils  commencent  par  îaifir  une  poignée  de  tiges 
■d'une  main,  tandis  que  de  l'autre  ils  coupent 
ces  tiges  tout  près  de  la  furface  du  fol,  auffi 
habilement  qu'il  eft  poffible  ,  afin  de  ne  pas 
répandre  le  fuc,  &  placent  leur  récolte  poignée, 
par  poignée,  dans  le  tonneau. 

Lorfqu'un  premier  tonneau  eft  rempli  on 
remplit  un  fécond  ;  car  chaque  planteur  en 
amène  deux,  &  pendant  qu'on  remplit  le  fécond, 
le  fuc  contenu  dans  les  tiges  qu'on  a  mifes  dans 
le  premier ,  eft  totalement  écoulé  de  ces  tiges. 
On  les  enlève  alors  promptement  &  on  les 
répand  fur  le  champ  comme  un  engrais  ,  l'on 
met  le  jus  dans  des  jarres  ,  après  quoi  l'on 
remplit  de  nouveau  le  tonneau  de  tiges ,  & 
ainli  de  fuite  jufqu'à  ce  que  les  planteurs  aient 
rempli  leurs  jarres  qui  contiennent  environ 
quatre  gallons  &  demi  de  fuc  ,  ce  qui  fe  fait 
en  fept  heures;  les  ouvriers  ont  le  refte  de 
la  journée  à  eux ,  car  il  eft  de  l'intérêt  de 
ceux  qui  emploient  ces  manœuvres ,  que  leur 
opération  fe  fafte  le  plus  promptement  poffible. 

Je  dois  obferver  que  quoiqu'on  coupe  l'a- 
loës  neuf,  dix  ou  douze  mois  après  l'avoir 
planté ,  il  n'eft  dans  toute  fa  force  que  deux  ou 


,         (  347  )    ,  .         ^        , 
trois  ans  après ,  &  qu'il  produit  pendant  plus 

ou  moins  long-temps ,  c'eft-à-dire  pendant  dix 
ou  douze  ans  ou  même  pendant  plus  long- 
temps ,  lorfqu'on  a  foin  de  répandre  fur  les 
champs  des  bons  engrais  de  quelque  nature 
qu'ils  foient,  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  ou 
même  plus  fouvent  s'il   eft  néceflaire. 

On  conferve  le  fuc  d'aîoës  fans  inconvé- 
nient pendant  plufieurs  femaines,  c'eft  pour- 
-  quoi  on  ne  le  fait  bouillir  que  lorfqu'on  en  a 
une  quantité  fuffifante  pour  occuper  un  attelier. 

Dans  les  grands  atteliers  on  place  trois  bul- 
loires  fur  un  feu,  quoique  quelques-uns  n'en 
aient  que  deux,  &  les  petits  planteurs  n'en 
aient  qu'une.  On  remplit  ces  buUoires  de  fuc, 
&:  à  mefure  qu'il  s'épaifîit  fur  un  feu  conti- 
nuel &  réglé ,  on  le  met  avec  une  cuillière  à 
pot  dans  une  autre  bulloire,  &  l'on  met  un 
nouveau  fuc  dans  la  chaudière  la  plus  éloignée 
du  feu ,  jufqu'à  ce  que  le  fuc  parvienne  dans 
celle  qui  eft  la  plus  près  du  feu  &  qui  eft  la 
plus  petite  des  trois  (que  l'on  appelle  latck 
comme  dans  la  manufacture  de  fucre  )  ;  le  fuc 
acquiert  dans  cette  dernière  une  confiftance  qui 
le  rend  propre  à  être  verfé  ou  mis  avec  une  cuil- 
lière k  pot  dans  des  gourdes  ou  autres  petits 
vaifleaux  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  à  cet 
effet.  Le  moment  de  l'ôter  de  la  dernière  chau- 
dière fe  reconnoît  lorfqu'on  peut  le  couper  par 
tranches  ou  par  petites  écailles  qui  s'attachent  à 
un  morceau  de  bois  que  l'on  trempe  de  temps 
en  temps  dans  la  liqueur  à  cet  effet.  Quelques- 
uns  jettent  un  peu  d'eau  de  chaux  dans  la 
liqueur,  lorfqu'elle  bout  à  trop  gros  bouillon. 
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Quant  à  l'aloës  féché  au  foleil ,  qui  eft  celui 
qui  convient  davantage  pour  les  ufages  de  la 
médecine  ,  on  en  prépare  très-peu  de  cette  ma- 
nière aux  Barbades  :  cette  méthode  cependant 
eft  très-ftmple  ,  mais  très-ennuyeufe.  On  met 
le  fuc  cru  dans  des  vai  fléaux  ouverts  &  fuf- 
pendus  au  foleil ,  ou  da/js  des  morceaux  de 
bois  larges  &  profonds  ,  ou  dans  des  vaifîeaux 
d'étain  ,  que  l'on  expofe  aufti  au  foleil  tous  les 
jours  ,  lorfqu'il  ne  pleut  pas  ,  julqu'à  ce  que 
l'eau  furabondante  foit  évaporée ,  &  que  la 
réftne  foit  bien  formée  ,  après  quoi  on  la  met 
en  ballot  pour  le  commerce. 

Barbadoes-River  plantation,  20  Mai   1787. 
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